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P  E  R  I  C  L  E  s. 

v^^SAR  ,  voyant  un  jour  à  Rome  quelques  ^y^^"' i^*^' 
estranglers  ,  hommes  riches  et  opulents  ,  qui  choses  hon- 
avoyent   tousiours  entre  leurs  bras  de  petits  soient^^mï- 
chiens  et  de  petites  guenons  ,  et  les  chéris-  les. 
soyent  merveilleusement  ,  leur  demanda  sï  Us 
femmes  en  leur  pals  ne  faisoyent  pas  des  enfants  , 
reprenant  très-sagement  ceulx  qui  employeur 
envers  les  bestes  l'inclination  à  aimer  ,  et  l'af- 
fection de  charité  que  la  nature  a  mise  en  nous 
pour  en  user  envers  les  hommes ,  et  non  pas 
envers  les  bestes.  Au  cas  pareil  ,  ayant  la  na-     ^^  nature 

*  Z    .  ,  nous  a  den- 

ture empremct  en  nostre  ame  un  desir  naturel  né  le  désir 

d'apprendre  et  de  sçavoir ,  il  est  bien  raison- *^ ^PP'^^"'^'^^* 
nable   de   reprendre  ceulx  qui  abusent  de  ce 
desir  ,  à  ouyr  et  apprendre  choses  qui  n'appor- 
tent auscun  fruict,  et  cependant  mettent  à  non' 
chaloir  celles  qui  sont  utiles  et  honnestes. 
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L entende-      Car  quant  au  sens  exteneur  ,  qui,  avecques 

ment,  on  ,  •  •         •  -, 

en  peut  dis-  quelquc  passion  ,  reçoipt  impression  de  son 
poser  à  sa  objcct  ,  il  luv  est  à  l'advcnture  force  de  consi- 
derer  indiiieremment  tout  ce  qui  se  présente  a 
luy  ,  utile  ou  inutile  qu'il  soit  :  mais  il  n'est  pas 
ainsy  de  l'entendement ,  pource  que  chascun 
en  peust  user  à  sa  volonté  ,  et  le  tourner  faci- 
lement à  toute  heure  ,  et  appliquer  à  ce  que 
bon  luy  semble  ;  à  raison  de  quoy  il  le  faust 
tousiours  addonner  à  ce  qui  est  le  meilleur  , 
affin  que  non-seulement  il  le  contemple  ,  mais 
aussy  qu'il  s'en  repaisse  et  nourrisse  en  le  con- 
templant. Car  tout  ainsy  que  la  couleur  la  plus 
propre  pour  l'œil ,  est  celle  qui  de  sa  vifvacité , 
joincte  avecques  une  gayeté  ,  resjouyt  et  con- 
x,'cffetde  la  ^OTte  la  veuë  ,  aussy  doibt-on  appliquer  son 
vertu  impri-  entendement  à  contemplations  ,  qui ,  en  delec- 

me  l'affec-  ,       .  ^  '  ^      '     . 

tionetiede.  tant  ,  le  tirent  quant  et  quant  à  ce  qui  est  son 
sir  de  la  sui-  pj-op^e  h'iQn  :  comme  sont  les  effects  de  la  vertu , 
lesquels  ,  en  les  oyant  ou  lisant ,  impriment  es 
cœurs  une  affection  et  un  zèle  de  les  ensuivre. 
Ce  qui  n'est  pas  en  toutes  austres  choses  que 
nous  avons  en  quelque  estime  ,  et  ne  sommes 
pas  tousiours  incitez  à  désirer  faire  ce  que  nous 
trouvons  bien  faict  ;  ains  au  contraire  ,  bien 
souvent  prenant  plaisir  à  l'œuvre  ,  nous  en 
mesprisons  l'ouvrier,  comme  es  compositions 
des  parfums  et  es  teinctures  de  pourpre  :  car 
nous  nous  délectons  de  l'un  et  de  l'austre  ,  et 
neantmoins  estimons  les  parfumlers  et  teinctu- 
riers  personnes  viles  et  mechanlcques. 

Pourtant  respondict  très -bien  Antisthenes  à 
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un  qui  kiy  disoit  que  Ismenias  estoit  excellent 
joueur  de  fleuste.  Ouy  ,  dict-il  ;  mais  au  dcmou- 
rant ,  homme  qui  ne  vault  rien  :  car  austrement ,  il 
ne  serait  point  si  excellent  joueur  de  jleustes.  Au- 
quel  propos    Philippus  ,  roy  de  Macédoine  , 
dict  une  fois  à  son  fils  Alexandre  le  Grand  , 
qui  avoit  chante  en  un  festin  fort  plaisamment, 
et  en  homme  qui  entendoit  bien  l'art  de  mu- 
sicque  '.  ii  as-tu  point  de  honte  de  chanter  si  bien  ?  Les  rois  ne 
Pource  qu'il  suffit  bien   qu'un  roy   employé  aspirer  a'u 
quelquefois  son  loisir  à  ouyr  chanter  les  chan-  ^"^^{^""j'Jf 
très  ,  et  faict  beaucoup  d'honneur  aux  Muses  d'agrément. 
de  vouloir  estre  auscunesfois  auditeur  des  ou- 
vriers d'un  tel  art ,  quand  ils  font  à  l'envy  les 
uns  des  austres  ,  à  qui  chantera  le  mieulx.  Mais 
qui  ,  actuellement ,  exerce  quelque  art  bas  et 
vile  ,  il  produict  en  tesmoignage  contre  soy- 
mesme  le  labeur  qu'il  a  employé   en  choses 
inutiles ,  pour  prouver  qu'il  a  esté  paresseux  à 
apprendre  les  honnestes  et  utiles. 

Et  n'y  eust  jamais  jeune  homme  de  bon 
cœur  et  de  gentile  nature  ,  qui  ,  en  reguardant 
l'image  de  Jupiter ,  laquelle  est  en  la  ville  de 
Pise  ,  soubhaitast  devenir  Phidias  ,  ny  Poly- 
cletus  en  reguardant  celle  de  Juno  ,  qui  est  en 
Argos  ,  ne  qui  desirast  estre  Anacreon  ,  ou 
Philemon  ,  ou  Archilochus  ,  pour  avoir  quel- 
quefois prins  plaisir  à  lire  leurs  œuvres  :  car 
il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement ,  si  l'ouvrage 
délecte  ,  que  tousiours  l'ouvrier  en  soit  à  louer. 
Ainsy  ne  prouffitent  point  telles  choses  à  ceulx 
qui  les  contemplent ,  pource  que  elles  n'engen- 
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drent  point  es  cœurs  des  reguardants  un  zelc 

de  les  imiter  ,  ny  n'excitent  point  une  affection 

de  les  ressembler  et  de  s'y  conformer  :  mais 

la  vertu  de  l^  Vertu  a  cela  de  propre  en  ses  actions  ,  qu'elle 

l'homme  fait  j-g^d  l'homme  qui  la  coenoist ,  affectionné  ,  de 

aimer  son  ^  i  i      -i  i 

ouvrage  et  sortc  quc  tout  ensemble  il  en  trouve  les  actes 
sapersonne.  jj^gi^iix  ,  et  desire  ressembler  à  ceulx  qui  les 
font.  Car  de  biens  de  la  fortune  nous  en  aimons 
la  fruiction  et  la  possession,  et  de  la  vertu  l'ac- 
tion :  au  moyen  de  quoy  nous  sommes  bien 
contents  d'avoir  ces  biens-là  des  austres  ;  mais 
ceulx-cy ,  nous  voulons  que  les  austres  les  ayent 
de  nous.  Car  la  vertu  a  ceste  force  ,  qu'elle 
incite  la  volonté  de  l'homme  qui  la  considère  , 
à  la  vouloir  incontinent  exercer  ,  et  engendre 
en  son  cœur  une  envie  de  la  mettre  en  exécu- 
tion ,  formant  les  mœurs  de  celuy  qui  la  con- 
temple ;  non  point  par  imitation  ,  ains  par  la 
seule  intelligence  et  cognoissance  de  l'acte 
vertuevix  ,  qui ,  tout  soubdain  ,  luy  apporte  un 
instinct  et  un  propos  délibéré  de  faire  le  sem- 
blable. 

C'est  pourquoy  j'ay  estimé  que  je  debvois 
continuer  à  mettre  par  escript  les  vies  des  hom- 
mes illustres  ,  et  en  ay  composé  ce  dixiesme 
livre ,  auquel  sont  contenues  celles  de  Pericles , 
et  de  Fabius  Maximus ,  qui  sousbtinst  la  guerre 
contre  Hannibal  ,  pource  que  ç'ont  esté  deux 
personnages  semblables  en  plusieurs  austres 
vertus  ,  et  mesmement  en  doulceur  et  en  jus- 
^  tice  ,  et  qui ,  pour  avoir  sçeu  patiemment  sup- 

porter les  folies  de  leiu^s  peuples  et  de  leurs 
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compaignons  es  charges  du  gouvernement  , 
ont  esté  très -utiles  à  leurs  pais.  Mais  si  nous 
avons  bien  rencontré  de  les  assortir  et  confé- 
rer l'un  à  l'austre  ,  on  le  pourra  mieulx  juger 
par  ce  que  nous  en  mettrons  cy-dessoubz  en 
escript. 

Pericles  doncques  estoit  de  la  lignée  Acaman-  Généalogie 
tlde  ,  du  bourg  de  Cholargue  ,  de  l'une  des  ^^  Pendes, 
meilleures  maisons  et  plus  anciennes  races  de 
la  ville  d'Athènes  ,  tant  du  costé  de  sa  mère 
que  du  costé  de  son  père.  Car  Xantippus ,  son 
père ,  qui  defFeit  en  bataille  les  lieutenants  du 
roy  de  Perse  en  la  journée  de  Mycale  ,  espousa 
Agariste  ,  laquelle  estoit  descendue  de  Clisthe- 
nés  ,  celHy  qui  chassa  d'Athènes  les  descen- 
dants de  Pisistratus  ,  et  ruina  vaillamment  leur 
tyrannie,  puis  establit  des  loyx  ,  et  ordonna 
ime  forme  de  gouvernement  fort  bien  tempéré , 
pour   maintenir   ses  citoyens    en    paix    et  en 
concorde  les  uns  avecques  les  austres.  Ceste     Sa  mère, 
Agariste  songea  une  nuict  qu'elle  avoit  enfanté  "i^'onge'^ 
tm  leon  ,  et  peu  de  jours  après  elle  accoucha  pendant  la 

jr>-i  -u-         r  '  ^^1  ^-        """  qu'elle 

de  Fendes  ,  si  bien  forme  en  toutes  les  parties  avoir  enfaa- 
de  son  corps  ,  qu'il  n'y  avoit  que  redire  ,  ex"-  ^^  ""  ^'o"- 
cepté  qu'il  avoit  un  peu  la  teste  lonçue  ,  et  des-  _,^^  ^^^^  ^'' 

^  ^  .  ,  *■  I      ,  dispropor- 

proportionnee  en  grosseur  au  reste  de  la:  per-  tionnee  à 
sonne,  qui  est  la  cause pourquoy  toutes  ses  sta-  **^"  corps, 
tues  presque  ont  l'armet  en  teste,  n'ayants  pas  les 
ouvriers  ,  ainsy  qu'il  est  vray-semblable,  voulu 
luy  reprocher  celle  difformité.  Mais  les  poètes 
Attlcques  l'appelloyent Scliinocephalos ,  qui  vault 
austant  à  dire  comme  teste  d'ougnon ,  pource 
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que  les  Atticques  appellent  auscunesfois  ce  quî 

s'appelle  en  langue  commune  Scil/a  ,  c'est-à- 

Maniere    dire  ouenon  de  Barbarie  ,  Schinos  :  et  Cratinus , 

dont  les  poë-         ..        ^      .  ,  ,.  ,.,       .      . 

tes  comi-     poète  comicque  ,  en  la  comœdie  qu  il  a  intitu- 

que.  desi-    j^^  Clùroncs  ,  dict  : 
gnent  ren- 
des a  cause        ^^  ^.j^jj  Saturne  ,  avec  sédition  , 
de  sa  Kti»  j  '  I  •        • 

Unt  engendre  ,  par  leur  conjoncnon  , 

Ce  grand  Titan  ,  qu'en  la  cour  immonelle 
Des  dieux  du  ciel ,  grosse  teste  on  appelle. 

Et  derechef,  en  celle  qui  se  nomme  Nemejîs  , 
en  parlant  de  luy  ,  il  dict  : 

Viens  ,  Jupiter  ,  hostelier  longue  teste. 

Et  Teleclides  aussy  ,  se  mocquant  de  luy  ,  dict 
en  un  lieu  : 

Auscunesfois ,  ne  sçachant  bonnement 

Où  il  en  est  de  son  gouvernement , 

Il  se  tient  coy  ,  et  point  ne  se  présente , 

Sentant  du  mal  en  sa  teste  poisante  : 

Mais  quelquefois  aussy  seul  il  desserre 

De  son  grand  chef  un  merveilleux  tonnerre. 

Et  Eupolis ,  en  la  comœdie  qu'il  intitule  Demy  y 
en  interrogueant  et  demandant  particulière- 
ment de  chascun  des  orateurs  ,  qu'il  feinct  estre 
retournez  des  enfers  ,  quand  on  luy  nomme 
Pericles  le  dernier  ,  il  dict  : 

Certainement  ameiné  tu  nous  as 

Le  chef  de  tous  ceulx  qui  estoycnt  là-bas. 

Or  ,  quant  à  la  musicque  ,  la  pluspart  des 
autheurs  escript  que  Damon  feut  celuy  qui  la 
luy  enseigna  ,  le  nom  duquel  ,  comme  l'on 
dict ,  se  doibt  prononcer  la  première  syllabe 
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brefve  :  mais  toutesfois ,  Aristote  dict  qu'il  ap- 

print  la  musicque  chez  Pythoclides,  Comment  Ses  maître*  • 

*^  .        ./  .  T-x  pour  les  dit- 

que  ce  soit ,  il  est  certam  que  cestuy  Uamon  tërentes 
estoit  homme  fort  entendu  et  rusé  en  matière  ^",^""f  '  ^* 
de  gouvernement  ,  qui  ,   pour  dissimuler  et  pour  la  poli- 

r  ^  en  1  tique  et  la 

cacher  au  peuple  sa  sufiisance  en  cela  ,  se  cou-  naturelle. 
vroit  du  nom  de  Musicien ,  et  hantoit  autour 
de  Pericles  comme  un  maistre  de  luicte  ou 
d'escrime  ,  qui  luy  enseignoit  comme  il  se  deb- 
voit  conduire  es  affaires  d'estat.  Toutesfois  ,  à 
la  fin  il  ne  peust  si  bien  dissimuler  ,  que  le 
peuple  ne  cogneust  qu'il  se  servoit  de  sa  lyre 
et  de  la  musicque  pour  couverture  ;  et  comme 
homme  remuant  ,  entreprenant  et  favorisant  à 
la  tyrannie  ,  feut  banny  pour  cinq  ans  ;  ce  qui 
donna  aux  poètes  comicques  matière  de  par- 
ler ,  entre  lesquels  Platon ,  en  une  de  sqs  comœ- 
dies  ,  introduict  quelqu'un  qui  luy  demande  , 

Dis-moy  premier  ,  Chiron  ,  car  il  est  bruict 
Que  Pericles  tu  as  faict  et  instruict. 

Il  feut  aussy  quelque  temps  auditeur  et  dis- 
ciple du  philosophe  Zenon  ,  natif  de  la  ville 
d'Elée  ,  qui  enseignoit  la  philosophie  naturelle 
comme  Parmenides  ;  mais  il  faisoit  profession 
de  contredire  à  tout  le  monde  ,  et  alléguer 
tant  d'oppositions  en  disputant ,  qu'il  rangeoit 
son  homme  à  ne  sçavoir  que  respondre  ,  ny 
à  quoy  se  resouldre  ,  ainsy  comme  Timon 
Phliasien  le  tesmoigne  en  ces  vers  : 

Grande  éloquence  et  grande  force  d'art 
Pour  disputer  en  l'une  et  l'austre  part , 


$  Pericles. 

Avoit  Zenon  ,  reprenant  tout  le  monde , 
Quand  il  vouloit  desployer  sa  féconde. 

Anaxagoras  Mais  celuy  qui  fréquenta  plus  aveeques  hiy , 
mier  qm'a^it  ^^  9"'  ^W  <^onna  Celle  gravité  et  celle  dignité 
atrribué  le   qu'il  ouardoit  en  tous  ses  faicts  et  ses  dicts ,  plus 

gouverne-      '■  .      '^      .    .  .  i-  • 

ment  de  ce  Seigneuriale  que  ne  comporte  la  condition  et 
mondeaunc  l'gstat  de  ceulx  qui  ont  à  haranguer  devant  un 

pure  mtelh-  ^    •    i       rt  i 

gence.  peuple  libre  ,  et  qui  brer  luy  esleva  ses  mœurs 
jusqiies  à  une  certaine  majesté  qu'il  avoit  en 
toutes  ses  façons  de  faire  ,  feut  Anaxagoras  le 
Clazomenien  ,  lequel  ,  par  les  hommes  de  ce 
siecle-là  ,  estoit  communément  appelle  Nus  , 
c'est-à-dire  l'entendement ,  feut-ce  ou  pource 
qu'ils  avoyent  en  singulière  admiration  la  vif- 
vacité  et  subtilité  de  son  esprit  à  rechercher 
les  causes  des  choses  naturelles  ,  ou  pource 
que  ce  feut  le  premier  qui  attribua  la  disposi- 
tion et  le  gouvernement  de  ce  monde,  non  à  la 
fortune  ny  à  la  nécessité  fatale,  ains  à  une  pure 
et  simple  intelligence  ou  entendement,  lequel 
sépare  comme  cause  première  agente  les  subs- 
tances des  parties  semblables  qui  sont  en  tous 
les  austres  corps  de  l'univers  ,  meslez  et  com- 
posez de  diverses  substances. 
Il  donne  à      Pericles  doncques  ,  ayant  ce  personnage  en 

Pendes  la   slngvdiere  admiration ,  par  lequel  il  avoit  à  plein 

connoissan-  y    .  .  ,         "^  .^  ,  / 

ce  des  cho-  cstc  instruict  cn  la  cognoissance  des  choses 
*""""*' naturelles  ,  mesmement  de  celles  qui  se  font 
en  l'air  et  au  ciel ,  en  print ,  non-seulement  une 
grandeur  et  haultesse  de  courage  ,  et  une  di- 
gnité de  language  où  il  n'y  avoit  rien  d'affetté , 
de  bas  ny  de  populaire  ,  mais  aussy  vme  cons- 
tance 
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tance  de  visage  qui  ne  se  mouvoit  pas  facile- 
ment à  rire  ,  une  gravité  en  son  marcher ,  un 
ton  de  voix  qui  jamais  ne  se  perdoit,  une  con* 
tenance  rassise  ,  et  un  port  honneste  de  son 
habillement,  qui  jamais  ne  se  troubloit  pour 
chose  quelconque  qui  luy  advinst  en  parlant  ; 
et  austres  semblables  choses  qui  apportoyent 
à  tous  cculx  qui  les  voyoyent  et  consideroyent 
un  merveilleux  esbahissement. 

Auquel  propos  on  conte  qu'il  y  eust  quelque-  Patience  de 
fois  un  meschant  effronté  qui  feut  tout  un  jour  contre^i'es 
à  l'oultraiger  de  paroles  diffamatoires  en  pleine  injures. 
place  ,  et  à  luy  dire  toutes  les  injures  dont  il  se 
pouvoit  adviser  ;  ce  qu'il  endura  patiemment 
sans  jamais  luy  respondre  un  seul  mot  ,  des- 
peschant  cependant  quelque  affaire  de  consé- 
quence ,  jusques  au  soir  qu'il  se  retira  tout 
doulcement  en  son  logis  ,  sans  se  monstrer 
altéré  en  façon  quelconque  ,  combien  que  cest 
importun-là  le  suy  vist  tousiours  ,  en  luy  disant 
tous  les  oultraiges  qu'il  est  possible  de  dire  : 
et  comme  il  feut  prest  à  entrer  dedans  son 
logis ,  estant  desia  nuict  toute  noire  ,  il  com- 
manda à  l'un  de  ses  serviteurs  qu'il  prinst  une 
torche  ,  et  qu'il  allast  reconduire  cest  homme  , 
et  l'accompaigner  jusques  en  sa  maison.  Toutes- 
fois  ,  le  poëte  Ion  escript  que  la  fréquentation 
de  Pericles  estoit  superbe  et  arroguante  ,  et  que 
parmy  sa  gravité  et  sa  magnanimité  ,  il  y  avoit 
beaucoup  d'orgeuil  et  de  mespris  des  austres  ; 
et  au  contraire  il  loue  grandement  la  civilité , 
humanité  et  courtoisie  de  Cimon  ,  en  ce  qu'il 

Tome  II.  B 
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se  sçavoit  dextrement  accommoder  à  toutes 
compalgnies. 

Mais  il  ne  nous  faust  pas  arrester  à  ce  que 

dict  ce  poète  Ion  ,  qui  vouldroit  qu'en  la  vertu 

il  y  eust ,  comme  en  quelques  tragœdies  ,  une 

partie  où  l'on  introduisist  des  satyres  peur  faire 

rire  :  et  au  contraire  ,  Zenon  conseilloit  à  ceulx 

qui  disoyent  que  la  gravité  de  Pericles  estoit 

une   présomption  et  une  arroguance  ,  qu'ils 

feissent  les  presumptueux  comme  luy  ,  pource 

que  ceste   manière  de  contrefaire  les  choses 

honnestes  et  vertueuses  ,  apporte  secrettement, 

avecques  le  temps  ,  une  affection  de  les  aimer 

et  de  s'y  vouloir  accoustumer  à  bon  escient. 

La  vraie   Si  ne  reçeut  pas  seulement  Pericles  ces  biens-là 

MllTrdfi^'"^  de  la  conversation  d'Anaxagoras  ,  ains  y  ap- 

ôte  la  su-    print  aussy  à  chasser  hors  de  soy   et  mettre 

perstitieuse  i       i  •     i  •   •  •    ^       i 

crainte  des    souDz  les  pieds  toute  Superstitieuse  crainte  des 
signes  ce-    signes  celestes ,  et  des  impressions  qui  se  for- 
ment en  l'air  ,  lesquelles  apportent  grande  ter- 
L'ignorance  reur  à  ceulx  qui  en  ignorent  les  causes  ,  et  à 

engendre  la  ,  .  •  i  i-  j»  r 

supersti-      ceulx  qui   craignent  les  dieux   d  une   trayeur 
tion.  esperduë  ,   pource    qu'ils    n'en    ont    auscune 

cognoissance  certaine  ,  que  la  vraye  philoso- 
phie naturelle  donne  ,  et  au  lieu  d'une  trem- 
blante et  tousiours  effroyée  superstition  ,  en- 
gendre une  vraye  dévotion  ,  accompaignée 
d'asseurée  espérance  du  bien. 

L'on  dilt  à  ce  propos,  qu'on  apporta  un  jour 
à  Pericles  ,  de  l'une  de  ses  terres  ,  la  teste  d'un 
belitr  qui  n'avoit  qu'une  corne  seule,  et  que  le 
devin  Lampon  ayant  considtré  ceste  teste  ,  qui 
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n'avoit  qu'une  corne  forte  et  dure  au  milieu 
du  front  ,  interpréta  que  cela  vou'.olt  dire  , 
qx!y  ayant  deux  ligues  et  deux  parts  en  la  ville 
d'Athènes  ,  touchant  le  gouvernement  ,  celle  de 
Pericles  et  celle  de  Thucydides  ,  la  puissance  des 
deux  serait  toute  reduicte  en  une  ,  et  notamment  en 
celle  de  celuy  en  la  maison  duquel  ce  signe  estait 
adveneu  ;  mais  que  Anaxagoras  ,  qui  se  trouva 
là  présent ,  feit  fendre  le  test  en  deux ,  et  mons- 
tra  aux  assistants  comme  le  cerveau  du  bélier 
n'empîissoit  pas  la  capacité  de  son  lieu  natu- 
rel ,  ains  se  resserroit  de  toutes  parts ,  et  alloit 
aboutissant  en  poincte  comme  un  œuf,  à  l'en- 
droict  oïl  la  corne  prenoit  le  commencement 
de  sa  racine  :  si  en  feut  Anaxagoras  fort  estimé 
sur  l'heure  par  tous  les  assistants  ;  mais  Lampon 
le  feut  aussy  bientost  après,  quand  Thucydides 
feut  chassé,  et  que  tous  les  atFaires  de  la  chose 
pubhcque  universellement  tombèrent  entre  les 
mains  de  Pericles. 

Aussy  n'est-il  pas  inconvénient ,  à  mon  advis  Laphiioso- 

111  t  1  11-  -.  P"'^     natu- 

que    le  philosophe  naturel  et  le  devm  ayent  reUe  doit 
bien  et  véritablement  rencontré  tout  ensemble,  *^^^''<^'^"  '" 

,,  .  t      ^      cause,  et  le 

ayant  1  \.m  bien  pnns  la  cause  et  1  austre  la  fin  devin  la  fin 
de  cest  esvenement  :  car  la  profession  de  l'un 
est  de  rechercher  comment  il  se  faict ,  et  de 
l'austre  pourquoy  il  se  faict,  et  de  sçavoir  prédire 
ce  qu'il  signifie.  Car  quant  à  ceulx  qui  disent  , 
que  rendre  la  cause  soit  ester  la  signifîance 
du  signe  ,  ils  ne  considèrent  pas ,  qu'en  vou- 
lant abolir  par  ceste  raison  les  prédictions  des 
signes  et  prodiges  célestes,  ils  estent  aussy 

B  1 


des  évéoc- 
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ceulx  qui  se  font  par  artifice  ,  comme  les  sons 
des  bassins ,  les  lumières  des  feux  le  long  de 
la  marine  ,  les  ombres  des  aiguilles  es  horo- 
loges au  soleil ,  toutes  lesquelles  choses  se  font 
par  quelque  cause  et  cjuelque  manufacture  , 
pour  estre  signe  de  quelque  chose  ;  mais  ceste 
dispute  à  l'advanture  appartient  mieulx  à  un 
austre  traicté. 
Politique  Pour  retourner  à  Pericles,  estant  encores 
ëc  Pericles  jeune  il  redoubtoit  fort  le  peuple ,  pource  qu'il 

pour  parve-  ,  ,     .  .  ,         .  v  Vi-    . 

nir  au  gou-  sembloit  retraire  un  peu  de  visage  a  Pisistratus , 
Fs"^ir"s  ^^  ^^^  P^^^  vieulx  de  la  ville  craignoyentaussy 
fort  sa  voix  qui  estoit  doulce ,  sa  langue  di- 
serte ,  et  sa  parole  aysée  ,  à  cause  qu'elle  res- 
sembloit  à  celle  de  Pisistratus.  Davantage  il 
avoit  beaucoup  de  biens  ,  et  estoit  de  l'une 
des  plus  nobles  maisons  de  la  ville  ,  et  si  es- 
toyent  ses  amys  ceulx  qui  avoyent  le  plus  de 
crédit  et  d'aucthorité  au  maniement  des  affai- 
res ;  au  moyen  dequoy  ,  craignant  qu'il  ne  feust 
banny  du  ban  de  l'Ostracisme,  il  ne  s'entre- 
mettoït  point  du  gouvernement  en  façon  quel- 
conque ,  et  à  la  guêtre  se  monstroit  vaillant 
homme  ,  et  qui  n'espargnoit  point  sa  personne. 
Mais  après  qu'Aristides  feut  mort  ;  que  The- 
mistocles  eut  esté  chassé  ,  et  que  Cimon  ayant 
charge  des  armées  se  trouva  la  pluspart  du 
temps  hors  de  la  Grèce  ,  occupé  en  guerres 
loingtaines ,  alors  il  se  rangea  à  la  ligue  du  menu 
peuple  ,  préférant  la  multitude  de  la  commune 
pauvre  au  petit  nombre  des  nobles  et  des  riches  : 
ce  qui  estoit  contre  son  naturel ,  pource  que  de 
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soy-mesme  ,  iln'estoit  point  populaire  ,  mais  il 
le  feit ,  comme  il  est  vray-semblable  ,  pour  es- 
viter  la  suspicion  qu'il  pretendist  à  usurper  la 
tyrannie  ,  et  aussy  pource  qu'il  voyoit  que 
Cimon  inclinoit  entièrement  du  costé  de  la  no- 
blesse ,  et  estoit  singulièrement  aymé  et  porté 
des  gens  de  bien  :  luy  au  contraire  se  jecta 
entre  les  bras  de  la  commune  ,  se  prouvoyant 
par  ce  moyen  de  seureté  pour  soy-mesme ,  et 
d'aucthorité  contre  luy. 

Si  commença  incontinent  à  suyvre  une  toute     Conduite 
nouvelle  manière  de  vivre ,  depuis  qu'il  se  feut  ^gns^f^^g! 
meis  aux  affaires  ;  car  on  ne  le  veit  oncques  niementdes 
puis  aller  par  la  ville,  sinon  qu'il  allast  ou  en      ^"** 
la  place  ou  au  Sénat.  Il  désista  d'aller  aux  banc-   sa  manière 
quets  où  l'on  le  convioit ,  et  laissa  tout  austre  de  vivre, 
tel  entretien  d'amys  ,  et  toute  telle  manière  de 
conversation  ,   tellement  qu'en  tout  le  temps 
qu'il  se  mesla  du   gouvernement  de  la  chose 
piiblicque,  qui  feut  fort  long,  il  n'alla  jamais 
soupper  chez  pas  un  de  ses  amys ,  sinon  qu'il 
feut  au  festin  des  nopces  de  Euryptolemus  son 
nepveu  ,   encores    n'y   demoura-il  que    jus- 
ques  aux  grâces  quand  on'  offre  du   vin  aux 
dieux ,  et  se  leiva  de  table  incontinent ,  pour     La  grande 
ce    que  ces  amiables  privautez-là    abaissent  av'^c'toTAe 
fort  toute   haultesse  affectée  pour  apparoir  ,  monde  dé- 
et  est  bien  difficile  de  maintenir  une    severe  "^il[  ^  ^'^'~ 
gravité    pour    guarder    sa   réputation ,    en    se 
laissant  familièrement  hanter  à  tout  le  monde. 
Il  est  vray  qu'en  une  vraye  vertu    entière, 
cela  est  tousiours  le  plus  beau  qui  est  le  plus 
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apparent,  et  n'y  a  rien  es  gens  de  bien  et 
d'honneur  que  les  estrangiers  trouvent  si  ad- 
mirable ,  comme  leurs  domesticques  qui  sont 
tousiours  à  l'entour  d'eulx  trouvent  leur  vie 
ordinaire, 

Pericles  doncques  pour  obvier  à  ce  que  le 
peuple  ne  se  saoulast  de  luy  ,  s'il  le  voyoit 
continuellement ,  ne  s'approchoit  de  luy,  et  ne 
se  presentoit  devant  luy  que  par  intervalles ,  ny 
ne  parloit  pas  de  toutes  matières ,  et  ne  sor- 
toit  pas  en  public  ,  ains  se  reservoit  ne  plus  ne 
moins  que  l'on  guardoit  à  Athènes  la  gualere 
Salaminiene ,  comme  dict  Critolaus ,  pour  les 
matières  de  grande  conséquence  ;  et  cependant 
manioit  les  austres  affaires  de  moindre  impor- 
tance par  l'entremise  de  quelques  orateurs  qui 
estoyent  ses  familiers  ,  entre  lesquels  Ephialtes, 
à  ce  qu'on  dict ,  en  estoit  l'un  ,  celuy  qui 
esta  l'aucthorité  et  la  puissance  à  la  cour 
d'Aréopage  ,  et  donna  trop  grande  et  trop 
effrénée  licence  au  peuple  ,  ainsy  que  dict 
Platon  ;  à  l'occasion  de  laquelle  ,  ce  disent  les 
poètes  comicques  ,  il  devint  si  insolent  qu'on 
ne  le  pouvoit  plus  tenir  non  plus  qu'un  jeune 
cheval  qui  n'a  point  de  bride  ,  et  print  une 
audace  telle  ,  qu'il  ne  voulut  plus  obeyr,  ains 
mordit  l'isle  d'Eubœe,  et  saulta  dessuz  les  auS' 
très  isles. 
Eloquence  Pericles  doncques  se  voulant  former  un  style 
dePericiès,  ^Je  parler,  et  une  façon  de  language  comme 
surnommer  un  outil  convenable  et  conforme  à  la  manière 
Oiymfitn,      ^ç  yivre  et  à  la  gravité  qu'il  avoit  prinse ,  y 
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cmployoit  à  tous  propos  ce  qu'il  avoit  apprins 
d'Anaxagoras  ,  coulourant  ces  raisons  de  phi- 
losophie naturelle  par  l'artifice  de  rhetoricque  ; 
car  ayant  acquis  par  l'estude  de  ceste  philo- 
sophie une  haultesse  de  conception  et  une  effi- 
cace de  venir  à  bout  de  tout  ce  qu'il  prenoit  à 
prouver  ,  avecques  ce  que  de  nature  il  estoit 
doué  de  bon  entendement  ,  comme  escript  le 
divin  Platon  ,  et  en  tirant  ce  qui  convenoit  à 
son  propos ,  qu'il  accoustroit  puis  après  par 
artifice  d'éloquence  ,  il  se  rendit  de  beaucoup 
plus  excellent  orateur  que  nul  austre  de  son 
temps  ;  au  moyen  dequoy  luy  feut ,  comme  l'on 
dict ,  imposé  le  surnom  d'Olympien  ,  qui  vault 
austant  à  dire  comme  céleste  ou  divin  ;  encores 
que  quelques-uns  veuillent  dire  ,  que  ce  feut  à 
cause  des  beaulx  ouvrages  et  édifices  public- 
ques ,  dont  il  embellit  la  ville  d'Athènes  :  et 
d'austres   à  cause  de  la  grande   aucthorité  et 
puissance  qu'il  avoit  au  gouvernement  tant  en 
guerre  qu'en  paix. 

Mais  il  n'est  pas  inconvénient ,  que  ceste 
gloire  ne  luy  ayt  esté  déférée  ,  à  raison  de  plu- 
sieurs excellentes  qualitez  ensemble  qui  es- 
toyent  en  luy  :  toutesfois  les  comœdies  que 
feirent  jouer  les  poètes  de  ce  temps-là  ,  es- 
quelles  il  y  a  plusieurs  paroles  dictes  de  luy , 
les  unes  à  bon  escient,  les  austres  en  jeu  et 
avecques  risée  ,  tesmoignent  que  ce  feut  pour 
son  éloquence  principalement  que  luy  feut 
donné  ce  surnom  :  car  ils  disent  qu'il  tonnoit, 
qu'il  esclairoit  en  haranguant ,  et  qu'il  portait 
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sur  sa  langue  une  fouldre  terrible.  Auquel  pro- 
pos on  faict  un  conte  d'une  response  de  Thu- 
cydides,  fils  de  Milesius  ,  qu'il  feit  touchant  la 
force  d'éloquence  de  Pericles  assez  plaisam- 
ment, car  il  estoit  homme  de  bien  et  d'honneur , 
et  avoit  longuement  faict  teste  au  gouverne- 
ment des  affaires  à  Pericles.  Comme  doncques 
Archidamus ,  roy  de  Lacedaemone,  luy  deman- 
dast  un  jour ,  lequel  luctoit  le  mieulx  de  luy 
ou  de  Pericles  ,  il  luy  respondict ,  quand  je  l'ay 
jcctc  par  terre  en  Luctant ,  ïL  sçaït  si  bien  dire  en  U 
nyant ,  qu  il  faict  croire  aux  assistants  qiiiL  ri  est 
point  tombé  ^  et  leur  persuade  le  contraire  de  ci 
quils  ont  veu. 

Toutesfois  il  estoit  fort  retenu  et  réservé  en 
son  parler ,  de  sorte  que  toutes  les  fois  qu'il 
s'alloit  présenter  à  la  tribune  des  harangues 
pour  prescher  le  peuple  ,  il  faisoit  prières  aux 
dieux  qu'il  ne  luy  eschappast  de  la  bouche  , 
sans  y  penser ,  auscune  parole  qui  ne  servist 
bien  à  la  matière  qu'il  avoit  à  traicter  :  toutes- 
fois  il  nest  rien  demouré  de  ses  œuvres  par 
escript,  si  ce  ne  sont  quelques  edicts  qu'il  meit 
en  avant  ;  encores  a  l'on  retiré  par  mémoire  bien 
peu  de  ses  dicts  notables ,  comme  quand 
il  dict  qu'il  falloit  ester  la  ville  d'^gine , 
pource  qu'elle  estoit  comme  une  maille  en  l'œil  du 
port  de  Pyr^e;  et  une  austrefois  qu'il  dict ,  ^?/'/7 
voyoit  ja  de  loing  la  guerre  qui  leur  couroit  su^  de 
devers  U  Peloponese. 

Une  austrefois  ,  ainsy  comme  il  s'embar- 
tijuoit  avecquçs  Sophocles  ,  qui  lors  estoit  son 

compaignoa 
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compaignon en  la  charge  de  capitaine  gênerai, 
et  qui  luy  loiioit  la  beaulté  d'un  jeune  garson 
qu'ils  rencontrèrent  par  le  chemin;  il faust ^ 
luy  dict-il ,  Sophocles ,  quun  gouverneur  ayt  iion- 
scukmcnt  les  mains  nettes  ,  mais  les  yeulx  aussj. 
Et  Stesimbrotus  escript ,  qu'en  la  harangue  fu- 
nèbre qu'il  feit  à  la  loiiange  de  ceulx  qui  es- 
toyent  morts  en  la  guerre  de  Samos ,  il  dict 
au  ils  estoyent  immortels  comme  les  dieux  ;  car 
nous  ne  voyons  pas  les  dieux  en  leur  essence  , 
mais  par  les  honneurs  qu'on  leur  faict ,  et  par 
les  grands  biens  dont  ils  jouyssent,  nous  con- 
jecturons qu'ils  soyent  immortels,  et  les  mes- 
mes  choses  sont  en  ceulx  qui  meurent  pour  la 
deffense  de  leur  païs. 

Or  pource  que  Thucydides  descript  le  gou-  j,^"J,g"  *f' 
vernement  de  la  chose  publicque  soubz  Pericles  ,  gner   l'ami- 
comme  un  gouvernement   de  la  noblesse,  etp,ecn]^X 
qui  en  apparence  sembloit  bien  estre  populaire,  vorisant. 
mais  en  effect  estoit  une  principaulté  régie  par 
le  sens  et  l'aucthorité  du  premier  homme  de 
la  ville  :  et  que  plusieurs   austres  disent ,  que 
ce  feut  luy  qui  premièrement  meit  en  avant  la 
coustume  de  despartir  au  peuple  les  terres  con- 
quises en  guerre ,  et  de  leur  distribuer  des  de- 
niers  communs  pour  veoir    les  jeux,  et  qui 
leur  ordonna  salaire  pour  toutes   choses  :  qui 
feut  xvi^ç.  maulvaise   accoustumance  ,  à  cause 
que    le  commun    populaire  ,  qui   paravant  se 
passoit  à  peu,  et  qui  guaignoit  sa  vie  à  la  peine 
de  son  corps  ,  en  devint  superflu  ,   somptueux 
et  dissolu,  pour  les  choses  qui  feurent  lors 
Tome  II,  C 
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jntroduictes  :  on  pourra  veoir  par  la  simple 
exposition  du  faict  la  cause  de  ceste  mutation. 
Car  Pericles  à  son  advenement,  ainsy  que 
nous  avons  dict  par  cy-devant ,  pour  acquérir 
réputation  pareille  à  celle  de  Cimon  ,  tascha 
à  se  mettre  en  la  bonne  grâce  du  commun  po- 
.  pulaire  :  mais  n'ayant  pas  la  richesse  ny  les 
biens  si  grands  que  luy  pour  soubstenir  la  des- 
pense telle  que  faisoit  Cimon  ,  par  laquelle  il 
entretenoit  les  pauvres  ,  en  tenant  maison  ou- 
verte à  tous  venants  ,  en  revestant  les  pauvres 
vieilles  gens ,  et  faisant  oster  les  clostures  de 
ses  terres ,  vergers  et  héritages  ,  affin  que  chas- 
cun  y  peust  entrer  et  y  ceuillir  des  fruicts  à 
son  plaisir  :  se  voyant  par  ces  moyens  là  sur- 
monté en  la  bienveuillance  du  commun  po- 
pulaire ,  il  se  meit  à  introduire  ces  distribu- 
tions de  deniers  communs,  à  la  sugestion  et 
par  le  conseil  de  Demonides  natif  de  l'isle 
d'Ios ,  ainsy  comme  Aristote  le  recite  :  et  ayant 
en  peu  de  temps  guaigné  la  bonne  grâce  du 
menu  populaire  par  ces  distributions  de  de- 
niers communs ,  qu'il  leur  fiiisoit  despartir,  tant 
pour  avoir  lieu  à  veoir  jouer  les  jeux  ,  comme 
pour  le  salaire  d'assister  aux  jugements ,  et  par 
austres  semblables  corruptions  ,  il  s'en  servit 
puis  après  à  l'encontre  de  la  cour  d'Aréopage  , 
du  corps  de  laquelle  il  ne  feut  jamais  ,  pource 
qu'il  ne  luy  estoit  oncques  escheu  par  le  sort 
d'estre  ny  prevost  annuel  ,  ny  conservateur 
des  loyx ,  ny  roy  des  sacrifices ,  ny  malstre 
des  guerres ,  qui  estoyent  offices  ,  lesquels  de 
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toute  ancienneté  se  creoyent  par  le  sort  ;  et 
ceiilx  à  qui  le  sort  toiichoit ,  s'ils  s'estoyent 
bien  portez  en  l'administration  de  leurs  magis- 
trats ,  inontoyent,  et  venoyentà  estre  du  corps 
de  la  cour  d'Aréopage. 

Pericles  doncques ,  par  ce  moyen ,  ayant  ac-  dimfnue'^e 
quis   grand  crédit  et  grande  aucthorité   entre  pouvoir  de 
le  menu  peuple,  embroiiilla  tellement  ce  sénat  etfah^bannir 
d'Aréopage ,   qu'il  luy   feit  oster  la  cognois-  Cimon. 
sance    de   plusieurs    matières   par  l'entremise 
d'Ephialtes,  et  feit  bannir  d'Athènes  à  temps, 
Cimon  ,  comme    favorisant    aux  Lacedaemo- 
niens  ,  et  contrariant  au  bien  et  à  l'authorité 
du  peuple  ,  encores  que  ce  feust  le  plus  riche  et 
le  plus  noble  de  toute  la  ville ,  et  qui  avoit 
guaigné  de  plus  glorieuses  victoires  ,  et  avoit 
emply  la  cité  d'Athènes  de    despoiiilles  con- 
quises sur   les   ennemys  ,  ainsy  comme  nous 
avons  escript  en  sa  vie  ;  tant  estoit  grande  Tauc- 
thorité  de  Pericles  envers  le  peuple. 

Or  le  bannissement  dont  il  feut  banny ,  qu'on  Guerre  en- 
appelle    Ostracisme^  'estoit  par  la   loy  limite  à  jérnoniens 
dix  ans ,  durant  lesquels  estants  les  Lacedaemo-  ^^  i"  ^'^^* 

,  ,  .  niens. 

mens  descendus  avecques  grosse  puissance  en 
la  contrée  de  Tanagre  ,  les  Athéniens  leur  al- 
lèrent incontinent  au  devant  :  là  011  Cimon 
voulant  faire  veoir  par  effect  qu'on  le  calom- 
nioit  faulsement  de  favoriser  aux  Lacedaemo- 
niens  ,  s'y  en  alla  présenter  en  armes  pour  com- 
battre avecques  ceulx  de  sa  lignée  :  mais  les 
amys  de  Pericles  se  bandèrent  ensemble  ,  qui 
le  contraignirent  de  se  retirer  comme  banny. 

C  1 
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Ce  qui  fcut  aussy  cause  que  Pericles  combattit 
celle  journéeplus  asprementque  jamais  ,  ety  ac- 
quit l'honneur  d'avoir  faict  preuve  de  sa  personne 
austant  et  plus  que  nul  austre  qui  feust  en  toute 
l'armée.  Mais  les  amys  de  Cimon  ,  que  Pericles 
chargeoit  aussy  de  porter  faveur  aux  affaires 
des  Lacedaemoniens  ,  y  moururent  tous  entie- 
ren:ent;  dont  les  Athéniens  se  repentirent  bien 
d'avoir  chassé  Cimon ,  et  le  regrettèrent  fort 
après  avoir  esté  dtffaicts  en  celle  bataille 
sur  les  confms  du  païs  d'Atticque  ;  mesme- 
ment  pource  qu'ils  s'attendoyent  bien  d'avoir 
à  la  saison  nouvelle  une  bien  aspre  et  forte 
guerre. 
Pericles        Ce  que  sentant  Pericles ,  il  ne  feignit  point  de 

fait   raopel-  ■  r  i      \    i  -"^       i 

1er  Cimon ,  grstmer  en  cela  à  la  commune  ,  ams  luy-mes- 
avec  lequel  jy,ç  proposa  et  meit  en  avant  le  décret ,  qu'il 

il  se  rccon-    ^  ,  . 

cilié.  feust  rappelle  ;  comme  il  feut  faict.  Et  retourné 

que  feut  Cimon  ,  il  moyenna  la  paix  entre  ces 
deux  citez  ,  pource  que  les  Lacedaemoniens  luy 
portoyent  bonne  affection  ,  et  à  l'opposite  ils 
hayssoyent  Pericles  ,  et  tous  les  austres  gouver- 
neurs. Toutesfois  il  y  en  a  qui  escripvent,  que  ja- 
mais Pericles  ne  condescendit  à  le  faire  rappelier, 
que  premièrement  ils  n'eussent  faict  un  accord 
secret  entr'eulx  par  l'entremise  d'Elpinice  sœur 
de  Cimon  ,  assavoir  que  Cimon  iroit  avecques 
une  armée  de  deux  cent  gualeres  faire  la  guerre 
aux  pais  de  l'obeyssance  du  roy  de  Perse  ,  et 
Pericles  demoureroit  en  sa  maison  avecques 
l'aucthorlté  du  gouvernement  dedans  la  ville. 
Geste  sœur  Elpinice  ayoit  ja  auparavant  une 
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aiistrefois  adoulcy  Pericles  envers  son  frère  , 
lorsqu'il  feut  mis    en  justice    pour   un  crime 
capital  :  car  Pericles  estoit  l'un  de  ctulx  à  qui 
l'accusation  en  avoit  esté  déléguée  et  commise 
par  le  peuple.  Elpinice  alla  devers  luy,  et  le 
pria  de  ne  taire  pas  du  pis  qu'il  pourroit  à  son 
frère.  Pericles  luy  respondict  en  riant ,  tu  es 
trop  vieille ,  Elpinice ,  tu  es  trop  vieille ,  pour  venir 
à  bout  de  si  grandes  choses.  Toutesfois  quand  ce 
vint  au  jugement  que  la  cause  feut  plaidée  ,  il 
ne  se  leiva  qu'une  seule  fois  pour  parler  contre 
luy  ,  comme  par  manière  d'acquit  :  et  s'en  alla , 
ayant  faict  moins  de  mal  à  Cimon  que  nul  aus- 
tre  des  accusateurs. 

Qui  pourra  doncques  adjouster  foy  à  Ido-     Peridès 
meneus,  lequel  met  suz  à  Pericles  qu'il  avoit  ^^°JJ  J^^^^j 
faict  occire  en  trahison  l'orateur  Ephialtes  qui  et  noble:  il 

^  '     !  étoit  aussy 

estoit  son  amy ,  et  avoit  tousiours  este  de  son  désireux 
advis  et  de  son  party  au  gouvernement  de  la  d'honneur, 
chose  publicque  ,  par  jalousie  et  envie  qu'il 
portoit  à  sa  gloire  ?  Car  telles  paroles  diffama- 
toires ,  je  ne  sçay  d'où  ramassées  ,  a  Idomeneus 
vomy  comme  ime  humeur  cholericque  à  l'en- 
contre  de  Pericles  :  lequel  encores  qu'il  ne  feust 
pas  à  l'advanture  du  tout  irrépréhensible  ,  si 
est-ce  qu'il  avoit  le  cœur  grand  et  noble  ,  et 
la  nature  désireuse  d'honneur,  esquelles  ma- 
nières d'hommes  on  ne  void  pas  guercs  ad- 
venir que  telles  passions  sibnuales  et  si  cruelles 
s'engendrent.  Mais  cest  orateur  Ephialtes  estant 
redoubtable  à  ceulx  qui  soubstenoyent  le  party 
de  la  noblesse,  pource  qu'il  ne  pardonnoit 
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auscunement  à  ceulx  qui  avoyent  en  chose 
quelle  qu'elle  feust,  offtnséraucthoritédu  peu- 
ple ,  alns  les  en  poursuyvolt  et  persecutoit  en 
toute  rigueur  jusques  au  bout,  ses  ennemys 
luy  dressèrent  embusche  par  l'entremise  d'un 
Aristodicus  Tanagrien  ,  et  le  feirent  tuer  en 
trahison,  comme  l'escript  Aristote. 
Dlvlsionen-  Or  en  ces  entrefaictes  mourut  Cimon  en  l'isle 
tre  la  no-    (jg  Cvpre ,  estant  gênerai  de  l'armée  de  mer 

blesse  et  le  ■'  *^  ^  .  ■  < 

peuple  d'A-  d'Athenes  :    parquoy   ceulx   qui    tenoyent  le 
thcnes.        party  de  la  noblesse  ,  voyants  que  Pcricles  es- 
toit  desia  grand  ,  et  qu'il  marchoit  devant  tous 
les  austres  citoyens  de  la  ville  ,  voulant  qu'il  y 
eust  quelqu'un  de  leur  part  qui  luy  feist  teste , 
et  luy  rabatist  un  peu  son  aucthorlté  de  ma- 
nière qu'il  ne  vinst  pas  à  avoir  puissance  ab- 
solue ,  ils  luy  opposèrent  Thucydides  du  bourg 
de  Alopece ,  homme  sage ,  beau-pere  de  Cimon , 
pour  luy  résister.  Cestuy  Thucydides  s'enten- 
doit  moins  de  la  guerre  que  Cimon ,  mais  plus 
des  affaires    de  ville  et  du  gouvernement  de 
la  chose   publicque  ,  et  se  tenoit  le   plus   de 
temps    en  la  ville  ,  là  où  combattant  conti- 
nuellement à  rencontre  de  Pericles  en  la  tri- 
bune des  harangues  à  prescher  contre   luy  ,  il 
eut  en  peu  de  temps  mis  suz  une  ligue  pareille 
à  celle  de  Pericles  :  car  il  enguarda  que  Us  gens 
de  bien  et  d'honneur  ,  que  l'on  appelle  ,  qui  sont 
les  nobles ,  ne  se  meslassent  et  confondissent 
parmy   la  commune ,    ainsy   comme    aupara- 
vant :  là   où  leur  dignité  estoit  offusquée  et 
effacée  par  la  multitude  du  peuple  :  ains  les  se- 


Pericles.  23 

para  d'avcques  la  commune  ,  et  les  assembla 
tous  en  un  corps ,  qui  vint  à  avoir  puissance 
esguale  à  Taustre  ligue  ,  et  melt  par  manière 
de  dire  ,  le  contrepoids  à  la  balance. 

Car  du  commencement  il  n'y  eut  qu'un  peu 
de  desbat  occulte  seulement  entre  ces  deux 
partialitez ,  comme  une  feuille  superficielle  en 
une  lame  de  fer ,  qui  feit  un  peu  apparoir  la 
ditference  de  ceulx  qui  tenoyent  le  party  du 
peuple,  et  de  ceulx  qui  tenoyent  le  party  de 
la  noblesse  :  mais  la  contention  et  dissention 
de  ces  deux  personnages  feut  comme  une  pro- 
fonde incision  ,  qui  mespartit  la  ville  en  deux 
partialitez  ,  dont  l'une  tout  publicquement  feut 
appellée  la  noblesse ,  et  l'austre  le  peuple.  Et  pour- 
tant Pericles  relaschant  encores  plus  alors  la  Perîclcs  fait 
bride  au  peuple  ,  faisoit  toutes  choses  pour  luy  j°"'  ^^  ,^"^ 

11'  i         ^      J   dépend  de 

agréer  et  complaire  ,  donnant  ordre  qu  li  y  lui  pour 
eust  tousiours  en  la  ville  quelques  jeux,  quel-  pfup^ie/" 
ques  festes ,  banquets  et  passe-temps  public- 
ques,  pour  entretenir  la  commune  de  tels  plai- 
sirs honnestes  :  et  oultre  cela  ,  il  envoyoit  tous 
les  ans  à  la  guerre  une  armée  de  soixante  gua- 
leres ,  sur  lesquelles  y  avoit  bon  nombre  de 
pauvres  citoyens ,  qui  neuf  mois  de  l'an  du- 
rant prenoyent  soulde  du  public ,  et  ensemble 
s'apprenoyent  et  s'exercitoyent  à  l'expérience 
de  la  marine. 

Davantage  il  envoya  au  païs  de  Cherronese     Pericles 
mille  bourgeois  pour  y  habiter,  et  despartir  les  tîn/d^the- 
terres  entre  eulx,  cinq  cent  en  l'isle  de  Naxe,  ""  «^'""^ 

,,,,.,  j       ^  .  ,     multitude 

€n  celle  a  Andros  deux  cent  cmquante  ,  en  la  tfoisifs. 
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Thrace  mille  ,  pour  habiter  avecques  les  Bi- 
saltes  ,  et  d'austres  en  Italie  quand  la  cité  de 
Sybaris  feust  rebastie  ,  qui  depuis  feut  surnom- 
mée la  ville  des  Thuriens  :  ce  qu'il  faisoit  pour 
descharger  la  ville  d'une  multitude  oysifve , 
qui  pour  son  oysifveté  estoit  curieuse  et  dési- 
reuse de  choses  nouvelles ,  et  aussy  pour  prou- 
voir  à  la  nécessité  des  pauvres  bourgeois  qui 
n'avoyent  rien ,  avecques  ce  qu'en  logeant  ainsy 
des  naturels  citoyens  d'Athènes  auprès  de  leurs 
subjects  ou  alliez  ,  ce  leur  estoit  comme  une 
guarnison  qui  les  tenoit  en  bride,  et  les  guar- 
II  embellit  doit  d'attenter  auscune  nouvelleté.  Mais  ce  qui 
theiics!  '  donna  plus  de  plaisir  ,  et  adjousta  plus  d'orne- 
ment à  la  vil'.e  d'Athènes  ,  qui  apporta  plus 
d'esbahissement  aux  estrangiers ,  et  qui  seul 
porte  suffisant  tesmoignage  ,  que  ce  que  l'on 
dict  de  l'ancienne  puissance ,  richesse  et  opu- 
lence de  la  Grèce ,  n'est  point  chose  faulse  , 
c'est  la  magnificence  des  ouvrages  et  édifices 
publics  qu'il  feit  faire. 

Aussy  est-ce  l'œuvre  de  toutes  celles  de 
Pericles  ,  pour  laquelle  ses  envieux  et  mal- 
veuillants  luy  portèrent  plus  d'envie ,  et  dont 
ils  le  calomnièrent  plus  ,  criants  contre  luy 
en  toutes  les  assemblées  de  conseil ,  que  le 
peuple  d'Athènes  estoit  diffamé  pour  avoir 
transporté  les  deniers  comptants  de  toute  la 
Grèce ,  qui  estoyent  en  despost  dedans  l'isle 
de  Delos  :  et  encores  que  la  plus  honneste  ex- 
cuse qu'on  eust  pour  couvrir  ce  faict  en  di- 
sant que  c'estoit  pour  la  crainte  des  Barbares  , 

afBn 
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affin  de  les  mettre  en  lieu  fort ,  oti  il  feiist  en 
plus  seure  guarde  ,  Pericles  la  leur  avolt  ostée, 
et  que  c'estoit  une  trop  grande  injure  faicte  à 
tout  le  demeurant  de  la  Grèce  ,  et  un  tour  de 
manifeste  tyrannie  ,  attendu  qu'elle  veoit  de- 
vant ses  yeulx  que  l'argent  qu'on  luy  a  faict 
contribuer  à  force  pour  les  affaires  de  la  guerre 
contre  les  Barbares  ,  nous  l'employons  à  faire 
dorer,  embellir  et  accoustrer  nostre  ville  ,  ne 
plus  ne  moins  qu'une  femme  glorieuse  ,  qui 
veult  estre  parée  de  riches  joyaux  et  de  pier- 
res précieuses ,  et  en  faisons  faire  des  images , 
et  bastir  des  temples  d'une  excessifve  des- 
pense. 

Pericles  au  contraire  remonstroit  aux  Athe^ 
niens  ,  qu'ils  n'estoyent  point  tenus  de  rendre 
compte  de  ces  deniers  à  leurs  alliez,  attendu 
qu'ils  combattoyent  pour  eulx ,  et  qu'ils  te- 
noyent  les  Barbares  loing  de  la  Grèce ,  sans 
qu'eulx  contribuassent  pour  ce  faire  un  seul 
homme,  un  seul  cheval  ,  ny  un  seul  vaisseau, 
ains  seulement  de  l'argent ,  lequel  n'est  plus  à 
ceulx  qui  le  payent,  ains  à  ceulxqui  le  reçoip- 
vent  moyennant  qu'ils  facent  ce  pourquoy  ils 
le  reçoipvent ,  et  qu'estant  leur  ville  bien  prou- 
veuë  de  toutes  choses  nécessaires  pour  la 
guerre  ,  il  estoit  honneste  d'employer  le  sur- 
plus de  ses  finances  en  choses  qui  à  l'advenir 
quand  elles  seroyent  parachevées  ,  leur  ap- 
porteroyent  gloire  sempiternelle  :  et  dès  lors 
que  l'on  estoit  encores  après  à  les  faire,  les 
enrichiroyent  d'une  opulence  présente  pour 
Tomt  II,  D 
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la  diversité  des  ouvrages  de  tontes  sortes,  et 
des  matières  qui  y  fero)  ent  besoing,  pour  les- 
quelles ameiner  et  mettre  en  œuvre  seroyent 
employez  ouvriers  de  tous  mestiers  et  toutes 
mains  qui  vouldroyent  travailler  ,  de  manière 
que  tous  les  habitants  de  la  ville  viendroyent 
à  en  recepvoir  paye  et  salaire  du  public  ,  et 
elle  par  mesme  moyen  s'embelliroit  et  se  nour- 
riroit  quant  et  quant  de  soy-mesme. 
I!  trouve        Carceulx  quiestoyent  forts  et  dispos  de  leurs 
moyen  d'en-  personnes  ,    et    en    aage    de   porter    armes  , 
d'enrichir     Bvoyent  entretenem:  nt  de  la  soulde  publicque, 
d"  to'us"^"  qu'ils  touchoyent  en  allant  à  la  guerre  :  et  les 
étatî.  austres  qui  ne  se  mesloyent  point  des  armes  , 

comme  les  gens  mechanicques  et  vivants  de 
leurs  bras  ,  il  vouloit  bien  qu'ils  eussent  aussy 
part  aux  deniers  communs  ,  mais  non  pas  sans 
les  guaigner  ne  sans  rien  faire.  Ce  qui  feut 
cause ,  qu'il  meit  en  avant  au  peuple  des  en- 
treprinses  de  grands  édifices  ,  et  des  desseins 
d'ouvrages  de  plusieurs  mestiers  qui  ne  se  pou- 
voyent  achever  qu'avecques  long  traict  de 
temps,  affin  que  les  citoyens  qui  demouroyent 
en  la  maison  eussent  moyen  de  prendre  part 
aux  deniers  publics  ,  et  de  s'en  enrichir 
aussy  bien  comme  ceulx  qui  alloyent  à  la 
guerre ,  qui  servoyent  aux  vaisseaux  sur  la 
mer,  ou  qui  estoyent  en  guarnison  à  la  guarde 
des  places  :  pource  que  les  uns  guaignoyent  à 
fournir  les  matières  ,  comme  la  pierre  ,  le  cuy- 
vre  ,  l'yvoire  ,  l'or ,  l'ebene  et  le  cyprez  :  les 
austres  à  les  mettre  en  œuvre ,  et  à  en  beson- 
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gner ,  comme  les  charpentiers  ,  mouleurs,  fon- 
deurs ,  imagers  ,  maçons  ,  tailleurs  de  pierres, 
teincturiers ,  orfebvres ,  menuisiers  besongnants 
d'y  voire  ,  peinctres  ,  ouvriers  de  marqueterie , 
tourneurs  :  les  austres  à  conduire  les  estofFes  , 
et  à  les  fournir  ,  comme  marchands  ,  mari- 
niers ,  pilotes  ,  es  choses  qui  s'ameinoyent  par 
la  mer ,  et  par  terre  les  charrons  ,  voituriers , 
chartiers ,  cordiers  ,  carriers ,  selliers ,  bour- 
reliers ,  pionniers  pour  applanir  les  chemins  , 
foiiilleurs  des  mines.  Davantage  chasque  mes- 
tier  comme  capitaine  avoit  soubz  soy  sa  pro- 
pre armée  de  manœuvres ,  guaignants  leur  vie 
à  la  peine  de  leurs  bras  seulement ,  pour  servir 
comme  d'outils  et  d'aydes  aux  maistres  ou- 
vriers de  manière  que  la  besongne  par  ce 
moyen  venoit  à  espandre  et  distribuer  le  guain 
à  tout  aage  et  à  toute  qualité  et  condition 
de  gens. 

Ainsy  venoyent  les  ouvrages  à  se  haulser  et 
advancer ,  estants  superbes  en  magnificence 
de  grandeur ,  et  nompareils  en  grâce  et  beaulté, 
pource  que  les  ouvriers,  chascun  en  son  en- 
droict,  s'efforçoyent  à  l'envy  les  uns  des  aus- 
tres ,  à  surmonter  la  grandeur  de  leurs  ouvra- 
ges par  l'excellence  de  l'artifice  :  mais  encores 
n'y  avoit-il  chose  qui  feust  tant  admirable  , 
comme  la  célérité  :  car  là  où  l'on  estimoit  chas- 
cun desdicts  ouvrages  debvoir  à  peine  estre 
parachevé  en  plusieurs  aages  ,  et  plusieurs  suc- 
cessions de  vies  d'hommes  les  unes  après  les 
austres ,  tous  feurent  entièrement  faicts  et  par- 
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faicts  dedans  le  temps  que  dura  en  vigueur  le 
crédit  et  l'aucthorité  d'un  seul  gouverneur.  Et 
toutesfois  on  dict  qu'en  ce  mesme  temps-là, 
comme  le  peinctre  Agatharchus  se  glorifiast 
de  ce  qu'il  peignoit  promptement  et  facilement 
des  bestes  ,  Zeuxis  l'ayant  entendu  respondict , 
£i  moy ,  au  contraire  ,  je  me  glorifie  de  demourcr 
long-teriips  à  les  faire  ;  pource  qu'ordinairement 
la  soubdaineté  et  facilité  ne  peust  donner  une 
fermeté  perdurable  ny  une  beaulté  parfaicte  à 
l'œuvre  :  mais  la  longueur  du  temps  adjoustée 
à  l'assiduité  de  labeur  en  la  manufacture  d'un 
ouvrage  ,  luy  donne  force  et  vigueur  de  lon- 
gue durée. 

Voylà  pourquoy  les  ouvrages  que  feit  alors 
Pericles  sont  plus  esmerveillables  ,  attendu 
qu'ils  ont  esté  parfaicts  en  si  peu  de  temps  , 
et  ont  duré  si  longuement  :  pource  que  chas- 
cun  d'iceulx,  dès  lors  qu'il  feut  parfaict,  sentoit 
desia  son  anticque  quanta  la  beaulté;  etncant- 
moins  quant  à  la  grâce  et  vigueur ,  il  semble  jus- 
ques  aujourd'huy  qu'il  vienne  tout  freschement 
d'estre  faict  et  parfaict ,  tant  il  y  a  ne  sçay  quoy 
de  florissante  nouvelleté ,  qui  empesche  que 
l'injure  du  temps  n'en  empire  la  veuë,  comme 
si  chascun  desdicts  ouvrages  avoit  au  dedans 
un  esprit  tousiours  rejeunissant,  et  une  ame 
non  jamais  vieillissante  qui  les  entretinst  en 
Phidias  Celle  vigueur. 
Peridè^'^  Or  celuy  qui  luy  conduisoit  tout,  et  avoit 
pour  prés!-  la  superintendance  sur  toute  la  besonsne  ,  es- 

der  à  tous  •       r,,  •  r  i  •  vi  i       • 

les  travaux,  toit  Hhidias  ,  Combien  quil  y  eust  plusieurs 
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aûstres  maistres  soubverains  et  ouvriers  très- 
excellents  à  chasque  ouvrage  :  car  le  temple 
de  Pallas  qui  s'appelle  Panhmon  ,  comme  qui 
diroit  le  temple  de  la  vierge  ,  et  se  surnomme 
Hecatompedon  ,  pource  qu'il  a  cent  pieds  en 
tout  sens, feut édifié  parictinus  etCallicratidas, 
et  la  chapelle  d'Eleusine  ,  où  se  faisoyent  les 
secrettes  cérémonies  des  mystères  ,  feut  plantée 
par  Corœbus  ,  lequel  dressa  le  rang  des  pre- 
mières colomnes  qui  sont  à  fleur  de  terre,  et 
les  lia  avecques  leurs  architraves  :  mais  ,  luy 
mort,  Metagenes  natif  du  bourg  de  Xypete  feit 
la  ceincture  ,  et  puis  y  rangea  les  colonnes  qui 
sont  au  dessuz ,  et  Xenocles  du  bourg  de  Cho- 
large  feut  celuy  qui  feit  la  lanterne  ou  cul  de 
lampe,  qui  couvre  le  sanctuaire  :  mais  la  lon- 
gue muraille ,  dont  Socrates  dict  avoir  luy- 
mesme  ouy  proposer  la  structure  à  Pericles , 
ce  feut  Callicrates  qui  la  prist  à  faire.  Le  poète 
Cratinus  en  une  sienne  comœdie  se  mocque  de 
cest  ouvrage-là  ,  comme  qui  alloit  trop  lasche- 
ment  en  avant ,  et  qui  demouroit  trop  à  s'a- 
chever ,  en  disant, 

Long  temps  y  a  que  Pericles  ,  de  bouche  , 
L'advance  fort ,  mais  de  laict  point  n'y  touche. 

Ouand  au  théâtre  ou  auditoire  de  musicque     -ru- 

j       •     '    «  1       •  1  •    •  -,  Théâtre 

destme  a  ouyr  les  jeux  des  musiciens  ,  qui  s  ap-  construit  à 

pelle  Odeon  ,  il  est  bien  par  dedans  faict  à  plu-  '^^^^""* 
ïieurs  ordres  de  sièges  ,  et  plusieurs  rangs  de 
colonnes  ,  mais  la  couverture  est  un  seul  com- 
ble rond ,  qui  se  va  tout  à  l'entour  courbant 
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et  couchant  en  soy-mesme  ,  aboutissant  en 
poincte  :  et  dict-on  qu'il  feut  faict  sur  le  pa- 
tron et  à  la  semblance  du  pavillon  du  roy 
Xerxes ,  et  que  Pericles  en  bailla  le  devis  et 
l'ordonnance  :  parquoy  Cratinus  en  un  austre 
passage  de  la  comœdie  des  Thrac'unes  s'en  joue  , 
et  s'en  mocque  de  luy  en  disant, 

Voicy  venir  Pericles  au  surnom 
De  Jupiter  ,  à  la  teste  d'ougnon  , 
Qui  a  dedans  son  large  test  compris 
De  \Odeon  la  forme  et  le  pourpris  , 
De,niis  qu'il  est  eschappé  du  dangier 
D'aller  banny  en  pais  estrangier. 

Pendes         ^^  ^^ut  lors  premier ,  que  Pericles  procura 
ordonne  la  fort  affectueusement ,  qu'il  feut  ordonné  par  le 

manière  ,        .  ^     ^      r  ■     •>  in 

dont  les  dif-  peuple  ,  qu  au  jour  de  la  teste  qui  s  appelle  Pa- 

sfden^s  doi- '^^^^'^'"^  '  ^'^"   cclebrast  des  jeux  de   prix   de 
ventchanter  musicque  :  et  ayant  esté  luy-mesme  esleu  rec- 

ou  jouer  des  ^  i       i-    ^    •  y  i  •      \  i 

jnstrmnens.  ^^^^^  desdicts  jeux,  pour  adjuger  le  prix  a  ceulx 
qui  l'auroyent  guaigné ,  ordonna  la  manière  com- 
ment pour  tousiours  à  l'advenir  les  musiciens 
debvroyent  chanter  de  la  voix  ,  ou  jouer  des 
fleustes  ,  ou  de  la  cithre  et  austres  instruments 
de  musicque.  Si  feut  ce  premier  jeu  de  prix  de 
musicque  faict  dedans  l'Odcon  ,  et  tousiours 
depuis  y  ont  aussy  esté  les  austres  célébrez. 
Quant  au  portail  et  aux  porticques  du  chas- 
teau  ,  ils  feurent  taicts  et  parfaicti  dedans  l'es- 
pace de  cinq  ans  ,  soubz  la  tonduicte  de 
Mnesicles  qui  feut  maistre  de  l'œuvre  :  et  ad- 
vint pendant  qu'on  les  bastlssoit  un  accident 
inerveilleux ,  qui  nionstra  bien  que  la  déesse 
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Minerve  ne  reprouvoit  point  celle  fabrique, 
ains  l'avoit  bien  pour  agréable  :  car  le  plus 
diligent  et  le  plus  affectionné  de  tous  les  ou- 
vriers qui  y  besongnoyent ,  tomba  d'advan- 
ture  du  hault  en  bas  :  de  laquelle  cheute  il  feut 
si  malade  que  les  médecins  et  chirurgiens  n'es- 
peroyent  pas  qu'il  en  deust  eschapper.  De- 
quoy  Pericles  estant  fort  desplaisant ,  la  déesse  Minerve 
s'apparut  à  luy  de  nuict  en  dormant ,  qui  luy  ^"^  apparoir, 
enseigna  une  médecine,  de  laquelle  il  guarit 
facilement  le  patient ,  et  en  peu  de  temps  :  et 
feut  l'occasion  pour  laquelle  il  feit  depuis  fon- 
dre en  ciiyvre  l'image  de  Minerve,  que  l'on 
surnomme  de  Santé  ^  laquelle  il  feit  mettre  de- 
dans le  temple  du  chasteau ,  auprès  de  l'autel 
qui  y  estoit  auparavant  comme  l'on  dict. 

Or  quant   à  l'image  d'or  de  la  déesse  Mi-    Calomnies 
nerve ,  ce  feut  Phidias  qui  la  feit  et  est  ainsv  es-  ^"^  ,''o"  ''^- 

.      i  J  pand  contre 

cript  en  la  base  :  mais  au  demeurant  il  avoit  la  lui. 
superintendance  de  tous  austres  ouvrages  pres- 
que ,  et  commandoit  à  tous  les  austres  ou- 
vriers pour  l'amitié  que  luy  portoit  Pericles  : 
ce  qui  apporta  à  Tun  envie ,  et  à  Taustre  maul- 
vais  bruict  :  pource  que  les  envieux  et  mesdis- 
sants  allèrent  semant  par  tout  un  bruict ,  que 
Phidias  recepvoit  en  sa  maison  les  dames  de  la 
ville,  soubz  couleur  d'aller  veoirses  ouvrages, 
pour  les  livrer  à  Pericles.  Et  les  poètes  comi- 
ques prenant  l'occasion  de  ce  bruict ,  espan- 
dirent  à  l'encontre  de  luy  force  paroles  inju- 
rieuses et  diffamatoires ,  le  calomniants  qu'il 
entretenoit  la  femme  d'un  Menippus ,  qui  es- 
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toit  son  amy  et  son  lieutenant  en  guerre ,  et 
luy  mettants  suz  aussy  que  Pyrilampes  l'un 
de  ses  familiers  nourrissoii  des  oyseaux  ,  et 
notamment  des  paons,  qu'il  envoyoit  secret- 
tement  aux  femmes  dont  Pericles  jouyssoit. 
Mais  il  ne  se  faust  point  esbahir  de  ces  hom- 
mes satyriques-là  ,  qui  font  profession  de  mes- 
dire  et  de  picquer  tout  le  monde ,  et  qui  or- 
dinairement sacrifent  à  l'envie  du  commun 
populaire  ,  comme  h  un  esprit  malin  ,  les  in- 
jures et  oultraiges  qu'ils  jectent  à  l'encontre  des 
gens  de  bien  et  d'honneur ,  veu  que  Stesim- 
brotus  le  Thasien  osa  bien  reprocher  à  Pericles 
un  crime  détestable  controuvé  fauîsement , 
qu'il  entretenoit  la  femme  de  son  propre  fils. 
Difficulté  de  Voylà  pourquoy  il  est,  à  mon  advis,  bien 
ritTdes^cho-  difficile  et  mal-aysé  d'avoir  entière  cognois- 
ses  anciea-  sance  de  la  vérité  des  choses  anciennes  par  les 

nés  par  les  ....  ,  , 

histoires      monuments  des  historiens ,  attendu  que  les  suc- 
transmises.   ^essç^rs   Ont  la  longueur  du  temps,  qui  leur 
brouille  et  offusque  la  nette  intelligence  des  af- 
faires ;  et  l'histoire  qui  est  escripte  du  vivant 
des  hommes  dont  elle  parle ,  et  du  temps  des 
choses  dont  elle    faict  mention ,   quelquefois 
par  hayne  et  par    envie  ,  et  quelquefois  par 
faveur  ou  par  flatterie  ,  desguise  et  corrompt 
la  vérité. 
Perîcièsest      Mais  comme  les  orateurs  qui  estoyent  de  la 
accusé  de     Vipue  de  Thucvdidcs  criassent  à  l'encontre  de 

dissiper    les  ^  .  i  u  J-       •  'i 

finances  pu- Pendes  en  leurs  harangues  ordinaires  ,  quil 

bliques.       consommoit   envain  les  finances  de  la   chose 

publicque ,  et  y  despendoit  tout  le  revenu  de 

la 
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la  ville  ,  Pericles  un  jour  en  pleine  assemblée 
de  ville  demanda  à  l'assistance  du  peuple,  s'il 
luy  sembloit  qu'il  eust  esté  trop  despendu  :  le 
peuple  respondict ,  beaucoup  trop  ;  —  bien  donc~ 
qnes  ,  dict-il ,  ce  sera  si  vous  voule^^  à  mes  des- 
pends ,  et  non  pas  aux  vostres  ,  pourveu  quïl  ny 
ayt  aussy  que  mon  nom  seul  escript  en  la  dedica- 
tïon  des  ouvrages.  Quant  Pericles   eut  dict  q^s    II  fait  sn- 

11  1  -^  »'i  ^  prouver 

paroles  ,  le  peuple  soit  ou  pource  qu  il  eust  en  toutes  ses 
admiration  sa  magnanimité  ,  ou  qu'il  ne  luy  dépenses, 
voulust  point  céder  l'honneur  et  la  loiiange 
d'avoir  faict  faire  de  si  somptueux  et  si  magni- 
fîcques  ouvrages ,  luy  cria  tout  hault ,  qiiil 
ne  le  vouloit  point ,  aïns  entendoit  qiiïl  les  feist 
parachever  aux  despends  du  public,  sans  y  rien, 
cspargner. 

Mais  à  la  fin  estant  ouvertement  descendu  Perkièsfait 

T-i  ]•  j  ^      ■>         exiler  Thu« 

en  contention  avecques  1  nucydides  ,  et  s  es-  cydides. 
tant  meis  au  hazard  à  qui  feroit  bannir  son 
compaignon  du  ban  de  l'Ostracisme  ,  il  guai- 
gna  sur  luy  ,  et  le  chassa  de  la  ville  ,  et  par 
mesme  moyen  deffeit  aussy  la  ligue  qui  luy 
estoit  contraire.  Parquoy  estant  toute  partialité  n  a  tout 
entièrement  esteincte  ,  et  la  ville  totalement  pouvoir  à 
reduicte  en  union  et  concorde ,  il  se  trouva 
adoncques  toute  la  puissance  d'Athènes  en  sa 
main  ,  et  tous  les  affaires  des  Athéniens  en  sa 
disposition ,  les  finances ,  les  armes  ,  les  gua- 
leres ,  les  isles,  la  mer  et  une  si  grande  sei- 
gneurie ,  laquelle  s'estendoit  partie  sur  les 
Grecs ,  et  partie  sur  les  Barbares ,  si  bien  for- 
tifiée et  munie  d'obéissance  de  nations  sub- 
Tomc  IL  E 
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jectcs  ,  d'aiTiiticz  de  roys  ,  cî  d'alliances  de  di- 
I!  change  de  vcrs  princes  et  puissants  seigneurs.  Au  moyen 
v?s"a"vis  du  dequoy  il  commença  dès-lors  à  estre  envers 
peuple.        le  peuple  austre  qu'il  n'avoit  accoustumé  ,  et  à 
ne  céder  et  n'obtempérer  plus  aussy  facilement 
à  tous  les  appétits  du  commun  populaire ,  ne 
plus  ne  moins  qu'à  des  vents  contraires  :  et 
roidit  un  peu  celle  trop  lasche  ,  trop  molle  et 
trop  populaire  manière  de  gouverner,  dont  il 
avoit  usé  jusques  alors ,  comme  une  trop  de-  ^l^ 

licate  et  trop  efféminée  harmonie  de  musicque,  '* 

en  la  convertissant  en  un  gouvernement  plus 
seigneurial,  et  tenant  plus  de  l'aucthorité  royale  : 
en  cheminant  neantmoins  tousiours  droict ,  et 
se  maintenant  tousiours  irrépréhensible  à  faire, 
à  dire  et  conseiller  ce  qui  estoit  le  plus  expé- 
dient pour  la  chose  publicque. 

Il  meinoit  le  plus  souvent  par  remonstran- 
ces  et  raisons  le  peuple  à  faire  volontairement 
et  de  bon  gré  ce  qu'il  mettoiten  avant:  mais 
quelquefois  aussy  le  tiroit-il  par  force,  et  luy 
faisoit  faire  contre  sa  volonté ,  ce  qui  estoit 
pour  le  mieulx.  Suivant  en  cela  le  style  du  sage 
médecin  ,  lequel  en  une  longue  et  diverse  mala- 
die permet  auscunesfois  h  son  patient ,  avecques 
une  mesure  réservée  toutesfols  ,  des  choses  où  il 
prend  plaisir  :  mais  quelquefois  aussy  luy  donne 
des  médecines  ,  qui  le  travaillent  et  le  tour- 
mentent,  pour  le  guarir.  Car,  comme  il  est 
nécessaire  en  un  peuple  tenant  si  grand  em- 
pire ,  il  advenoit  ordinairement  des  accidents  , 
qui   luy    apportoyent  diverses   passions ,  les- 
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quelles  luy  seul  sçavoit  régir  et  manier  dextre- 
ment  avecques  deux  timons  principaulx ,  la 
crainte  et  f espérance^  refrénant  avecques  l'une 
la  fierté  et  témérité  insolente  de  la  commune 
en  prospérité ,  et  avecques  Taustre  reconfor- 
tant son  ennuy  et  son  descouragcment  en  ad- 
versité. 

En  quoy  il  monstra,  et  prouva  évidemment,  man^eTes" 
que   la   rhetoricque  ,  comme  dict  Platon  ,  et  P"":  ^«^ 

,,   ,  ^  .  .  .     ,       hommes  a 

1  éloquence  ,  est  un  art  qui  meine  et  manie  les  sa  volonté, 
esprits  des  hommes  à  son  plaisir ,  et  que  son 
principal  artifice  est,  de  sçavoir  bien  mouvoir 
à  propos  les  passions   et  les  affections  ,    qui 
sont  comme  des  tons  et  des  sons  de  l'ame ,  qui 
veulent  estre  touchez  et  sonnez  de  main  de  bon 
maistre.  Dequoy  toutesfois  estoit  cause  non 
la  force  de   son  éloquence  seulement,  ains, 
comme   tesmoigne  Thucydides,  la  réputation 
de  sa  vie  ,  l'opinion  et  la  fiance  qu'on  avoit 
de  sa  prend 'hommie,  pource  qu'il  n'estoitaus- 
cunement    corrompable  par  présents  ,  et  que 
l'avarice  ne   luy  commandoit  nullement  ,  at- 
tendu qu'ayant  rendu  sa  ville  de  grande ,  très- 
grande  et  très-opulente ,  et  ayant  surmonté  en 
aucthorité  et  puissance  plusieurs  roys  et  plu- 
sieurs tyrans  ,  mesme  de  ceulx  qui  ont  peu  par 
testament  laisser  leurs  estats  à  leurs  enfants  ,  il 
n'augmenta  neantmoins    jamais  les  biens   que 
son  père  luy  avoit  laissez  d'une  seule  drachme 
d'argent. 

Et  toutesfois  l'historien  Thucydides  descript 
assez  clairement  la  grandeur  de  sa  puissance; 

E  1 
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et  les  poètes  comicques  de  ce  temps-là  ,  don- 
nent malignement  soubz  paro'es  coir  ertes  à 
entendre,  appellants  ses  familiers  et  amys  Us 
nouveaux  Pisistratidts  ^  et  disants  qu'il  luy  falloit 
faire  protester  et  jurer  qu'il  n'usurperoit  point 
la  tyrannie ,  voulants  donner  à  entendre  que  son 
aucthorité  estoit  par  trop  excessifve  pour  une 
chose  publicque  populaire.  Et  Tcleclides ,  entre 
austres  ,  dict  que  les  Athéniens  luy  avoyent 
mt'is  entre  mains  le  revenu  des  villes  de  leur 
obeyssance  ,  et  les  villes  mesmes  ,  pour  en  lier 
les  unes  et  deslier  les  austres ,  et  leurs  mu- 
railles pour  les  abatre  ou  rebastir  à  son  plaisir, 
le  pouvoir  de  traicter  paix  et  alliance ,  leur 
force  ,  leur  puissance ,  leurs  finances ,  et  tout 
leur  bien  entièrement. 
L'autorité  Mais  cela  ne  feut  point  pour  une  boutée  seu- 
de  Pencics  lement ,  ny  pour  une  vogue  de  faveur  qui  pas- 
te  ans.  sast  en  peu  de  temps  ,  ains  dura  quarante  ans  , 
estant  tousiours  le  premier  de  sa  cité  entre  les 
Ephialtes  ,  Leocrates  ,  Mironides ,  Cimon  , 
Tolmideset  Thucydides  :  car  après  avoir  ruiné 
et  faict  bannir  Thucydides  ,  il  demoura  encores 
par  dessuz  tous  les  austres  l'espace  de  quinze 
ans ,  ayant  acquis  une  principaulté  et  auctho- 
rité de  commander  qui  dura  tousiours  conti- 
nuellement pendant  ce  temps-là  ,  où  celle  des 
austres  capitaines  ne  duroit  qu'un  an,  il  se 
maintint  tousiours  invinc  ble  et  imprenable  par 
argent,  combien  qu'au  demourant  il  ne  feust 
point  du  tout  maulvais  mesnager  ny  paresseux 
de  conserver  le  sien. 


Pericles.  37 

Car  quant  aux  biens  qui  estoyent  justement     Economie 

*  11  de    Pendes 

siens ,  et  que  ses  prédécesseurs  luy  avoyent  ^^^^  rmté- 
laissez  ,  affin  que  par  négligence  ils  ne  dépéris-  rieur  de  sa 
sent  point,  et  aussy  qu'ils  ne  luy  donnassent  "'^'*°"* 
trop  d'affaires ,  et  ne  le  retinssent  trop  s'il  se 
vouloit  amuser  à  les  faire  valoir ,  il  les  mes- 
nageoit  d'une  manière  qui  luy  sembloit  la  plus 
aysée  et  la  plus  certaine  :  c'estoit,  qu'il  ven- 
doit  à  un  coup  tous  les  fruicts  qu'il  receuilloit 
de  son  revenu  annuel  ,  et  puis  envoyoit  à  la 
journée  achepter  au  marché  ce  qui  faisoit  be- 
soing  pour  l'entretenement  et  despense  ordi- 
naire de  sa  maison.  Cela  ne  feut  point  agréa- 
ble à  ses  enfants  quand  ils  devindrent  un  peu 
grands,  ny  ne  pleut  point  à  ses  femmes,  les- 
quelles vouloyent  qu'il  despendit  plus  large- 
nient ,  et  se  plaignoyent  d'une  si  estroicte  et 
si  reserrée  despense  ordinaire  ,  attendu  qu'en 
une  si  grosse  et  si  riche  maison  il  n'y  avoit  ja- 
mais rien  de  demeurant  ,  ains  y  alloit  toute 
recepte  et  toute  mise  par  compte  et  par  me- 
sure juste.  Car  tout  ce  mesnagement  estoit 
conduict  et  entretenu  par  un  sien  serviteur 
nommé  Evangelus  ,  fort  habile  homme  et  très- 
bien  entendu  au  faict  du  gouvernement  d'une 
grande  maison  ,  soit  qu'il  eust  esté  ainsy  fiiict 
et  instruict  par  Pericles  ,  ou  qu'il  eust  ceste 
prévoyance  de  nature.  Ces  choses  estoyent  An?xago- 
bien  différentes  de  la  sapience  d'Anaxagoras  ,  pns,'  pôar^* 
attendu  qu'il  abar.donna  sa  maison  ,  et  laissa  ^"  choses 

'  .  r  •    t  ternenucs, 

ses  terres  venir   en   friches  et   en   pastifrages, 
par    un    contemnement   des    choses    terrien- 
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nés ,  et  un  ravissement  de  l'amour  des  ce- 
lestes. 

Mais  aussy  y  a-il,  à  mon  advis,  grande  dif- 
férence entre  la  vie  d'une  philosophe  contem- 
platif, et  d'un  personnage  actif  s'entremettant 
du  gouvernement  d'une  chose  publicque  :  car 
l'un   employé  son  entendement  à   la  spécula- 
tion des  choses  belles  et  honnestes  ,  sans  pour 
ce  faire  avoir  besoing  d'auscun  instrument,  ny 
de  matière  quelconque  extérieure:  et  l'austre, 
accommodant  sa  vertu  à  la  commune    utilité 
des  hommes  ,  a  besoing  de  richesse ,  comme 
d'un  instrument  non-seulement  nécessaire ,  mais 
Perlciès    aussy  honneste  ,  ainsy  qu'elle  feut  à  Pericles , 
soub'Tr^'^  ^"^    ^^  secourut    plusieurs   pauvres  gens,   ^ 
dans  sa  vieil-  mesmement  Anaxagoras  entre  austres  :  duquel 
""•  on  conte ,  qu'estant  Pericles  si   empesché  ail- 

leurs qu'il  n'avoit  pas  loisir  de  penser  de  luy, 
il  se  trouva  délaissé  de  tout  le  monde  en  sa 
vieillesse  ,  et  se  coucha  la  teste  affublée ,  en 
resolution  de  se  laisser  mourir  de  faim.  De 
quoy  Pericles  estant  adverty ,  s'encourut  aussy- 
tost  tout  esperdu  devers  luy  ,  et  le  pria  le  plus 
affectueusement  qu'il  luy  feut  possible  ,  qu'il 
retournast  en  volonté  de  vivre  ,  en  lamentant 
non  luy  ,  mais  soy-mesme  ,  de  ce  qu'il  perdoit 
un  si  féal  et  si  sage  conseiller  es  occurrences 
des  affaires  publicques  :  adoncques  Anaxagoras 
se  descouvrit  le  visage  et  luy  dict ,  ceulx  qui 
ont  araire  de  la  lumicrc  d'une  lampe  ,  Pericles  ,  y 
mettent  de  rhuïle  pour  V entretenir. 

Or   commençoyent  ja   en    ce   temps-là  les 
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Lacedaemoniens  à  avoir  jalousie  de  l'accroisse- 1-"  Lacédc- 

1         A    1        •  r»     •    1  1  moniens 

ment  des  Athéniens  :  parquoy  Pencles  voulant  sont  jaloux 
eslever  encores  davantage  le  cœur  au  peuple  ^^  l'accrois- 

i      r  ■  \  1  scment    des 

d  Athènes  ,  et  le  taire  penser  a  toutes  choses  Athéniens, 
haultes  et  grandes,  meit  en  avant  un  décret, 
^ue  Von  dcpescJiast  ambassadeurs  pour  aller  solli- 
citer tous  les  Grecs  en  quelque  partie  quils  habitas- 
sent de  V Europe  ou  de  l'Asie  ,  et  austant  la  petite 
que  la  grande  ville  ,  d'ertvoyer  leurs  députe^  à 
Athènes  en  C  assemblée  générale  qui  s  y  {icndroit  % 
pour  desliberer  touchant  les  temples  des  dieux  que  les 
Barbares  avoyent  brusle:^  et  touchant  les  sacrifices 
que  Von  avait  voiie^  pour  le  salut  de  la  Grèce  ,  lors 
quon  donna  la  bataille  aux  Barbares  ;  et  aussy 
touchant  la  marine  ,  affin  que  chasciin  peust  na- 
riger  seurement  là  où  bon  luy  semblerait ,  que  tous 
vescussent  amiablemcnt  en  bonne  paix  les  uns 
m'zcques  les  austres.  Si  feurent  envoyez  à  ceste  Pericièsen. 
commission   vingt  personnages  ,  chascun  des-  J'oiedesam- 

.       .         ^     ^  1  bassadeurs 

quels  avoit  cinquante  ans  passez,  dont  les  cinq  à  tous  ses 
allèrent   devers    les  Doriens  qui  habitent  en  S"n^agïr 
Asie ,  et  devers  les  habitants  des  isles  ,  jusques  ^^ns  la'qvie- 
à  celles  de  Lesbos  et  de  Rhodes  ;  cinq  austres  ^^ 
suivirent  tout  le  païs  de  l'Hellespont  et  de  la 
Thrace  ,  jusques  à  la  cité  de  Bysance  ;  les  aus- 
tres cinq  eurent  charge  d'aller  en  la  Bœoce  , 
en  la  Phocide  ,  et  par-tout  le  Peloponese,  et 
de  là  passer  par  le  païs  des  Locriens  en  toute 
la  terre  ferme  adjacente,  jusques  en  la  contrée 
de  l'Arcanie  et  de  l'Ambracie  ;  et  les  austres 
allèrent  premier  en  l'isle    d'Eubœe  ,  et  de  là 
aux  Oetœiens  et  par-tout  le  goulfe  de  Malea , 
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aux  Phtioics  ,  aux  Achaiens  et  aux  Thessaliens, 
faisants  des  remonstrances  par-tout  aux  peuples 
pour  leur  suader  d'envoyer  à  Athènes,  et 
assister  au  conseil  qui  s'y  tiendroit  pour  la  pa- 
cification et  union  de  toute  la  Grèce  ;  mais  il 
ne  s'en  feit  du  tout  ri°n  à  la  fin  ,  et  ne  s'assem- 
blèrent point  lesdictes  villes  Grecques  ,  par 
les  meinies  des  Lacedaemoniens,  qui  l'empes- 
cherent ,  comme  l'on  dict  ;  car  ce  feut  au  Pe- 
loponese  queceste  semonce  feut  premièrement 
rejectée.  J'ay  bien  voulu  escrire  cela  ,  pour 
donner  à  cognoistrela  magnanimité  de  Pericles, 
et  comment  il  avolt  le  cœur  et  l'entendement 
eslevé. 
Prudence  de  ^^  demeurant,  es  charges  de  capitaine  il 
Periciès  à  la  estoit  fort  estimé  de  ce  qu'il  meinoit  ses  gens 
guerre.  ^  j^  guerre  seurement  ;  car  jamais  de  sa  vo- 
lonté il  ne  hazarda  la  bataille  ,  là  où  il  sentist 
qu'il  y  eust  grande  doubîe  et  apparent  dangier  ; 
et  n'estimoit  pas  bons  capitaines  ,  ny  ne  vou- 
loit  ensuyvre  ceulx  qui  avoyent  guaigné  de 
grandes  victoires  par  s'estre  advanturez  ,  en- 
cores  qu'on  les  loiiast  et  estimast  beaucoup  ; 
ains  souloit  dire  ,  qm.  si  austn  que  luy  ne  les 
meinoit  à  la  boucherie ,  en  tant  quen  luy  estoit^  ils 
T  1  "des  d^rnouroyent  immortels.  Et  voyant  que  Tolmides 
sa  témérité   fils  de  Tolmaeus ,  sur  la  confiance  de  ses  pros- 

aucmente  II  •  <  i  n        m       ^    -^ 

réputation    pentez  passces ,  pour  lesquelles  il  estoit  gran- 
de Pcnciès.  dément  prisé  et  honnoré  à  cause  de  ses  beaulx 
faicts  d'armes ,  se  preparoit  pour  entrer  sans 
propos  ny  occasion  quelconque  dedans  le  paiis 
delaBœoce,  et  ayoit  ja  induict  mille  dgs  plus 

hardis 
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hardis  et  plus  vaillants  jeirnes  hommes  de  la 
ville,  à  s'offrir  volontairement  pour  aller  quand 
et  luy  en  ce  voyage ,  oultre  et  par  dessuz  le 
demourant  de   l'armée  qu'il  avoit  leivée  ,  il 
tascha  à  l'en  divertir,  et  le  retenir  à  la  maison 
par  remonstrances  qu'il  luy  feit  publiquement 
devant  le  peuple  ;  là  où  il  dict  une  parole  qui 
a  bien  depuis  esté  notée  ,  que    s'il  ne  vouloie      Le   temi 
croire  au  conseil  de  Pericles ,  à  tout  le  moins  quil  saeeconseU- 
attendist  le  temps  ,  qui  estoit  h  plus  sage  conseiller  l^"^* 
quon  sçauroit  avoir.  Ce  propos  sur  l'heure  feut 
moyennement  loiié  ,  mais  peu  de  jours  après 
quand  on  apporta  nouvelle  ,  que  Tolmides  luy- 
mesme  avoit  esté  tué  en  une  bataille  qu'il  avoit 
perdue  près  la  ville  de  Coronée ,  où  plusieurs 
austres  gens  de  bien  et  vaillants  hommes  Athé- 
niens estoyent    demeurez  morts  aussy ,   cela 
augmenta  grandement  la  réputation  et  la  bien- 
veuillance   de  la  commune    envers  Pericles  , 
pource  qu'il  en  feut  estimé  homme  sage  et  qui 
aymoit  ses  citoyens. 

Mais  de  tous   les  voyages   qu'il  feit  estant  Exp'oîts  do 
chef  de  l'armée  d'Athènes ,  celuy  de  la  Cher-  quïc"m-° 
ronese  feut  le  plus  aymé  et  le  plus  estimé,  à  ™^"*^^  ^'' 
cause  qu'il  feut  très-salutaire  à  tous  les  Grecs 
habitants  au  pais  ;  car  oultre  ce  qu'il  y  meina 
mille  bourgeois  d'Athènes  pour  y  habiter,  en 
quoy  faisant   il  fortifia  les  villes  d'austant  de 
bons  hommes  ,il  rempara  encores  l'encouleure 
qui  empesche  que  ce  ne  soit  une  isle  ,  avec- 
ques  une  fortification  qu'il  tira  d'une   mer  à 
austre  ;  de  manière  qu'il  guarentit  le  païs  des 
Tome  II,  F 
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courses  ,  surprises  et  pillerles  des  Thraces  ha- 
bitants à  l'environ,  et  en  jecta  hors  une  très- 
pernicieuse  guerre ,  dont  la  province  estoit 
continuellement  travaillée  pour  le  voisinage 
des  Barbares  leurs  voisins  ou  habitants  parmy 
culx,  qui  ne  vivoyent  que  de  brigandage.  Aussy 
feut-il  grandement  estimé  et  renommé  entre  les 
estrangiers  ,  quand  il  environna  tout  le  Pelo- 
ponese ,  partant  du  port  de  Peges  en  la  coste 
Megarique  avecques  une  flotte  de  cent  gua- 
leres  ,  car  il  ne  pilla  pas  seulement  les  villes 
maritimes  ,  comme  avoit  faict  devant  luy 
Tolmldes ,  mais  entrant  bien  avant  en  la  terre 
arrière  de  la  mer,  avecques  les  hommes  de 
guerre  qu'il  avoit  sur  ses  gualeres  ,  feit  retirer 
les  uns  au»  dedans  de  leurs  murailles  ,  tant  il 
leur  donna  d'efTroy  ,  et  en  la  contrée  de  Ne- 
mée  deffeit  en  bataille  les  Sycioniens  qui  l'at- 
tendirent en  campaigne  ;  et  en  dressa  un  tro- 
phée pour  marque  de  sa  victoire. 

Et  embarquant  sur  ses  vaisseaux  quelque 
renfort  de  gens  de  guerre  qu'il  print  en  Achaïe 
pour  lors  alliée  des  Athéniens ,  passa  en  la  terre 
ferme  qui  est  vis-à-vis,  et  cinglant  oultre  la 
bouche  de  la  rivière  d'Achelovis ,  alla  courir 
toute  la  province  d'Acarnanie ,  où  il  renferma 
les  Oneades  au  dedans  de  leurs  murailles  ;  et 
après  y  avoir  guasté  et  destruict  tout  le  plat 
pays  ,  s'en  retourna  à  la  maison  ,  s'estant  faict 
cognoistre  en  ce  voyage  capitaine  redoubtable 
aux  ennemys  ,  et  exécutant  seurement ,  à  ses 
citoyens  ;  car  il  n'advint  pas  un  seul  sinistre 
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accident ,  par  cas  fortuit  ou  austrement  en 
toute  celle  expédition ,  à  ceulx  qui  y  feurent 
soubz  sa  charge.  Depuis  estant  allé  avecques 
une  grosse  flotte  de  vaisseaux  fort  bien  en 
poinct  au  royaulme  de  Pont ,  il  y  traicta  hu- 
mainement les  citez  Grecques  ,  et  feit  tout  ce 
qu'elles  luy  requirent ,  donnant  à  cognoistre 
aux  Barbares  habitants  à  l'environ  ,  et  aux 
princes  et  roy  d'iceulx ,  la  grandeur  de  la  puis- 
sance des  Athéniens  ,  qui  navigeoyent  sans 
rien  craindre  par  tout  jusques  où  bon  leur  sem- 
bloit,  tenants  toute  la  mer  en  leur  obeyssance. 
Davantage  il  laissa  aux  Sinopiens  treize  gua- 
leres  avecques  quelque  nombre  de  gens  de 
guerre  soubz  la  charge  du  capitaine  Lamachus, 
pour  les  deffendre  à  l'encontre  du  tyran  Ti- 
mesileon  ,  lequel  ayant  esté  deschassé  avec- 
ques ceulx  de  sa  ligue  ,  Pericles  feit  publier  et 
passer  un  edict  à  Athènes ,  que  six  cent  bour- 
geois de  la  ville  qui  vouldroyent  sans  con- 
traincte  ,  peussent  aller  demourer  à  Sinope  , 
là  où  leur  seroyent  despartis  les  biens  et 
héritages  qui  avoyent  esté  au  tyran ,  et  à  ses 
adhérents. 

Mais  au  reste  il  n'obtempéra  pas  aux  fols  Pericièsri- 
appetits  de  ses  citoyens,  ny  ne  se  laissa  pas  F>pe  l'am- 
aller  à  leur  convoitise   trop  eslevée  pour  se  Athemem. 
veoir  des  forces  si  grandes,  et  la  fortune  si 
favorable  ,  jusques  à  vouloir  de  rechef  attenter 
de  conquérir  l'Egypte  ,  et  remuer  les  provinces 
maritimes  de  l'empire  du  roy   de  Perse  ;  car 
il  y  en  avoit  dtsià  plusieurs  qui  estcyent  espris 

F  1 
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du  malheureux  et  calamiteux  désir  de  la  Sicile  j 
que  depuis  Alcibiades  alluma  davantage.  Et 
cncores  y  en  avoit-il  qui  songeoyent  desià 
à  conquérir  la  Thoscane  et  l'empire  de  Car- 
thage,  ce  qui  n'estoit  pas  du  tout  sans  appa- 
rence ,  ny  sans  occasion  d'espérance,  veu  la 
grande  estendue  de  la  seigneurie  qu'ils  tenoyent 
et  l'heureux  cours  de  leurs  affaires  qui  leur 
Iiarrêteles  succedoyent  à  soubhaict.  Mais  Pericles  empes- 

ce  À 

Lacédem".   ^^^  ^^^^^  Saillie,  et  retrancha  toute  ceste  curieuse 
niens.  convoitise ,  employant  la  plus-part  de  leur  puis- 

sance à  conserver  et  asseurer  ce  qu'ils  avoyent 
acquis  ,  estimant  que  c'estoit  beaucoup  faict 
que  d'enguarder  que  les  Lacedaemoniens  ne 
s'accreussent  :  car  il  leur  estoit  tousiours  con- 
traire ,  comme  il  desclara  en  plusieurs  austres 
endroicts,  et  mesmement  par  ce  qu'il  feit  en 
la  guerre  saincte. 

Car  les  Lacedaemoniens  ayants  osté  aux 
Phociens  la  superintendance  du  temple  d'Apollo 
en  la  ville  de  Delphes,  qu'ils  avoyent  usurpée ,  et 
l'ayants  remise  entre  les  mains  des  Delphiens, 
si-tost  qu'ils  eurent  le  dos  tourné ,  Pericles  y 
alla  aussy  avecques  une  armée  qui  y  remit 
les  Phociens.  Et  comme  les  Lacedaemoniens 
eussent  faict  engraver  sur  le  front  d'un  loup 
de  cuyvre  la  prerogatifve  que  les  De'phiens 
leur  avoyent  octroyée  de  pouvoir  les  premiers 
proposer  leurs  demandes  à  l'oracle  ,  luy  ayant 
obtenu  le  mesme  droict  des  Phociens,  le  feit 
engraver  sur  le  flanc  droict  de  la  mesme  statue 
du  loup  de  bronze, 
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Et  qu'il  soit  vray  qu'il  ayt  sagement  contenu      Peridès 
les  forces  des  Athéniens  au  dedans  de  la  Grèce,  «"differens 
les  éffects  le  tesmoignent  :  car  premièrement  peuples  de 

la.  GtùCC 

ceulx  de  l'Eubœe  se  rebellèrent,  contre  les- 
quels il  meina  incontinent  l'armée  d'Athènes, 
et  tout  soubdain  luy  vindrent  nouvelles  d'un 
austre   costé  comme    les  Megariens    avoyent 
aussy  prins  les  armes  contre  eulx ,  et  que  les  en- 
nemys  estoyent  ja  en  grosse  puissance  dedans 
le  pais  d'Atticque  ,  soubz  la  conduicte  de  Plis- 
tonax  ,  roy  de  Lacedaemone.  A  l'occasion  de 
quoy  il  s'en  retourna  incontinent  en  diligence, 
pour  prouvoir  à  ceste  guerre   qui  estoit   au 
dedans  de  l'Atticque  mesme  :  si  n'osa  pas  se 
présenter  en  bataille  contre  si  grand  nombre 
de  bons   combattants ,  mais  sçachant   que   le 
roy  Plistonax,  qui  estoit  encores  fort  jeune, 
se  gouvernoit  par  le  conseil  de  Cleandrides 
principalement,  pource  que  les  Ephores  le  luy 
avoyent  baillé  pour  luy  assister ,  et  pour  le 
conseiller  et  le  guider  ,  il  essaya  de  le  corrom- 
pre secrettement,  et  l'ayant  bien-tost  guaigné 
par  argent,  luy  persuada    qu'il  remeinast   les 
Peloponesiens  hors  du  païs  d'Atticque,  ce  qu'il 
feit. 

Mais  quand  les  Lacedsemoniens  veirent  l'ar-     l-"  Lacc- 

,  111  démoniLiis 

mee  rompue  ,    et  que  les  peuples  s  estoyent  condamnent 
retirez  chascun  en  sa  ville,  ils  en  feurent  si  l''"'' ^^' ^ 

,.,  ,  ,  1  amende. 

courroucez,  quils  condamnèrent  leur  roy  en 
une  grosse  amende  ,  laquelle  luy  ne  pouvant 
payer,  feut  contrainct  de  s'absenter  de  Lace- 
dsmone  :  et  Cleandrides  si^tn  estant  fuy  de 
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bonne  heure  ,  feut  par  contumace  condamné 
à  mourir.  Cestuy  Cleandrides  estoit  père  de 
Gylippus  qui  deffeit  depuis  les  Athéniens  en 
la  Sicile  ,  auquel  il  semble  que  nature  imprima 
l'avarice  comme  une  maladie  héréditaire  pas- 
sant de  père  en  fils;  car  en  ayant  aussy  esté 
ignominieusement  atteinct  et  convaincu  pour 
auscuns  viLins  actes  qu'il  commeit,  il  en  feut 
banny  de  Sparte  ,  comme  nous  avons  plus  au 
long  déclaré  en  la  vîe  de  Lysander. 

Mais  comme  Pericles  en  la  reddition  des 
comptes  de  ceste  charge-là ,  eust  couché  un  arti- 
cle de  despense  de  dix  talents  ,  qu'il  disoit  avoir 
employez  où  il  falloit,  le  peuple  l'aloua  ,  sans 
vouloir  enquérir  comment,  ny  en  quoy ,  ny 
avérer  s'il  estoit  vray  ,  et  y  en  a  quelques-uns , 
entre  lesquels  est  le  philosophe  Theophrastus, 
qui  escripvent  que  Pericles  envoyoit  par  chas- 
Six  mille  cun  an  dix  talents  à  Sparte,  avecques  lesquels 
ccus.  j[  entretenoit  ceulx  qui  y  avoyent  aucthorité, 

affin  qu'on  ne  leur  feist  point  la  guerre ,  non 
qu'il  acheptast  la  paix ,  mais  bien  le  temps  : 
durant   lequel   se  préparant  tout  à  loisir  ,   il 
peust  avoir  meilleure  commodité  de  soubstenir 
la  guerre. 
Pericles       Si-tost  doncques  que  l'armée  des  Peloponesiens 
P°upi«  qui  f'^"^  hors  de  l'Atticque ,  il  s'en  retourna  contre 
s'étoientré-  les  rebelles,  et  passa  en  l'isle  l'Eubœe  avec- 
ques cinquante  voiles  et  cinq  mille  combattants 
à  pied  tous  bien  armez,  et  là  subjugua  toute 
les  villes  qui  s'estoyent  soubsleivées  ,  chassa 
les  Hippobates ,  qui  estoyent  les  plus  renom- 
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mez  d'entre  les  Chalcidiens,  tant  pour  leurs 
richesses  que  pour  leur  vaillance  et  prouesse  : 
et  chassa  aussy  semblablement  les  Estieiens , 
qu'il  feit  vuider  hors  de  tout  le  païs  ,  et  en 
leur  ville  logea  des  bourgeois  d'Athènes  seu- 
lement. Et  la  cause  pour  laquelle  il  les  traictoit 
ainsy  rigoureusement ,  sans  leur  vouloir  par- 
donner ,  estoit  pource  qu'eulx  ayants  prins 
un  gualere  d'Athènes  prisonnière,  ils  avoyent 
faict  mourir  toutes  les  personnes  qui  estoyent 
dessuz. 

Depuis    ayant  esté  faicte  une  trêve    pour  ^^J^J^^^^^® 
trente  ans  entre  les  Athéniens  et  les  Lacedae-  entre  les 

.1^.1  ,  ^  1     Athéniens 

moniens,  il  leit  décerner  la  guerre  contre  ceulx  ^^  i^s  Laeér 

de  l'isle  de  Samos  ,  les  chargeant  de  ce  que  démomens, 

leur  ayant  esté  enjoinct  de  par  les  Athéniens, 

qu'ils    eussent  à  pacifier    les    querelles  qu'ils 

avoyent   contre   les  Milesiens ,   ils  n'avoyent 

pas  voulu  obeyr.  Mais  pource  qu'on  a  opinion  ExpédUion 

qu'il  entreprint  ceste  expédition  contre  Samos  «^o^^f^  Sa- 

c  l'A  •  M  .  mos   en    fa- 

en  laveur  dAspasia,  il  ne  sera  point  hors  veurd'Aspa- 
de  propos  de  rechercher  et  desclarer  en  cest 
endroict,  qui  estoit  ceste  femme,  et  quel  arti- 
fice ou  puissance  si  grande  il  y  avoit  en  elle, 
qu'elle  peust  ainsy  prendre  en  ses  rets  les  prin- 
cipaulx  hommes  qui  s'entremettoyent  pour  lors 
du  gouvernement  de  la  chose  publicque ,  et 
que  les  philosophes  mesmes  parlassent  tant  et 
si  amplement  d'elle. 

Tout  premièrement  doncques ,   c'est  chose     AspisU, 
bien  certaine  qu'elle  estoit  natifve  de  la  ville  co'îrJSannc. 
de  Milet,  fille  d'un  Axiochus,  laquelle,  suy- 


sia. 
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vant  l'exemple  d'une  ancienne  courtisanne  d'Io- 
nie  nommée  Thargelia  ,  s'accointa  des  prlnci- 
paulx  etplus  grands  personnages  de  son  temps;; 
car  ceste  Thargelia  estant  belle  de  visage,  et 
ayant  bonne  grâce,  avecques  un  esprit  vif  et 
doulx  language,  eut  i'accointance  de  plusieurs 
grands  personnages  delà  Grèce,  et  guaigna  au 
service  du  roy  de  Perse  tous  ceulx  qui  s'appro- 
chèrent d'elle  ,  si  bien  qu'elle  sema  par  les 
villes  de  la  Grèce  de  grands  commencements 
de  la  faction  Medoise ,  pource  que  c'estoyent 
tous  les  plus  grands  et  les  plus  puissants  hom- 
mes qui  feussent  en  chasque  ville  de  qui  elle 
_  Aspajia  s'accointoit.  Mais  quant  à  Aspasia  ,  les  uns 
par^'ies^pius  disent  que  Pericles  la  hanta  comme  femme 
puissans       sçavante  et  bien  entendue  en  matière  du  gou- 

hommes  et  i,  ^  i»   n    • 

les  plus       vernement  d  estât;  car  Socrates  mesme  1  alloit 

grands  phi-  gjjjsy  veoir  quelquefois  avecques  ses  amys , 

pardcsfem-  et  cculx  qui  la  hantoycnt  y  meinoyent  aus- 

mc$  mêmes.  ^^f^e5fQJs   leurs   propres  femmes  pour  l'ouyr 

deviser,  combien  qu'elle  meinast  un  train  qui 

n'estoit    gueres    beau    ny    honneste ,   pource 

qu'elle  tenoit  en  sa  maison  de  jeunes  garses 

qui  faisoyent  guain  de  leurs  corps. 

Et  iEschines  escript  que  Lysicles,  un  re- 
vendeur de  bestail,  qui  paravant  estoit  homme 
de  basse  et  vile  nature  ,  se  feit  le  premier 
homme  d'Athènes  par  la  fréquentation  qu'il 
eut  avecques  ceste  Aspasia  ,  depuis  la  mort 
de  Pericles ,  et  au  livre  de  Platon  intitulé 
Menexenus,  encores  que  le  commencement  soit 
escript  par  manière  de  jeu  et  de  risée,  il  y 
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S.  cela  comme  de  véritable  histoire  ,  que  ceste 
femme  avoit  le  bruict  d'estre  hantée  par  plu- 
sieurs Athéniens  pour  apprendre  d'elle  l'art 
de  rhétorique.  Toutesfois  il  semble  plus  vray-  Pendes  fait 

1111  o    ,r       •  1  •     divorce 

semblable,    que    1  attection    que    luy    portoit  avecsafem- 
Pericles  vint  plus  d'amour  que  d'austre  cause  ;  "i*^. "'accord 

■     ,  y  ,  >  .  .    2VSC  elle. 

car  il  avoit  bien  espouse  une  temme  qui  estoit 

sa  parente,  et  qui  paravant  avoit  esté  mariée 

à  Hipponicus  ,   duquel    elle  avoit  eu  Callias 

surnommé  le  riche ,  et  eut  depuis  Xantippus  et 

Parahis  dePericles;  mais  ne  luy  estant  point 

sa  compaignie    agréable  ,  il  la  bailla  du  bon 

gré  et  consentement  d'elle-mesme,  à  un  austre, 

et  print  Aspasia ,  laquelle  il  aima  singulière-     Il  prend 

ment  ;  car  toutes  les  fois  qu'il  sortoit  de  sa    *P^"^° 

maison  pour  aller   en  la  place  ,   ou  qu'il  en 

retournoit,  il  la  saluoit  en  la  baisant. 

Au  moyen  de  quoy  es  anciennes  comœdles 
elle  est  appellée  en  plusieurs  lieux  la  nouvelle 
Omphale,  et  quelquefois  Dcjanira^  et  auscunes- 
fois  Jiino  ;  mais  Cratinus  l'appelle  tout  ouver- 
tement putain  ,  en  ces  vers , 

Elle  Iiiy  a  sa  Juno  enfantée  , 
Aspasia  ,  la  putain  effrontée. 

Et  semble  qu'il  en  eut  un  bastard;  car  Eupolis 
l'introduict  en  une  sienne  comœdie,  nommée 
Demisiif  interroguant  alnsy  Pyronides, 

Mon  fils  bastard  est-il  encores  en  vie  ? 

Et  puis  Pyronides  luy  respond, 

11  feust  pieça  homme  fdict  pour  certain  , 
N'estoit  qu'il  craint  ceste  maie  putain. 
Tome  II.  G 
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Bref,  ceste  Aspasia  feut  tant  célébrée  et  tant 
renommée  ,  que  Cyrus  ,  celuy  qui  combattit 
contre  le  roy  Artoxerxes  son  frère  pour  l'empire 
de  Perse  ,  appella  Aspasia  celle  de  ses  con- 
cubines qu'il  aimoit  plus ,  laquelle  paravant 
s'appelloit  Milto,  estant  natifve  de  la  Phocide, 
fille  de  Hermotimus  ;  et  ayant  Cyrus  esté  tué 
en  la  bataille  ,  elle  feut  prinse  et  meinée  au 
roy  son  frère,  envers  lequel  elle  eut  depuis 
beaucoup  de  crédit.  Cela  m'est  venu  en  mé- 
moire en  escripvant  ceste  vie,  et  m'a  semblé 
que  ç'eust  esté  trop  durement  faict  de  le  rejecter 
ou  obmettre. 
Guerre  con-  M^ïs  pour  retourner  à  nostre  propos,  on 
tre  les  Sa-  charge  Pericles  d'avoir  faict  décerner  la  guerre 
contre  ceulx  de  bamos  en  faveur  de  ceulx  de 
Milet,  à  la  requeste  d'Aspasia,  à  cause  que 
ces  deux  citez  avoyent  guerre  ensemble  pour 
la  ville  de  Priene,  et  estoyent  les  Samiens  les 
plus  forts  ;  mais  les  Athéniens  leur  comman- 
dèrent qu'ils  eussent  à  laisser  la  voye  des  armes  , 
et  à  venir  plaider  leur  ditfcrent  devant  eulx, 
pour  leur  en  estre  faict  droict,  ce  qu'ils  ne 
voulurent  faire  :  parquoy  Pericles  y  alla ,  et 
y  abolit  le  gouvernement  du  petit  nombre  de 
la  noblesse  ,  prenant  pour  ostages  cinquante 
des  principaulx  personnages  de  la  ville  ,  et 
austant  d'enfants,  lesquels  il  meit  en  despost  en 
l'isle  de  Lemnos. 

Toutesfois  il  y  en  a  qui  disent ,  que  chascun 
desdicts  ostages  luy  voulut  donner  un  talent, 
oultre  lesquels  luy  en  feurent  encores  présentez 
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plusieurs  austres  ,  par  ceulx  qui  ne  vouloyent 
point  que  l'aucthorité  soubveraine  du  gouver- 
nement feut  mise  entre  les  mains  de  la  com- 
mune. Davantage  Pissuthnes  Persien ,  lieute- 
nant du  roy  de  Perse  ,  pour  quelque  amitié 
qu'il  portoit  à  ceulx  de  Samos ,  luy  envoya 
dix  mille  escus ,  affin  qu'il  leur  pardonnast  ; 
mais  de  tout  cela  Pericles  n'en  print  jamais 
rien ,  ains  ayant  faict  en  Samos  tout  ce  qu'il  avoit 
proposé  d'y  faire ,  et  y  ayant  establi  un  gou- 
vernement populaire  ,  s'en  retourna  à  Athènes. 
Mais  les  Samier.s  se  rebellèrent  incontinent 
après ,  ayants  recouvré  leurs  ostages  par  le 
moyen  de  ce  Pissuthnes  qui  les  desrobba ,  et  leur 
fournit  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  sousb- 
tenir  la  guerre. 

Parquoy  Pericles   retourna  une   austrefois  LesSamlem 
contre  eulx,  lesquels  il  ne  trouva  point  oiseux  *°"'  "^^'"* 
ny  estonnez  en  façon  quelconque ,  ains  très- 
bien  desliberez  de  le  recepvoir ,  et  combattre 
pour  la  principaulté  de  la  mer  ,  si  y  eut  une 
grosse  bataille  entre  eulx  auprès  de  l'isle  qui 
s'appelle  Tragia  :  et  la  guaigna  Pericles ,  ayant 
deffaict  fort  glorieusement,  avecques  quarante 
et  quatre  voiles  seulement,  ses  ennemys  qui 
en  avoyent  soixante   et   dix  ,  dont  vingt  es- 
toyent  vaisseaux  de  guerre  :  et  quant  et  quant 
poursuy  vant  sa  victoire ,  il  guaigna  aussy  le  port 
deSamos,  ettintlesSamiensassiegezdedansleur  Periclès  as- 
ville,  où  ils  avoyent  bien  encores  la  hardiesse  *'ège  les  Sa. 

,  .  r  •  I  1  miens    de- 

de  sortir  auscunestois  ,  et  combattre  au  devant  dans  leur 
de  leurs  murailles  :  mais  depuis  estant  arrivé  ^'^^^' 

G   2 
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à  Pericles    un  renfort  de  plus  grand  nombre 

de  vaisseaux,  ils  feurent  adoncqiies  enserrez 

Il  va  au  de.  ^^  to^t  poinct.  Et  lors  Pericles  prenant  soixante 

vantdecjuei-  pualeres  se  iecta  en  pleine  mer,  voulant,  comme 

ques  vais-      »  >  r  i         i        ,     • 

seaux  Phé-  auscuns  disent ,  aller  rencontrer  ,  le  plus  lomg 
«iciens.        jg  j^  ^jjjg  ^^^^v|  pourrolt,  quelques  vaisseaux 

Phœniciens  qui  vcnoyent  au  secours  de  ceulx 

de  Samos  :  ou  ,  comme  dict  Stesimbrotus ,  pour 

s'en  aller  en  Cypre  :  ce  qui  ne  me  semble  pas 

vray-semblable. 

Les  Sa-        Mals  à  quelque  intention  qu'il  le  feist,   il 

rabslnce  de  co^nmeit  unc  très-lourde  fauste  ;  car  Melissus 

Pericles,      fils    de    Ithagenes    grand    philosophe,    estant 

font  une  ,  v    •  j        c        •  ^         »-i 

sortie,  dans  po^'r  lo^'S  capitame  dcsbamiens,  voyant  qu  il 

laquelle  ils  estoit  demouré  peu  de  vaisseaux  au  siège  dé- 
font   plu-  1-11  1  •      • 

sieurs  pri-  vant  la  Ville,  et  encores  que  les  capitaines 
sonniers.  ^^^j  ^^  avoyent  la  charge,  n'estoyent  pas  gens 
gueres  expérimentez  ,  persuada  à  ses  citoyens 
de  faire  une  saillie  sur  eulx ,  et  y  eut  bataille 
donnée,  que  les  Samiens  guaignerent,  où  ils 
prindrent  plusieurs  Athéniens  prisonniers  et 
meirent  plusieurs  de  leurs  vaisseaux  à  fond: 
au  moyen  de  quoy  estants  demourez  seigneurs 
de  la  marine,  ils  meirent  dedans  leur  ville  plu- 
sieurs choses  nécessaires  pour  la  guerre  ,  dont 
ils  avoyent  fauste  auparavant  ;  toutesfois  Arls- 
toteescript,  que  Pericles  mesme  en  personne 
avoit  desia  auparavant  esté  vaincu  en  une  ba- 
taille navalle  par  Melissus. 
lisiesmar-  Au  demourant ,  les  Samiens  pour  rendre  aux 
2-on"!  '"  prisonniers  d'Athènes  pareille  injure  qu'ils 
avoyent  receuë  d'eulx  ,  leur  engraverent  sur 
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le  front  des  chevêches ,  pource  que  la  chevêche 
est  la  marque  de  la  monnoie  d'Athènes ,  ne 
plus  ne  moins  que  les  Athéniens  avoyent  im- 
primé sur  les  fronts  de  leurs  prisonniers  une 
Samant ,  c'est-à-dire  une  sorte  de  navire  Sa- 
miene  basse  de  proue ,  mais  creuse  et  large 
d«  ventre ,  de  sorte  qu'elle  est  bonne  à  cingler 
en  haulte  mer,  et  légère  à  la  voile,  et  a  esté 
ainsy  appellée ,  pource  que  la  première  de 
ceste  façon  feut  bastie  en  l'isle  de  Samos  par 
le  tyran  Polycrates ,  qui  l'y  feit  faire.  L'on  dict 
que  pour  l'imprefllon  de  ces  characteres ,  le 
poëte  Aristophanes ,  par  une  manière  de  moc- 
querie  couverte ,  dict  en  un  passage  de  ses  eo- 
inœdies , 

Les  Samiens  sont  hommes  fort  lettrez. 

Pericles  doncques  adverty  de  la  route  de  son     Peridès 
armée  ,  s'en  retourna  incontinent  au  secours,  '■'^^'«"f  ^ur 

'  eux  ,  et  en- 

Melissus  luy  alla  au  devant,  et  luy  donna  la  fermciesSa- 
bataille  qu'il  perdit,  et  feut  rembarré  jusques  d^,ns"')eur" 
dedans  la  ville ,  où  Pericles  l'enferma  d'une  ville. 
closture  de  murailles  tout  à  l'entour,  aimant 
mieulx  emporter  la  victoire  et  prendre  la  ville 
par  longueur  de  temps  et  avecques  despense, 
que  par  exposer  ses  citoyens  ,  au  dangier  d'être 
tiiez  oii  blessez  :  mais  toiitesfois  quand  il  veit 
qu'ils  se  faschoient  de  la  longueur  ,   et  qu'ils 
vouloyent  à  toute  force  venir  aux  mains ,  de 
manière  qu'il  estoit  bien  mal-aysé  de  les  re- 
tenir, il  divisa  toute  son  armée  en  huict  troup- 
pes,  lesquelles  il  feit  tirer  au  sort,  et  celle 


^4  Pericles. 

à  qui  escheoit  une  febve   blanche  demouroît 
en  repos  à  faire  bonne  chère  pendant  que  les 
austres  sept  combattoyent  :  et  dict-on  que  de 
là  vient,    qu'on  appelle  encores  airiourd'huy 
un  jour  blanc  ,  auquel  on  a  faict  bonne  chère, 
et  receu  du  plaisir,  à  cause  de  la  febve  blanche. 
Si  escript  l'nistorien  Ephorus,  que  ce  feut 
là  premièrement  que    l'on  commença  à  user 
d'engins  de  batterie  pour  abattre  grosses  mu- 
railles ,  et  que  Pericles    en    trouva  la    nou- 
velleté  fort  esmerveillable  :  car  ce  feut  Arte- 
mon  un  ingénieur  qui  les  inventa ,  lequel  se 
faisoit  porter  par-tout  dedans  une  chaire,  pour 
conduire  et  haster  les  ouvrages ,  à  cause  qu'il 
estoit  impotent  d'une  jambe,  et  que  pour  ceste 
Perlphore.  cause  il  feut  appelle  Periphoraos.  Mais  Hera- 
tos,  sa  fohe.  j.|^(jç5  le  Pontique    reprend  en  cela  Ephorus 
parles  vers  d'Anacreon,  esquels  Artemon  est 
nommé  Pcriphontos ,  plusieurs  aages  avant  ceste 
guerre  de  Samos ,  et  dict  que  ce  Periphoretos 
estoit  un  homme  fort  délicat ,  et  qui  cralgnoit 
toutes  choses  si  follement,  que  la  plus -part 
du  temps  il  ne  bougeoit  de  sa  maison  ,    où 
il  se  tenoit  tousiours  assis ,  ayant  deux  de  ses 
serviteurs  à  ses  costez ,  qui  luy  tenoyent  sur 
la  teste  un  pavois  de  cuyvre,  de  paour  qu'il 
ne  tombast  rien  sur  luy ,  et  si  d'advanture  il 
estoit  quelquefois  contrainct  de  sortir  hors  de 
son  logis ,  il  se  faisoit  porter  dedans  un  petit 
lict  suspendu  bien  près  de  terre,  et  que  pour 
ceste  cause  il  feut  surnommé  Periphoretos. 
A  la  fin ,  au  bout  de  neuf  mois  ,  les  Samiens 
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feiirent  contraincts  de  se  rendre,  et  Pericles  LesSamiens 

r  •       ,  1  MI  1  ^^'^f    forces 

leit  abattre  et  raser  leurs  murailles  ,  leur  osta  de  se  rendra 
tous  leurs  vaisseaux  ,  et  les  condemna  en  une  ^^'^^de^^neuf 
grosse  somme  de  deniers,  dont  ils  payèrent  mois, 
promptement  une  partie  ,  et  le  reste  à  certain 
terme  qui  leur  feut  prefix,  pour  la  seureté  du- 
quel payement  ils  donnèrent  ostages.  Mais 
Duris  le  Samien  amplifie  les  choses  en  cest 
endroict  fort  pitoyablement ,  pour  charger  les 
Athéniens  ,  et  Pericles  mesme ,  d'inhumaine 
cruauté  ,  dequoy  Thucydides ,  ny  Ephorus , 
ny  Aristote  mesme,  ne  font  auscune  mention  : 
et  si  ne  me  semble  pas  que  ce  qu'il  en  escript 
soit  véritable  ,  c'està  sçavoir,  qu'il  feit  meiner 
les  capitaines  des  gualeres  ,  et  les  souklards 
mesmes  Samiens ,  sur  la  place  de  la  ville  de 
Milet ,  où  il  les  feit  attacher  sur  des  aix  de 
bois  par  l'espace  de  dix  jours  ,  au  bout  des- 
quels les  pauvres  gents  ,  n'en  pouvants  plus  , 
feurent  assommez  à  coups  de  bastons ,  dont 
on  leur  froissa  les  testes ,  et  puis  feit-on  jecter 
les  corps ,  sans  permettre  qu'ils  feussent  en- 
sepulturez. 

Ainsy  Duris  estant  assez  coustumier ,  en-     Perides 
cores  ailleurs  où  il  n'y  a  rien  qui  luy  touche  nturs^fùne- 
particulierement ,  d'extravaguer  hors  de  la  ve-  J^i'es  aux 
rite  ,  semble  en  ce  lieu  augmenter  de  paroles ,  morts 'dans 
oultre  le  debvoir  ,  les  calamitez  de  son  pais ,  cetteguerrc; 
pour  en  calomnier  les  Athéniens  ,  et  les  en 
rendre  odieux.  Ayant  doncques  Pericles  sub- 
jugué la    ville   de  Samos  il    s'en   retourna  à 
Athènes  ,  là  où  il  feit  honorablement  inhumer 

Tome  II,  G  4 
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les  os  de  ceulx  qui  estoyent  morts  en  ceste 
guerre  ,  et  luy-mesme  feit  le  blason  funèbre 
à  leur  louange  selon  la  coustume  ,  dont  il  feut 
merveilleusement  estimé  :  de  sorte  que  quand 
il  descendit  de  la  chaire  oîi  il  avoit  harangué  , 
les  austres  dames  de  la  ville  kiy  venoyent 
baiser  les  mains  ,  et  luy  mettoyent  des  chap- 
peaux  de  fleurs ,  et  des  couronnes  sur  la  teste  , 
comme  on  faict  aux  champions  victorieux  , 
quand  ils  retournent  des  jeux  où  ils  ont  emporté 
le  prix.  Mais  Elpinice  s'approchant  de  luy  , 
vraymcnt ,  dict-elle  ,  ce  sont  de  beaulx  faïcts 
que  les  tiens  ,  Pericles  ,  et  bien  dignes  de  chappeaux 
de  triomphe ,  de  nous  avoir  perdu  beaucoup  de  bons 
et  vaillants  citoyens ,  non  point  en  guerroyant  les 
Medois  ,  Phœniciens  et  Barbares ,  comme  faict  mon 
frère  Cimon  ;  ains  en  destruisant  une  cité  qui  est 
de  nostre  propre  nation  et  nostre  alliée.  A  ces 
paroles  respondict  Pericles  tout  doulcement, 
en  riant,  ce  vers  d'Archilochus  , 

Si  vieille  estant  ne  te  parfume  plus. 

Vanité  de  Mais  lon  escript  qu'il  se  glorifia  grande- 
Pendes.  ment,  et  conceupt  une  merveilleuse  opinion 
de  soy-mesme  depuis  qu'il  eut  subjugué  les 
Samiens ,  disant  qu'Agamemnon  avoit  demouré 
dix  ans  à  prendre  une  cité  barbare ,  et  luy  en 
neuf  mois  avoit  conquis  la  plus  puissante  ville 
de  toute  la  nation  Ionique.  Si  n'estoii  pas  sans 
occas'on  qu'il  s'attribuoit  tant  de  gloire  ;  car 
certainement  il  y  eut  grand  doubte  et  non  moins 
de  péril  en  telle  conqueste ,  s'il  est  vray  ce 


P   E   R   I    C   L    E   s.  57 

qii'en  escript  Thucydides,  qu'il  s'en  falut  bien 
peu  que  les  Samiens  n'ostassent  la  seigneurie 
et  domination  de  la  mer  à  ceulx  d'Athènes. 

Depuis  estant  ja  la  guerre  Peloponesiaque  Mouvemens 
en  bransle,  comme  ceulx  de  Corfou  feussent  sieurs  ville* 
guerroyez  par  les  Corinthiens ,  il  persuada  au  ^^  Grèce, 
peuple  Athénien  d'envoyer  secours  aux  Cor- 
fîots  ,  et  de  joindre  h  sa  ligue  ceste  isle  qui 
estoit  puissante  par  mer,  disant  que  bien-tost 
ils  auroyent  les  Peloponesiens  ennemys  des- 
clarez.  Si  conclut  le  peuple  à  sa  suscitation    O^g'^^e  «J* 

13  ffucrrc  du 

de  secourir  ceulx  de  Corfou ,  et  y  feut  envoyé  Peioponcse. 
Lacedsemonien,  fils  de  Cimon,  avecques  dix 
gualeres  seulement,  par  une  manière  de  moc- 
querie,  pource  que  toute  la  maison  de  Cimon 
portoit  affection  et  amitié  grande  aux  Lace- 
daemoniens ,  et  à  ceste  cause  feit  Pericles  bailler 
ainsy  petit  nombre  de  vaisseaux  à  Lacedsemo- 
nien ,  et  l'y  envoya  malgré  luy  ,  affin  que  s'il  ne 
faisoit  en  ceste  charge  auscun  exploict  digne  de 
mémoire,  il  en  feust  de  tant  plus  soupçonné 
de  favoriser  aux  Lacedaemoniens,  et  tant  qu'il 
vescut  empescha  tousiours,  le  plus  qu'il  peut, 
de  parvenir  les  enfants  de  Cimon  ,  comme 
n'estants  point  par  leurs  noms  mesmes  naturels 
Athéniens,  ains  estrangiers ,  pource  que  l'un 
s'appelloit  Lacedaemonien ,  l'austre  Thessalien , 
et  le  tiers  Elien,  et  estoyent  tous  nez  d'une 
mère  natifve  du  pais  d'Arcadie. 

Mais  Pericles  estant  blasmé  d'avoir  envoyé 
ces  dix  gualeres  seulement,  qui  estoyent  bien 
peu  de  secours  pour  ceulx  qui  les  en  avoyent 
Tome  JI,  H 
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requis ,  et  beaucoup  de  matière  à  ceulx  qui 
mesdisoyent  de  luy,  il  y  en  envoya  depuis 
encores  d'austres  en  plus  grand  nombre ,  les* 
quelles  arrivèrent  après  la  bataille  :  de  quoy 
les  Corinthiens  estants  fort  courroucez,  s'en 
allèrent  plaindre  au  conseil  des  Lacedasmonlens, 
où  ils  proposèrent  plusieurs  charges  et  plaintes 
à  rencontre  des  Athéniens ,  et  austant  en  feirent 
aussy  les  Megariens  ,  alléguants  que  ceulx 
d'Athènes  leur  avoyent  defFendu  leurs  ports, 
leurs  estapes  ,  et  tout  commerce  et  trafic  es 
lieux  de  leur  obéissance,  qui  estoit  directe- 
ment contre  les  loyx  communes ,  et  contre  les 
articles  de  paix  accordez  et  jurez  entre,  tous 
les  Grecs.  Davantage  les  vEginetes  se  sentants 
foulez  et  trop  violentement  traictez ,  envoyè- 
rent secrettement  faire  leurs  doléances  et  la- 
mentations aux  Lacedsemoniens ,  n*osants  pas 
ouvertement  se  plaindre  de  ceulx  d'Athènes. 
.Sur  ces  entrefaictes  la  ville  de  Potidaee  pour 
lors  subjecte  aux  Athéniens  ,  et  ayant  esté 
anciennement  fondée  par  les  Corinthiens,  se 
rebella ,  et  feut  assiégée  par  les  Athéniens  , 
ce  qui  hasta  bien  la  guerre. 

Ce  neantmoins  ambassadeurs  feurent  pre- 
mièrement envoyez  à  Athènes  sur  ces  plaintes 
et  Archidamus  roy  des  Laceclasmoniens  feit 
tout  ce  qu'il  peust  pour  accorder  la  plus-part 
de  ces  différents  ,  en  appaisani  et  adoulcissant 
leurs  alliez ,  de  manière  que  les  Athéniens 
n'eussent  point  eu  la  guerre  pour  les  austres 
charges  qu'on  leur  mettoit  suz  ,  s'ils  se  feussent 
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voulu  condescendre  à  revocquerle  décret  qu'ils  Décret  con» 
avoyent  faict  contre  les  Megariens ,  au  moyen  J^^^  "    ^^ 
de  quoy  Pericles ,  qui  résista  plus  que  nul  austre 
à  ceste  revocation ,  et  qui  aguisa  et  incita  le 
peuple  à  persévérer  opiniastrement  en  ce  qu'il 
avoit  une  fois  ordonné  contre  les  Megariens , 
feut  seul  estimé  cause  et  autheur  de  la  guerre 
Peloponesiacque.  Car  on  dict  que  les  Lacedae- 
moniens  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Athè- 
nes sur  ce  poinct-là  :  et  comme  Pericles  alle- 
^uast  une  loy  qui  deffendoit  d'oster  le  tableau, 
sur  lequel  un  edict  public  auroit  une  fois  esté 
escript,  il  y  eut  l'un  des  ambassadeurs  de  Lace- 
daemone  nommé  Polyarces ,  qui  luy  dict ,  u 
bien  ne  Poste  pas ,  mais  tourne  U  seulement ,  car 
vous  nave:^  point  de  loy  qui  dtffende  cela.  Ce 
mot    feut    trouvé  plaisant ,  mais  non    pour 
cela  Pericles  n'en  fleschit  jamais  :  et  pourtant 
semble-il  qu'il  avoit  quelque  occasion  secrette 
de  propre  et  particulière  mal-veuillance  contre 
eulx ,  mais  la  voulant  couvrir  d'une  cause  pu- 
blicque  et  manifeste ,  il  leur  osta  et  retrancha 
les  terres  sacrées ,  qu'ils  mettoyent  en  labou- 
rage :  et  pour  ce  faire ,  meit  en  avant  un  décret  : 
qu'on  leur  envoyast  un  herault  pour  les  som- 
mer de  s'en  desporter ,  et  que  le  mesme  herault 
allast  aussy  devers  les  Lacedaemoniens  pour 
en  accuser  devant  eulx  les  Megariens. 

Il  est  bien  certain  que  ce  décret  feut  meis 
en  avant  par  Pericles ,  aussy  n'y  a-il  rien  qui 
ne  soit  juste  et  raisonnable  :  mais  il  advint  que 
le  heravilt  qui  y  feut  envoyé  mourut ,  et  pensa- 
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l'on  que  les  Megariens  l'eussent  faict  mourir. 
Parquoy  Charinus  incontinent  proposa  un  dé- 
cret contre  eulx,  qu'Us /eussent  deciarc:^ennemys 
mortels  des  Athéniens  à  jamais  ,  sans  espoir  de 
reconciliation  quelconque  :  et  que  si  un  Megarien 
mettoit  le  pied  seulement  dedans  le  territoire  d'Attic- 
que  ,  qu'ils  feust  puny  de  mort ,  et  que  les  capitaines 
annuels  quand  ils  feroyent  leur  serment  ordinaire^ 
jurassent  entre  les  austres  articles  ,  que  tous  les 
ans  ils  entreroyent  en  armes  par  deux  fois  de- 
dans le  païs  et  au  dommage  des  Megariens, 
tt  que  le  herault  A nthemocritus  feut  enterré  au  lieu 
qui  sappelloit  lors  les  Portes  Thriasienes ,  et  main- 
tenant s'appelle  Dipylon.  Mais  les  Megariens 
niants  fort  et  ferme  qu'ils  eussent  esté  cause 
de  la  mort  de  cestuy  Anthemocritus,  en  rejcc- 
toyent  la  cause  sur  Aspasia  et  sur  Pericles , 
alléguants  pour  tesmoignage  ces  vers  du  poète 
Aristophanes  ,  en  sa  comcedie  intitulée  les 
Acharnes ,  qui  sont  si  vulgaires  que  le  commun 
peuple  mesme  les  a  en  la  bouche  ; 

Nos  jeunes  gens  enyvrez  s'en  allèrent 
Devers  Megare  un  jour  ,  où  ils  emblerent 
Une  putain  ,  qui  Simaetha  s'appelle. 
Ceulx  de  Megare  irritez ,  au  lieu  d'elle 
S'en  sont  venus  ,  par  furtifve  saisie  , 
Enlever  deux  des  garses  d'Aspasie, 

Ainsy  est-il  bien  mal-aysé  de  sçavoir  dire,  à 
la  vérité  ,  la  première  origine  et  cause  primi- 
tifve  de  ceste  guerre  :  mais  bien  sont  tous  les 
historiens  d'accord  que  Pericles  feut  principa- 
lement autheur  de  ce  que  le  décret  faict  à  l'en- 
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contre  des  Megariens  ,  ne  feiit  point  revocqué. 
Et  tiennent  auscuns  que  ce  feiit  par  vraye  ma- 
gnanimité ,  avecqiies  bon  jugement ,  qu'il  per- 
sista en  ce  qui  luy  sembla  le  plus  expédient , 
pource  qu'il  estimoit  que  ce  commandement 
des  Lacedaemoniens  n'estoit  qu'un  essay  ,  pour 
sonder  si  les  Athéniens  leur  vouldroyent  céder, 
et  que  leur  obtempérer  en  cela  ,  seroit  esvidem- 
raent  confesser  qu'ils  se  sentoyent  les  plus  foi- 
bles  :  les  austrcs  au  contraire  disent  que  ce  feut 
par  une  arroguance  et  opiniastreté ,  pour  mons- 
trer  son  aucthorité  et  sa  puissance  ,  qu'il  mes- 
prisa  les  Lacedasmoniens. 

Mais  la  plus  maulvaise   occasion  ,  et  qui   Méconten- 

^       ^      r   •  1         1  •  -1  J2  ^    teraent    des 

toutesroisaplus  detesmomgs  qui  la  confirment,  Athéniens 
se  raconte  presque  en  ceste  manière.  Phidias  ,  contre  Pcri- 
le  faiseur  d'images ,  comme  nous  avons  ja  dict 
auparavant  ,  avoit  entreprins  de  faire  l'image 
de  Pallas  ,  et  estant  amy  de  Pericles  ,  avoit 
fort  grand  crédit  envers  luy  :  cela  luy  suscita 
l'envie  de  quelques  mal-veuillants  ,  lesquels  , 
voulants  sonder  quel  jugement  le  peuple  feroit 
de  Pericles  ,  attirèrent  Menon  ,  l'un  des  ou- 
vriers qui  besongnoyent  soubz  Phidias ,  et  le 
feirent  venir  sur  la  place  requérir  au  peuple 
seureté  publicque  ,  pour  pouvoir  déceler  et 
accuser  Phidias  d'auscun  crime  par  luy  commis. 
Le  peuple  receut  son  indice,  et  feut  son  accu- 
sation ouye  en  pleine  assemblée  du  peuple  sur 
la  place  ,  où  ne  feut  faictc  auscune  mention  de 
larcin  ,  pource  que  Phidias  ,  par  le  conseil  et 
advis  de  Pericles  ,  avoit  tellement  apposé  et 
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appliqué  l'or  en  la  compofition  de  Timage  dès 
le  commencement  ,    qu'on    le    pouvoir  oster 
tout  et  le  poiser  :  ce  que  Pericles  allégua  adonc 
ques    publicquement    aux    accusateurs  ,    leur 
disant  qu'ils  le  poisassent.  Mais  la  gloire  de 
ses  ouvrages  luy   suscitoit   celle   envie  pour 
austant    mesmement  ,    qu'ayant    engravé    sur 
l'escu  de  la  déesse  la  batailles  des  Amazones, 
il  y  avoit  entaillé  son  pourtraict  au  naturel, 
soubz  le  personnage  d'un  vieilleard  chaulve  , 
qui  leive  une  grosse  pierre  à  deux  mains  ;  et 
y  avoit  aussy  faict  la  pourtraicture  de  Pericles 
fort  belle  ,  après  le  naturel  ,  qui  combattoit 
contre  une  Amazone ,  en  tel  geste ,  que  sa  main 
haulsant  une  javeline  au-devant  du  visage  de 
Pericles,  par  un  singulier  artifice,  semble  vou- 
loir cacher  et  couvrir  celle  similitude,  laquelle 
neantmolns  se  descouvre  et  se  monstre  d'un 
costé  et    d'austre. 

Si  feut  Phidias  mis  en  prison ,  où  il  mourut 

Phidias  est    ,  ■     ,•  i  •         j 

mis  en  pri-  de  maladie ,  ou  bien  de  poison  que  ses  enne- 
son  où  il,    niys  l^y  préparèrent ,  comme  auscuns  disent , 

meurt*  f  '         ^  i  • 

pour  taire  davantage  soupçonner  et  calomnier 
Pericles.  Comment  que  ce  soit ,  le  peuple  donna 
immunité  et  affranchissement  de  tous  subsides 
à  l'accusateur  Menon  ,  suivant  un  décret  qu'en 
meit  en  avant  Glycon  ,  et  enjoignit  aux  capi- 
taines qu'ils  le  prissent  en  leur  saulveguarde,  et 
eussent  soing  de  la  seureté  de  sa  personne.  En- 
accufée  de  viron  ce  mesme  temps  feut  aussy  Aspasia  accu- 
re  aux  ^^°^'  ^^^  ^^  "^  croire  point  aux  dieux  ,  estant  l'accu- 
dieux.         sateur  Hermippus ,  faiseur  de  comœdies  ,  qui 
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la  chargea  davantage  qu'elle  servoit  de  maque- 
relle  à  Pericles  ,  recepvant  en  sa  maison  des 
bourgeoises  de  la  ville  dont  Pericles  jouyssolî. 

Diopithes  ,  au  mesme  temps  ,  meit  en  avant  éî"t'r"'"°" 
un  décret  que  l'on  feist  inquisition  des  mes-  tre  les  mé- 
créants qui  n'adjoustoyent  point  de  foy  aux  teurs.'"°^'' 
choses  divines  ,  et  qui  enseignoyent  certains 
propos  nouveaulx  touchant  les  efFects  qui  se 
font  en  l'air  et  au  ciel ,  tournant  la  suspicion 
sur  Pericles,  à  cause-  d'Anaxagoras.  Le  peuple 
receut  et  approuva  ceste  inquisition  :  et  adonc- 
ques  feut  aussy  proposé  par  Dracontides  ,  que 
Pericles  meist  le  compte  de  l'argent  qu'il  avolt 
despendu  entre  les  mains  des  Pritanes  ,  qui 
estoyent  comme  superintendants  des  finances  , 
et  que  les  juges  qui  auroyent  à  en  juger  ,  don- 
nassent leurs  sentences  dedans  la  ville  dessuz 
l'autel.  Mais  Agnon  osta  ce  mot  du  décret ,  et 
y  meit  au  lieu  ,  que  le  procez  feust  jugé  par 
quinze  cents  juges  ,  et  que  l'action  feust  nom- 
mée de  /izrcin  ,  ou  (h  concussion  ,  ou  d'injustice , 
comme  l'on  vouldroit. 

Or  ,  quant  à  Aspasia  ,  il  la  saulva  par  la  pitié    Aspasia  est 
et  compassion  qu'il  feit  aux  juges  ,  en  priant 
de  très-grande  alfeciion  pour  elle  ,  et  plorant 
à  chauldes  larmes  pendant  que  la  cause  se  plai- 
doit ,  ainsy  comme  l'escript  iEschines  :  mais 
quant  à  Anaxagoras  ,  craignant  qu'il  n'tn  peust  Anuxagoras 
faire  austant ,  il  l'envoya  hors  la  ville  ,  et  luy-  d'Athe^"^ 
mesme  l'accompaigna.  Au  demeurant,  voyant 
qu'il  avolt   encouru  la    malegrace  du  peuple 
pour  le  faict  de  Phidias ,   et  à  ceste  cause  , 
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redoubtant  l'issue  du  jugement,  il  enflamma  Ta 
guerre  qui  reculoit  tousiours  ,  et  ne  faisoit  en- 
corcs  que  fumer  ,  espérant  que  par  ce  moyen 
il  teroit  esvanouïr  les  charges  qu'on  luy  met- 
toit  suz  ,  et  abbattroit  l'envie  qu'on  avoit  contre 
luy  ,  parce  que  le  peuple  se  trouvant  en  grands 
affaires  et  pleins  de  dangier  ,  se  jecteroit  du 
tout  entre  ses  bras  ,  et  se  commettroit  à  luy 
LosLacédé- ^^^^^  ,  tant  il  avoit  acquis  d'aucthorité  et  de 

moniens  ta-  réputation. 

tridre  PerU      Ce  sont  les  causes  pour  lesquelles  il  ne  vou- 
cies  dans      j^f  p^j  soulfrir,  à  ce  qu'on  dict.que  les  Athéniens 

1  esprit    des         ,^  .  ^  ,  . 

Athéniens,  cedasscnt  en  nen  aux  Lacedsemomens  :  tou- 
tesfois  on  ne  sçauroit  qu'en  asseurer  ,  à  la 
vérité  :  mais  ceulx  de  Lacedœmone  ,  sçachant 
bien  que  s'ils  le  pouvoyent  oster  et  ruiner  ,  ils 
jouyroyent  mieulx  à  leur  plaisir  des  Athéniens , 
leur  mandèrent  qu'ils  eussent  à  purger  leur 
ville  du  crime  Cylonien  ,  pource  qu'ils  sça« 
voyent  bien  que  la  race  de  Pericles ,  du  costé 
de  sa  mère  ,  en  estoit  entachée ,  comme  l'es- 
lis  ne  réus-  ^^k^^  Thucydides.  Mais  ccste  espreuve  leur 
tissent  pas.  tourna  tout  au  rebours  de  l'espérance  de  ceulx 
qui  y  feurent  envoyez  pour  cest  efFect  :  car,  au 
Heu  de  faire  soupçonner  et  calomnier  Pericles  , 
ses  citoyens  l'en  honorèrent  davantage  ,  et  s'en 
fièrent  encores  plus  que  devant  en  luy  ,  d'aus- 
tant  qu'ils  voyoyent  que  les  ennemys  le  crai- 
gnoy  ent  et  le  hayssoy ent  ainsy.  Parquoy ,  avant 
que  le  roy  Archidamus  entrast  avecques  l'ar- 
mée des  Peloponesiens  dedans  le  païs  d'Attic- 
que  ,  il  prédit  aux  Athéniens  que  ,  si  d'adven- 

ture 
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ture  Archidamus  ,  en  guastant  et  destruisant  le  ' 
plat  pais  à  l'environ  ,  espargnoit  ses  terres  et 
ses  biens  pour  l'amitié  et  l'hospitalité  qu'ils 
avoyent  entre  eulx  ,  ou  plustost  pour  donner 
occasion  k  ses  mal-veuillants  de  le  calomnier  , 
que  dès-lors  il  donnoit  à  la  chose  publicque  les 
terres  et  les  maisons  qu'il  avoit  aux  champs. 

Si  descendirent  les  Lacaedemoniens  et  leurs  LesLacédé- 
alliez  et  confederez  avecques  grosse  puissance  font'^une 
au  païs  de  l'Atticque  ,  soubz  la  conduite  du  roy  fjescente 

A      1  •  1  •  V    M  aans  le  pays 

Archidamus  ,  et  en  ruinant  tout  par  ou  ils  pas-  d'Attique. 
soyent,  entrèrent  jusques  au  bourg  d'Acharnés  , 
là   où    ils   se   campèrent  ,    estimants  que  les 
Athéniens  ne  les  y  souffriroyent  jamais  ,  ains 
leur  sortiroyent   à   l'encontre  pour  defFendre 
leur  païs  ,  et  monstrer  qu'ils  n'avoyent  point 
le  cœur  failly.  Mais  Pericles  consideroit  qu'il 
seroit  trop  dangereux  de  bazarder  la  bataille  , 
où  il  estoit  question  de  la  propre  ville  d'Athènes , 
contre  soixante  mille  combattants  à  pied  ,  tant 
du  Peloponese  que  de  la  Bœoce  ;  car  austant 
y  en  avoit-il  au  premier  voyage  qu'ils  y  fei- 
rent.  Et  quant  à  ceulx  qui  vouloyent  combattre 
à  quelque  péril  que  ce  feust ,  et  qui  perdoyent 
patience  de  veoir  ainsy  destruire  leur  paiis  de- 
vant leurs  yeulx  ,  il  les  reconfortoit  et  appai- 
soit ,  en  leur  remonstrant ,  (jue  les  arbres  taille^ 
et  coupe:^  revenoyent  en  peu  de  temps  .  mais  quil 
est  impossible  de  recouvrer  Us  hommes*'quand  on  les 
a  une  fois  perdus.  d  , 

1  outestois ,  Il  ne  laisoit  jamais  assembler  le  de  Periciès 
peuple  en  conseil,  craignant  qu'il  ne  feust  forcé  d"Athen«."* 
Tome  II,  I 
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par  la  multitude  à  faire  ausciine  chose  contre 
sa  volonté  :  ains  ,  comme  le  sage  pilote  ,  quand 
la  tourmente  le  surprend  en  haulfe  mer  ,  donne 
bon  ordre  à  toutes  choses  en  sa  navire,  et  tient 
ses  detfenses  toutes  prestes  ,  faisant  ce  que  son 
art  requiert  sans  s'arrester  aux  larmes  ny  aux 
prières  des  passagers  ,  qui  se  tourmentent  d'ef- 
Il  méprise  fj-Qy  ç^  tirent  du  cœur  :  aussy  luy ,  ayant  bien 

les  iniurcs  .  .  j         j         j 

qu'on  debi-  fermé  la  ville  ,  et  disposé  de  bonnes  et  seures 
1^^^°""^  guardes  par-tout ,  se  gouvernoit  par  son  juge- 
ment ,  sans  se  soucier  de  ceulx  qui  crioyent 
et  se  courrouçoyent  contre  luy  ,  encores  qu'il 
y  eust  beaucoup  de  ses  amys  qui  le  prioyent  à 
grande  instance  ,  et  plusieurs  de  ses  ennemys 
qui  le  menaçoyent  et  le  chargeoyent  ,et  qu'on 
chantast  par  la  ville  des  chansons  pleines  de 
mocquerles  au  deshonneur  et  au  blasme  de  son 
gouvernement  ,  comme  d'un  capitaine  lasche 
de  cœur ,  et  qui ,  par  couardise  ,  abandonnoit 
toutes  choses  en  proye  aux  ennemys.  Cleon  , 
entre  les  austres  ,  estoit  desia  l'un  de  ceulx  qui 
plus  le  picquoyent ,  et  commençoit  à  entrer  en 
crédit  et  en  grâce  de  la  commune  ,  par  le  cour- 
roux et  mal- contentement  qu'on  avcit  de 
Pericles  ,  comme  il  appert  par  ces  vers  diffa- 
matoires de  Hermippus  ,  qui  feurent  alcxrs  pu- 
bliez ; 

Roy  des  Satyres  ,  pourquoy  est  ce 

Que  n^  n'as  pas  la  hardiesse 

De  prendre  en  main  picque  ny  lance , 

Veu  qu'en  homme  plein  de  vaillance, 

Tu  nous  parles  si  fièrement 

De  la  guerre  ordinairement , 
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Et  promets  ton  brave  language 
D'un  preulx  chevalier  le  courage  ? 
Puis  tu  enrages  quand  l'ardent 
Cleon  te  donne  coups  de  dent  , 
Ne  plus  ne  moins  que  la  cueux  bise 
Le  trenchant  de  l'espée  aguise. 

Ce  nonobstant ,  Pericles ,  pour  tout  cela  ,  ne  Diffirens 
s'esmeut  en  façon  quelconque  ,  ains  endurant  a'u?Jre"dJ*^ 
patiemment ,  sans  mot  dire  ,  toutes  ces  injures  ,  ^ericiès. 
toutes  ces  mocqueries  et  picqueures  de  ses  mal- 
veuillants ,  il  envoya  une  flotte  de  cent  voiles 
au  Peloponese  ,  en  laquelle  il  ne  voulut  point 
aller  en  personne ,  ains  demoura  en  la  maison , 
pour  tousiours  retenir  la  ville  en  bride  ,  jus- 
ques  à  ce  que  les  ennemys  se  faussent  retirez  ; 
et  pour  entretenir  le  commun  peuple  ,  qui  se 
courrouçoit  ,  et  se  faschoit  de  ceste  guerre, 
il  reconfortoit  les  pauvres  ,  en  leur  faisant 
distribuer  quelques  deniers  publics  ,  et  aussy 
par  le  despartement  des  terres  conquises ,  pour-  ^ 
ce  qu'ayant  chassé  tous  les  iEginetes  entière- 
ment hors  de  leur  pais  ,  il  feit  despartir  toute 
l'isle  d'^gine  entre  les  bourgeois  d'Athènes  , 
au  sort  ;  et  si  leur  estoit  encores  quelque  con- 
solation en  leurs  adversitez ,  d'entendre  le  dom- 
mage que  souffroyent  aussy  leurs  ennemys  : 
car  ceulx  de  l'armée  de  mer  qui  feurent  en- 
voyez au  Peloponese  ,  guasterent  beaucoup  de 
plat  païs  ,  et  saccagèrent  plusieurs  bourgs  et 
plusieurs  petites  villes  ;  et  luy-mesme  entrant 
par  terre  dedans  le  païs  des  Megariens  ,  le  cou- 
rut et  pilla  tout ,  de  manière  que  les  Pelopo- 

I    2 


lente  a  Athè- 
nes. 
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nesiens  ,  recepvants  bien  austant  de  dommage 
et  de  perte  des  Athéniens  par  mer  comme  ils 
leur  en  faisoyent  par  terre  ,  n'eussent  pas  si 
longuement  duré  ne  soubstenu  la  guerre  ,  ams 
s'en  feusbent  b.entost  lassez  ,  ainsy  que  Pericles 
leur  avoit  prédit ,  s'il  n'y  eust  eu  quelque  di- 
vine puissance  qui  eust  secrettement  empesché 
le  discours  de  la  raison  humaine. 
Peste  vio-      Car  il  advint  premieremeiit  une  pestilence 
si  contagieuse  et  si  violente  ,  qu'elle  emporta 
toute  la  fleur  de  la  jeunesse  ,  et  affoiblit  gran- 
dement les  torces  d'Athènes  :  et  puis  les  corps 
des  survivants  estants  travaillez  de  ceste  mala- 
die ,  les  cœurs  aussy  ,  consequemmcnt  ,  s'en 
aigrirent  si  asprement  à  l'encontre  de  Pericles, 
que  leur  ayant  le  mal  troublé  le  sens  ,  ils  se 
Pericles  est  mutinèrent  contre  luy  ,  comme   font  les  pa- 
étre"  u  eau-  ti^"ts  contre   leur  médecin  ,   ou    les    enfants 
se.  contre  leur  père  ,  jusques  à  luy  faire  oultraige, 

à  la  suscitation  de  ses  mal-veuillants  ,  lesquels 
alloyent  disants  que  la  pestilence  ne  procedoit 
d'austre  cause  que  de  la  multitude  des  paisans 
qui  s'estoyent  jectez  à  la  foule  dedans  la  ville 
au  cœur  d'esté  ,  où  ils  estoyent  contraincts  de 
se  loger  pesle-mesle  plusieurs  ensemble  des- 
soubz  petites  tentes  et  cabanes  estouffées,  y 
demourants  acroupis  tout  le  long  du  jour,  sans 
pouvoir  rien  faire ,  au  lieu  qu'ils  avoyentaccous- 
tumé  de  vivre  en  air  libre  ,  pur  et  ouvert  ;  de 
quoy  ,  disoyent-ils  ,  est  cause  celuy  qui  ,  par 
la  suscitation  de  ceste  guerre  ,  a  entassé  tout 
le    peuple  des    champs  dedans  les  murailles 
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d'une  ville  ,  sans  les  employer  à  chose  quel- 
conque ,  ains  les  tenant  enfermez  comme  des 
bestes  brutes  dedans  une  estable  ,  et  les  lais- 
sant infecter  l'un  l'austre  de  contagion  pesti- 
Icnte  ,  en  ne  leur  donnant  auscun  moyen  de 
changer  un  peu  d'air  ,  pour  pouvoir  à  tout  le 
moins  nettement  respirer. 

Parquoy  Pericles  voulant  remédier  à  cela  , 
et  aussy  endommager  un  peu  l'ennemy  ,  feit 
armer  cent  cinquante  vaisseaux  ,  sur  lesquels  il 
embarqua  bon  nombre  de  gens  de  pied  armez  , 
et  de  gens  de  cheval  aussy.  Cela  donna  grande 
espérance  à  ses  citoyens  ,  et  non  moins  d'es- 
pouvantement  aux  ennemys  ,  voyants  une  si 
grosse  puissance.  Mais  comme  il  feust  prest  à 
faire  voile  ,  estants  ja  tous  ses  gens  embarquez , 
et  luy-mesme  monté  dedans  la  gualere  capitai- 
nesse  ,  il  advint  que  le  soleil  éclipsa  soubclaine-  éclipse  da 
ment ,  et  le  jour  faillit  ;  ce  qui  efFroya  merveil-  ■Soiei!  qui 

1  ^  ^       ^    1  •       •  ■     ■>  effraie  la 

leusement  toute  la  compaignie ,  comme  si  c  eust  ac 
esté  un  fort  sinistre  et  dangereux  présage.  Par- 
quoy Pericles  ,  voyant  le  pilote  de  sa  gualere 
tout  esperdu,  et  ne  sçachant qu'il  debvoii  faire, 
estendit  son  manteau  ,  et  luy  en  couvrit  les 
yeulx  ,  puis  luy  demanda  si  ctla  luy  senibloit 
maulvaise  chose.  Le  pilote  luy  respondict  que 
non,  Ei  adoncques  ,  luy  dict  Pericles  ,  il  n'y  a 
austrc  différence  entre  cecy  et  cela  ,  sinon  que  le 
corps  qui  faict  ces  ténèbres  ,  est  plus  grand  que  mon 
manteau  qui  te  bouche  les  yeulx. 

Ces  choses  se  disent  ainsy  es  escholes  des 
philosophes.  Mais  loutesfois  ,  Pericles  se  m&t' 


iotte. 
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tant  à  la  voile  ,  ne  feit  aiiscun  exploict  digne 
d'un  si  grand  équipage  ;  et  estant  allé  mettre  le 
siège   devant   la  ville  saincte  d'Epidaure  ,  à 
l'heure    qu'on    esperoit    certainement    qu'elle 
deust  estre  prinse  ,  il  feut  contrainct  de  leiver 
son  siège  pour  la  peste  ,  qui  feut  si  violente  , 
qu'elle  ne  feit  pas  mourir  les  Athéniens  seule- 
ment ,  mais  aussy  tous  austres  qui,  pour  peu  que 
ce  feust ,  s'approchèrent  d'eulx  et  de  leur  camp  : 
Periciès  est  à  l'occasion  de  quoy  ,  voyant  les  Athéniens 
chlTr^eïe"  ^^''^  indignez  et  irritez  contre  luy  ,  il  essaya 
capitainegé-  de  les  consoler  et  reconforter  ;  mais  il  ne  peust 
venir  à  bout  de  les  appaiser  ;  ains  ,  à  la  plura- 
lité des  voix  ,  luy  estèrent  la  charge  de  capi- 
taine gênerai ,  et  le  condamnèrent  en  l'amende 
d'une  grosse  somme  de  deniers  ,  laquelle  ceulx 
qui  disent  le  moins  ,  escripvent  avoir  esté  de 
Neuf  mille  quinzc  talents  ,  et  ceulx  qui  disent  le  plus  ,  de 
écus.  cinquante.  L'accusateur  souscript  en  ceste  con- 

^uT"  '"'^^^  damnation ,  feut  Cleon ,  comme  dict  Idomeneus , 
ou  Simmias  ,  comme  escript  Theophrastus  : 
toutesfois  Heraclides  le  Ponticque  met  un  nom- 
mé Lacratidas. 
Adversîtés      Or  ,  quant  à  ses  maulx  publicques  ,  ils  luy 
de  Pendes  passèrent  bientost ,  pource  que  le  peuple  laissa 
mestique ,     le  courroux  qu'il  avoit  contre  luy  ,  ne  plus  ne 
mènt'avec    "^oins  que  la  mouche  guespe  laisse  l'aiguillon 
son  fils  aîné,  en  donnant  le  coup.  Mais  en  son  privé,  ses 
affaires  domesticques  se  portoyent  mal  ,  tant 
pource  que  la  peste  luy  avoit  emporté  plusieurs 
de  ses  parents  et  amys ,  comme  aussy  pource 
que  de  longue  main  il  estoit  en  dissension  avec- 
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qiies  ceiilx  de  sa  maison  :  car  Xantippiis  ,  l'aisné 
de  ses  enfants  légitimes  ,  estant  homme  qui 
aimolt  à  despendre ,  et  davantage  ayant  espousé 
une  femme  jeune  et  despensiere  ,  fille  d'isander , 
fils  d'Epilycus ,  estoit  mal  content  de  l'estroicte 
espargne  de  son  père  ,  qui  ne  luy  fournissoit 
argent  que  bien  escharsement ,  et  bien  peu  à  la 
fois  ;  au  moyen  de  quoy  il  envoya  un  jour  , 
au  nom  de  Pericles  ,  chez  l'un  de  ses  amys,  luy 
demander  de  l'argent  à  emprunter,  qui  luy  en 
envoya  ;  mais  comme  depuis  il  vint  à  le  rede- 
mander ,  tant  s'en  falut  que  Pericles  le  voulust 
payer  ;  que  qui  plus  est  ,  il  l'en  appella  en  jus- 
tice. Dont  le  jeune  homme  Xantippus  estant 
griefvement  indigné  contre  son  père  ,  alloit 
mesdisant  de  luy  en  public  par  la  ville  ,  con- 
tant par  une  manière  de  mocquerie  les  occu- 
pations ausquelles  il  vacquoit  et  passoit  son 
temps  quand  il  estoit  en  son  privé  ,  et  les 
propos  qu'il  tenoit  avecques  des  sophistes  et 
maistres  de  rhetoricque  :  car  comme  il  feust 
advenu  qu'en  un  jeu  de  prix  l'un  des  cham- 
pions qui  combattoyent  à  qui  lanceroit  mieulx 
le  dard  ,  eust  par  meschef  atteinct  et  tué  un 
Epitimius  ,  Thessalien  ,  il  alloit  par-tout  racon- 
tant que  Pericles  avoit  tout  un  jour  esté  à  dis- 
puter avecques  Protagoras  le  rhetoricien  ,  à 
sçavoir  qui  debvoit  estre  jugé  coulpable  de  ce 
meurtre  ,  selon  la  vraye  et  droicturiere  raison, 
le  dard ,  ou  celuy  qui  Tavoit  lancé  ,  ou  bien 
ceul.v  qui  avoyent  dressé  le  jeu  de  prix. 

Davantage  Stesimbrotus  escript  que  le  bruict 
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qui  coiilrut  par  la  ville  ,  que  Pericles  entrete- 

noit  sa  femme  ,  feut  semé  par  Xantippus  mes- 

nie.  Tant  y  a  que  ceste  querelle  et  dissentioti 

entre  le  père  et  le  fils  ,  dura  ,  sans  jamais  se 

Fermeté  de  reconcilier  ,  jusques  à  la  mort  :  car  Xantippus 

Pendes       mourut  en  la  pestilence  générale  ,  et  mourut 

heurs.         aussy  la  sœur- germaine    de   Ptricles  ,  qui  y 

perdit  semblablement   la  plus  grande  part  de 

ses  amys  ,  alliez  et  parents  ,  mesmement  ceulx 

qui  luy  estoyent  plus  utiles  au  gouvernement 

de  la  chose  [)ublicque.  Mais  toutesfois  jamais 

il  ne  fleschit  pour  tout  cela  ,  ny  n'en  rabaissa 

de  rien  la  grandeur  et  haultesse  de  son  courage, 

quelques  mal-heurs  qui  luy  survinssent ,  ny  ne 

le  veit-on   jamais  plorer  ,  ny  meiner  deuil  aux 

funérailles  d'auscun  de  ses  parents  ou  amys  , 

Elle  l'aban-  jusques  à  la  mort  de  Paralus  ,  le  dernier  de 

donne  a  la    5^5  enfants  légitimes  ;  caria  perte  de  celuy-là 

mort  de  son  ,   •     ,  1.      -i  A 

dernier  en-  seul  lui  attendrit  le  cœur  :  encores  tascna-il  a 

^nt  legm-  ^^  maintenir  en  sa  constance  naturelle  ,  et  se 

conserver   en  sa  gravité  accoustumée  ;  mais 

ainsy  ,  comme  il  luy  vouloit  mettre  un  chap- 

peau  de  fleurs  sur  la  teste  ,  la  douleur  le  força 

quand  il  le  veit  au  visage  ,  de  manière  qu'il  se 

print  soubdainement  à  escrier  tout  hault  ,  et 

espandit  sur  l'heure  grande  quantité  de  larmes  : 

ce  qu'il  n'avoit  jamais  faict  en  toute  sa  vie. 

Peridès        Au  demeurant  ,  ayant  le  peuple  ja  essayé 

dans7a"con-  Ics  austres  Capitaines  et  austres  gouverneurs  , 

duitedesaf-  et  cogneu  par  expérience  qu'il  n'y  en  avoit  pas 

un  en  poids  ny  d'aucthorité  suffisante  pour  une 

si  grande  charge  ,  il  le  rappella  à  la  fin  luy- 

mesme 
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mesme  à  la  tribune  des  harangues  pour  ouyr 
ses  conseils  ,  et  à  l'estat  de  capitaine ,  pour  la 
conduicte  des  affaires  :  car  il  se  tenoit  lors  en- 
fermé en  sa  maison  ,  pour  le  deuil  et  la  douleur 
de  ses  adversitez  domesticques  :  mais  Alcibiades, 
et  ses  austres  familiers  et  amys ,  luy  persua- 
dèrent de  se  monstrer  au  peuple  ,  lequel  s'ex- 
cusa envers  luy  du  tort  qu'il  luy  avoit  ingrat- 
tement faict.  Et  adoncques  Pericles  reprit  en 
main  le  gouvernement  des  affaires  ,  comme 
devant  ;  et  la  première  chose  qu'il  y  feit ,  feut 
qu'il  requit  qu'on  revocquast  l'ordonnance  qu'il  ii  révoque 
avoit  luy-mesme  mise  en  avant  touchant  les   °'^'^°i^^^: 

J  ...  ce  qu  il  avoit 

bastards  ,  de  paour  qu'à  fauste  d'hoir  légitime  donnée  lui- 
de  son  corps  ,  son  nom  et  sa  maison  ne  vinst  à  J^g'^ies^bL 
faillir  en  luy.  Mais  quant  à  celle  loy  ,  voicy  tards, 
comment  il  en  alloit.  Pericles  estant  en  la  fleur 
de  son  crédit  ,  avoit  faict  passer  une  ordon- 
nance ,  que  ceulx-là  seuls  feussent  tenus  pour 
bourgeois  d'Athènes  ,  qui  seroyent  nays  de 
pères  et  de  mères  Athéniens.  Quelque  temps 
après ,  le  roy  d'^Egypte  ayant  envoyé  au  peuple 
d'Athènes  ,  en  don  ,  quarante  mille  mines  de 
bled  ,  pour  estre  distribuées  entre  les  bourgeois 
de  la  ville  ;  plusieurs ,  à  l'occasion  de  ceste  loy , 
feurent  accusez  de  bastardise ,  et  d'estre  mestifs , 
dont  paravant  on  ne  sçavoit  rien  ,  ou  pour  le 
moins  on  n'en  faisoit  compte  ,  et  y  en  avoit 
auscuns  qui  ,  faulsement  et  à  tort ,  en  estoyent 
condamnez.  Tant  y  a  ,  qu'il  y  en  eut  de  con- 
vaincus et  vendus  comme  esclaves  ,  non  gueres 
moins  de  cinq  mille  ;  et  ceulx  qui  demeurèrent 
Tome  II.  K 
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pour  jouyr  des  privilèges  de  bourgeoisie  ,  et 
qui  feurent  jugez  citoyens  d'Athènes  ,  se  trou- 
vèrent jusques  au  nombre  de  quatorze  mille  et 
quarante. 
Cette  révo-  Or  trouvoit-on  fort  maulvaîs  qu'une  ordon- 
cation cause  nance ,  qui  avoit  eu  tant  de  pouvoir, feust  revo- 

des  murmu-  '  T        ^  r  '  _  ^ 

res  -,  enfin  quce  et  cassée  par  celuy  mesme  qui  en  avoit  este 
esdégYttmé.  autheur  :  mais  toutesfois ,  la  calamité  présente  , 
qui  estoit  survenue  en  la  propre  maison  de 
Pericîes  ,  rompit  le  cœur  aux  Athéniens ,  les-» 
quels  estimèrent  qu'il  avoit  suffisamment  payé 
la  peine  de  celle  sienne  arroguance  ;  et  croyant 
qu'il  en  avoit  esté  puny  par  expresse  permis- 
sion et  vengeance  des  dieux  ,  et  que  sa  requeste 
estoit  humaine ,  ils  luy  permirent  de  faire  en- 
rooler  son  bastard  au  registre  des  légitimes 
citoyens  de  sa  lignée  ,  en  luy  donnant  son  pro- 
pre nom.  C'est  celuy  qui ,  depuis  ayant  deffaict 
les  Peloponesiens  en  une  grosse  bataille  na- 
vale ,  près  les  isles  Arglnuses ,  feut  exécuté  à 
mort  par  sentence  du  peuple  ,  avecques  les 
austres  capitaines  ses  compaignons. 
Peridès  est      Au  reste  ,  Pericles  feut  lors  atteinct  de  la 

atteint  de  la  .  •      •    1  ....  , 

peste.  peste  ,  non  pas  si  violente  ne  si  aiguc  que  les 

austres  ,  ains  folble  et  lente  ,  et  qui  ,  par  long 
.traict  de  temps  et  avecques  plusieurs  change- 
ments .  luy  amortit  peu  à  peu  la  force  et  vi' 
gueur  de  son  corps  ,  et  surmonta  la  gravité  de 
son  couralge  et  de  son  bon  jugement  :  et  pour- 
tant Theophrastus  ,  en  ses  morales  ,  au  lieu  où 
il  dispute  si  les  mœurs  des  hommes  se  changent 
selon  leurs  adyenturts  ,  tt  si  les  passions  et  afJic- 


P  E   R  I    C  L  Ë  s.  75 

eîons  du  corps  les  peuvent  tant  altérer ,  qu^ elles  les 
facent  issir  hors  des  lices  et  des  bornes  de  la  vertu  , 
recite  que  Pericles  ,  en  ceste  maladie  ,  monstra 
un  jour  à  l'un  de  ses  amys  qui  l'estoit  allé  visi- 
ter ,  ne  sçay  quel  charme  préservatif  ,  que  les 
femmes  luy  avoyent  attaché  comme  un  carcan 
autour  du  col ,  pour  luy  donner  à  entendre  qu'il 
estoit  fort  mal ,  puisqu'il  endurcit  qu'on  luy  ap- 
pliquast  une  telle  folie. 

A  la  fin  ,  comme  il  feut  arrivé  bien  près  de  Mort  de 
passer  le  pas  de  la  mort,  les  plus  gens  dg  bien  prYnclpaies' 
de  la  ville  ,  et  ceulx  qui  estoyent  demourez  vertus, 
encores  vivants  de  ses  amys  ,  estants  autour 
de  son  lict ,  se  meirent  à  parler  de  sa  vertu ,  et 
de  la  grande  puissance  et  aucthorité  qu'il  avoit 
eue ,  en  poisant  la  grandeur  de  ses  faicts  ,  et 
comptant  le  nombre  des  victoires  qu'il  avoit 
emportées  :  car  il  avoit  guaigné  neuf  batailles 
estant  capitaine  gênerai  d'Athènes  ,  et  en  avoit 
érigé  austant  de  trophées  à  l'honneur  de  son 
pais  ;  et  devisoyent  de  toutes  ces  choses  entre 
eulx  ,  comme  s'il  ne  les  eust  point  entendues  , 
pensants  qu'il  eust  ja  perdu  tout  sentiment  : 
mais  au  contraire  ,  ayant  encores  l'entende- 
ment sain  ,  il  avoit  tout  bien  noté.  Si  se  print 
à  leur  dire  ,  quil  s'esmerveilloit  comme  ils  louoyent 
si  haultement  ce  qui  luy  estoit  commun  avecques 
plusieurs  austres  capitaines  ,  et  en  quoy  la  fortune 
mesme  avoit  sa  part  ;  et  cependant  ils  obmettoyent 
à  dire  ce  qui  estoit  en  luy  h  plus  beau  et  le  plus 
grand  :  cest  que  nul  Athénien  ,  pour  occasion  de 
luy  ,  n  avoit  oncques  porté  robbe  noire. 

K   2 
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Aussy  estoit-il  véritablement  grand  et  excel- 
lent personnage,  non  seulement  pour  la  doul- 
ceur  et  clémence  qu'il  avoit  tousiours  conser- 
vée au  maniement  de  si  grands  affaires  ,  entre 
tant  d'ennemys  et  de  mal-veuillants,  mais  aussy 
pour  avoir  eu  ce  jugement,  de  reputer  que  le 
meilleur  de  ses  plus  glorieux  actes  ,  estoit  n'a- 
voir en  si  absolue  puissance  jamais  rien  con- 
cédé à  haine  ,  envie,  ny  à  courroux  ,  ny  s'estre 
sans  mcrcy  vengé  d'auscun  sien  ennemy.  Si 
me  semble  que  cela  seul  rendoit  son  surnom 
d'Olympien  ,  c'est-à-dire  divin  ou  céleste  ,  le- 
quel austrement  estoit  trop  arroguant  et  trop 
superbe ,  non  odieux  ny  envié  ,  ains  plustost 
bien-seant  et  convenable  pour  avoir  eu  la  na- 
ture si  bénigne  et  tant  débonnaire  ,  et  en  si 
grande  licence  avoir  conservé  ses  mains  pures 
et  nettes  ,  ne  plus  ne  moins  que  nous  reputons 
les  dieux  pour  estre  autheurs  de  tous  biens  ,  et 
cause  de  nuls  maulx  ,  dignes  de  gouverner  et 
régir  tout  le  monde  :  non  pas  comme  disent  les 
poètes  ,  qui  mettent  nos  esprits  en  trouble  et 
en  confusion  par  leurs  folles  fictions  ,  lesquelles 
se  contredisent  à  elles-mesmes  ,  attendu  qu'ils 
appellent  le  ciel  ,  où  les  dieux  habitent ,  séjour 
tres-asseuré  ^  et  qui  point  ne  tr.mble  ,  et  n  est  point 
agité  de  vents  ny  offusque  de  nuées ,  ains  est  toti" 
siours  doulx  et  serain  ,  et  en  tout  temps  esguule- 
ment  esdairé  £une  lumière  pure  et  nette  ,  comme 
estant  telle  habitation  propre  et  convenable  à  la 
natwe  soubverainement  heureuse  et  immortelle  :  et 
puis  ils  les  descripvent  eulx-mesmes  pleins  de 


vie. 
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dissensions  ,  cCinimitle^ ,  de  courroux  et  d'austns 
passions  ,  qui  ne  conviennent  pas  seulement  à  hom- 
mes sages  et  de  bon  entendement.  Mais  ce  discours 
seroit  à  l'adventure  mieiilx  à  propos  en  un 
austre  traicté. 

Au  demourant ,  les  affaires  où  se  trouvèrent     ^près  i* 
les   Athéniens   incontinent  après    la   mort  de  "i'o"  «^f  P^- 

riclcs    les 

Pericles  ,  leur  feirent  bien  sentir  et  regretter  Athéniens 
la  perte  qu'ils  avoyent  faicte  en  luy  :  car  ceulx  ^"eux^scs 
qui  de  son  vivant  supportoyent  mal  volontiers  qualités 

1  ^        ■    I  »   11        lî"        qu'ils  n'a- 

sa  trop  grande  auctnorite ,  pource  qu  elle  oftus-  voient  fait 
quoit  la  leur  ,  soubdain  après  qu'il  feut  decedé ,  pendant  sa 
et  qu'ils  vindrent  à  essayer  d'austres  haran- 
gueurs et  d'austres  gouverneurs  ,  feurent  con- 
traincts  de  confesser  qu'il  ne  pouvoit  estre  une 
nature  d'homme  plus  modérée  en  gravité ,  ne 
plus  grave  en  doulceur  et  bonté  ,  que  la  sienne  ; 
et  celle  tant  enviée   puissance  ,  qu'ils  appel- 
loyent  durant  sa  vie  monarchie  et  tyrannie ,  leur* 
apparut  alors  esvidemment  avoir  esté  le  ram- 
part  salutaire  de  toute  la  chose  publicque ,  tant 
il  sourdit  et  se  descouvrit ,  incontinent  après 
son  décès  ,  au  gouvernement  de  leurs  affaires, 
de  corruption  et  de  meschanceté  ,  laquelle  luy, 
tant  qu'il  vescut ,  avoit  lousiours  tenue  basse 
et  foible  ,  de  sorte  qu'elle  n'apparoissoit  point , 
ou  pour  le  moins  ne  pouvoit  venir  à  telle  li- 
cence ,  qu'elle    peust  commettre    des  faustes 
ausquelles  il  feust  impossible  de  remédier. 

Fin  de  la  Vie  de  Pericles»  * 


FABIUS   MAXIMUS. 


Ancêtres 
de   Fabius 
Maximus. 


/\yant  doncqiies  Pericles  esté  tel  es  choses 
dignes  de  mémoire  ,  dont  nous  avons  peu  avoir 
cognoissance  ,  il  est  temps  désormais  que  nous 
escripvions  aussy  quel  a  esté  Fabius.  On  dict 
que  le  premier  Fabius  ,  duquel  est  descendue 
la  maison  et  la  race  des  Fabiens ,  qui  est  l'une 
des  plus  grandes  et  des  plus  nobles  de  Rome, 
feut  engendré  par  Hercules  qui  engrossa  une 
nymphe,  ou  ,  comme  les  austres  disent,  une 
femme  du  pays  au  long  delà  rivière  du  Tybre. 
Et  y  en  a  qui  disent ,  que  les  premiers  de  ceste 
maison  feurent  au  commencement  appeliez 
Fodïens ,  pource  ,  qu'ils  chassoyent  aux  bestes 
sauvages  avecques  des  pièges  et  des  {ossç.s  : 
car  jusques  aujourd'huy  les  Romains  appellent 
encores  des  io^sts  ^  fossœ  .^  et  ïossoyer^fodere; 
mais  que  depuis ,  les  deux  premières  lettres 
ont  esté  changées  ,  et  les  a-on  appeliez  les  Fa- 
biens. Comment  que  ce  soit ,  il  est  certain 
que  d'icelle  maison  sont  issuz  plusieurs  grands 
personnages  :  mais  entre  les  austres  il  y  en  eut 
un  nommé  Fabius  Rullus,  qui  pour  la  gran- 
deur de  SQS  faicts ,  feut  par  les  Romains  sur- 
nommé Maximus ,  c'est-à-dire  ,  très-grand  : 
après  lequel ,  Fabius  Maximus ,  celuy  dont 
nous  escripvons  présentement  ,  feut  le  qua- 
triesme  en  droicte  ligne ,  et  feut  surnommé 
Ferrucosus  ,  à  cause  d'un  seing  naturel  qu'il 
avoit  sur  l'une  des  lebvres  comme  une  petite 
verrue  :  et  feut  aussy  surnommé  Ovicula  ,  qui 
vault  austant  à  dire  comme  brebriette ,  pour 


Fabius  Maximu  s.       79 

la  doulceur,  tardité  et  pesanteur  de  ses  façons 
de  faire  dès  qu'il  estoit  encores  enfant  :  car  sa 
nature  lente  ,  coye  et  reposée  ,  avecques  une  P"  ^°"  ^"* 

.    ,  ■'       ,        ,  .  ^  fance  il  an- 

taciturnite  ,  et  ce  qu  on  le  voyoït  peu  souvent  nonça  la 
et  reservement  s'esbattre  à  jeux  d'enfants  :  et  i?°lt  "' 
aussy  qu'on  le  voyoït  dur  d  entendement,  et 
qu'il  avoit  peine  à  comprendre  ce  qu'on  luy 
enseignoit ,  joinct  qu'on  en  faisoit  ce  que  l'on 
vouloit ,  tant  il  estoit  obeyssant  à  tous  ceulx 
avecques  qui  il  hantoit  ;  le  tout  ensemble  fai- 
soit ,  que  plusieurs  qui  ne  le  cognoissoyent 
que  par  dehors ,  jugeoyent  qu'il  ne  seroit  Ja- 
mais qu'un  lourdaut  et  un  nyais  ;  mais  il  y  en 
avoit  d'austres  qui  le  considérant  de  plus  près, 
appercevoyent  en  sa  nature  une  constance  im- 
muable ,  et  une  magnanimité  de  leon.  Et  luy-     Ce  qu'on 
mesme   depuis   estant  excité  par  les  affaires  ,  "cachez  lui 
donna  bientost  à  cognoistre,  que  ce  qu'on  es-  *^fo"  gravi- 
timoit  en  luy  bestise  ,  estoit  gravité  qui  ne  s'es- 
mouvoit  de  rien,  et  que  ce  qu'on  jugeoit  ti- 
midité estoit  prudence  ;  ce  qu'il  n'estoit  point 
hatif  ne  remuant  en  chose  quelconque ,  estoit 
fermeté  et  constance. 

Parquoy  considérant  la  grandeur  de  la  sei-  Fabius  étoit 
gneurie  de  leur  chose  publicque  ,  et  les  conti-  e°éio|ue!ît. 
miellés  guerres  qu'ils  avoyent  ,  il  endurcit  et 
«xercita  son  corps  ,  comme  une  arme  née 
avecques  luy ,  pour  s'en  pouvoir  mieulx  servir 
à  la  guerre  ,  et  son  éloquence  aussy  comme  un 
instrument  de  persuasion ,  pour  en  pouvoir 
meiner  le  peuple  à  la  raison.  Si  estoit  son  lan- 
guage  conforme  et  convenable  à  sq$  mœurs  eî 
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à  sa  manière  de  vivre  :  car  il  n'y  avoit  fard  ny 
afféterie  quelconque  ,ains  estoit  toute  substance 
avecques  poids  et  profondeur  de  sentences  et  de 
conceptions  singulières  et  propres  à  luy,  sinon 
que  l'on    dict ,  qu'elles  ressembloyent  fort  à 
celles  de  Thucydides  :  car  on  trouve  encores 
aujourd'huy  un    blason  ou  harangue  funèbre 
qu'il  feit  devant  le  peuple  à  la  loiiange  de  son 
fils  ,  lequel  mourut  au  sortir  de  son  consulat. 
Mais  quant  à  luy  ,  ayant  esté  par  cinq  fois  es- 
leu  consul ,  en  son  premier  consulat  il  triom- 
pha des  Liguriens ,  qui  sont  ceulx  des  montai- 
gnes  et  de  la  coste  de  Gènes  ;  lesquels  ayants 
esté  par   luy  deffaicts  en  une  grosse  bataille  , 
où  ils  avoyent  perdu  beaucoup  de  gens  ,  feu- 
rent  contraincts  de  soy  retirer  et  reserrer  au 
dedans  de  leurs  Alpes,  sans    plus  courir  ny 
fourrager    les    marches    dç    l'Italie    qui    leur 
confine. 
Annlbai        Depuis  estant  Hannibal  avecques  grosse  puis- 
défait  les     sance  entré  en  Italie  ,  et  y  ayant   guaicné  la 
près  de  Tre- première  bataille  près  la  nviere  de  Trebia,  il 
dè^  Trasimè- ^^^^  oultre  à  travers  la  Thoscane  guastant  et 
pe,  destruisant  tout  par  oii  il  passoit  :  ce  qui  meit  la 

ville  de  Rome  en  grand  trouble  et  en  grand  ef^ 
Prodiges  ^foy  *  ^t  si  advint  des  signes  et  prodiges  ,  aus- 
effrayans,    ^uns  Ordinaires  et  assez  accoustumez  aux  Ro' 

bouchers,  .  i        i        r      ,i  , 

épis  trou-  mains,  comme  ceulx  des  louldres  et  des  ton- 
gi^u"""'  nerres  ,  et  d'austres  fort  estranges  et  non  ja- 
d'eux-mê-  mais  ouys  ne  veuz.  Car  on  rapporta  que  queU 

mec  11-  1 

ques  boucliers  estoyent  devenus  tous  sanglants 
«i'eulx-mesmes ,  et  qu'entour  la  ville  d'Antium 

on 


mes. 
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on  trouvoit  les  espics  de  bled  ,  en  les  mois- 
sonnant ,  tous  ensanglantez  :  qu'il  estoit  tombé 
du  ciel  des  pierres  toutes  ardentes  et  en  feu , 
et  qu'au  quartier  des  Phaleriens  le  ciel  sembla 
s'entre-ouvrir ,  et  en  tomba  plusieurs  petits  es- 
cripteaux ,  en  l'un  desquels  y  avoit  escript  de 
mot  à  mot,  Mars  secoue  ses  armes.  Mais  neant- 
moins  il  n'y  eut  rien  de  tout  cela  qui  peust 
arrester  ny  faire  reboucher  l'audace  du  consul 
Caius  Flaminius  :  lequel ,  oultre  ce  que  natu- 
rellement  il  avoit  le  cœur  grand  et  convoi- 
teux  d'honneur ,  estoit  encores  eslevé  davan- 
tage pour  auscunes  merveilleuses  prosperitez 
qu'il  avoit  eues  auparavant ,  contre  toute  raison. 
Car  combien  que  le  Sénat  le  rappellast,  et  que 
son  compaignon  au  consulat  s'opposast  à  son 
intention  ,  il  avoit  neantmoins  donné  une  ba- 
taille aux  Gaulois  malgré  tout  le  monde,  et 
en  avoit  emporté  la  victoire. 

Or  quant  à  tous  ces  signes  et  prodiges  ce-  Fcjbius  n'eit 
lestes  ,  encores  qu'ils  troublassent  beaucoup  de  fousces'ro^ 
gens,    si    n'esmouvoyent-ils    point   Fabius  ,  diges. 
pource  qu'il  n'y  voyoit  apparence  quelconque 
pour  s'en  esmouvoir  :  mais  entendant  le  peu 
de  nombre  des  ennemys  et  la  fauste  d'argent 
qu'ils  avoyent ,  il  conseilloit  et  estoit  d'advis 
qu'on  debvoit  avoir  un  peu   de  patience ,    et 
n'advanturer  point  la  bataille  contre  un  homme 
qui  avoit  son  armée  aguerrie  de  longue-main, 
et  ja  exercitée  par  plusieurs  combats  à  ceste 
fin  seulement ,  et  estoit  d'opinion  qu'il  falloit 
envoyer  du  secours  à  leurs  subjects  et  allie» 
Tome  II,  L 
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selon  qu'il  en  serolt  besoing ,  pour  retenir  les 
villes  en  leur  dévotion  ,  et  cependant  laisser 
amortir  d'elle-mesme  la  vigutur  des  forces  de 
Hannibal  ,  qui  estoit  comme  un  feu  de  paille , 
et  une  flamme  allumée  en  une  matière  de  peu 
de  durée  :  mais  quelque  chose  qu'il  sçeust  al- 
léguer ,  il  ne  le  peust  oncques  mettre  en  teste 
de  Flaminius  ,  lequel  dict  qu'il  n'attendroit 
po'mt  que  la  guerre  s'approchast  jusques  aux 
portes  de  Rome  ,  ny  ne  combattroit  point  de- 
dans la  ville  pour  la  deffendre  comme  avoit 
anciennement  faict  Camillus. 

Si  commanda  incontinent  à  ses  capitaines 
qu'ils  tirassent  leurs  compaignies  aux  champs  , 
et  luy-mesme  monta  sur  son  cheval  ,  lequel 
sans  cause  apparente  s'elfroyasi  estrangiement, 
-et  se  tourmenta  tant  ,  qu'il  jecta  le  consul  la 
teste  devant  par  terre  :  cela  neantmoins  ne  luy 
feit  point  changer  d'opinion  ,  ains  ,  suyvant 
sa  première  resolution ,  s'en  alla  au  devant 
de  Hannibal ,  et  luy  présenta  la  bataille  en 
la  Thoscane  ,  au  long  du  lac  qui  se  nomme 
Tremble-  Thrasimene  ,  qui  est  le  lac  de  Peruse.  Geste 
tnent  de  ter,  ^jataiHg  fg^^t  si  asprement  combattue  d'une  part 

re  conside-  %■■>■, 

rabie.  et  d  austre ,  que  combien  qu  à  1  instant  mesme 

du  combat ,  il  se  feust  leivé  un  tremblement 
de  terre  si  violent ,  que  quelques  villes  en  feu- 
rent  renversées  sans  dessuzdessoubz  ,  auscunes 
rivières  destournées  de  leurs  cours  ,  et  les  pieds 
des  montaignes  esbranslez  et  ouverts ,  il  n'y 
eut  toutesfois  pas  un  des  combattants  qui  en 
seotist  rien« 
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Si  y  demoura  mort  sur  le  champ  le  consul  Flaminius, 
jnesme  Flaminius  ,  après  avoir  faict  de  sa  per-  teTur 'le"* 
sonne  plusieurs  actes  de   grande  force  et  de  «^^amp  de 

1      1        1-  )      1  1  I        bataille,  on 

grande  hardiesse ,  et  autour  de  luy  les  plus  ne  put 
gens  de  bien  qui  feussent  en  l'armée  ;  le  de-  "°'-'^^''  ^°" 
mourant  s'estant  mis  en  fuite,  il  en  feut  faict 
un  fort  grand  meurtre  ,  car  il  feut  taillé  en 
pièces  bien  quinze  mille  hommes,  et  y  en  eut 
austant  de  prisonniers.  Après  la  desconfiture, 
Hannibal  feit  toute  la  diligence  qui  luy  feut 
possible  pour  trouver  le  corps  de  Flaminius, 
affin  de  le  faire  inhumer  honorablement  ,  à 
cause  de  sa  vertu  ,  mais  il  ne  le  peust  oncques 
trouver  entre  les  morts ,  ny  n'a-on  jamais  sçeu 
depuis  qu'il  estoit  devenu. 

Or  quant  à  la  première  deifaicte  de  Trebia , 
ny  le  capitaine  gênerai  qui  Tescripvit  ,  ny 
le  messager  qui  en  apporta  la  nouvelle  pre- 
mière à  Rome ,  ne  la  dict  à  la  vérité  ,  ainsy 
comme  elle  estoit  ,  ains  feignit  que  l'issue 
en  avoit  esté  doubteuse  de  sorte  qu'on  ne 
sçavoit  qui  avoit  eu  du  meilleur  :  mais  de 
ceste-cy  ,  incontinent  que  le  Praeteur  Pom- 
ponius  en  eut  entendu  la  nouvelle  ,  il  feit  as- 
sembler le  peuple  en  conseil ,  là  où  sans  user 
de  desguisement  ne  de  dissimulation  ,  leur  dict  Assemblée 
tout   ouvertement  :  Seigneurs  Romains  ,  nous  '^^  ^°" 

,  ^  '       ^        mains  pour 

avons  perdu  la  bataille  ,  en  laquelle  nostrc  armée  a  délibérer 

esté  desconfiu  et  deffaicte  tout  à  plat ,  et  le  consul  gg^  présent! 

mesme  y  est  demouré  mort ,  parquoy  advise:^  ce  que 

vous  <zve;^  à  faire  pour  rostre  salut  et  seureté.  Ces 

paroles  jectées  comme  un  orage  de  vent  im- 

L  i 
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petueux  sur  la  mer  d'une  infinie  multitude 
de  peuple  ,  meirent  la  ville  en  grand  trouble  , 
et  en  feut  l'eifroy  si  grand ,  qu'il  n'y  avoit  hom- 
me qui  feust  à  soy  ,  ne  qui  eust  le  sens  rassis  ; 
toutesfois  si  feurent-ils  bien  tous  d'accord , 
que  les  affaires  avoyent  nécessairement  be- 
«oing  du  soubverain  magistrat  qu'on  appelle  en 
latin  La  Dictature  ,  et  d'un  personnage  qui  la 
sçeust  exercer  vertueusement  sans  espargner 
ny  craindre  personne  ,  et  que  Fabius  Maximus 
seul  estoit  tel ,  ayant  la  grandeur  de  courage  , 
et  la  gravité  de  mœurs ,  esguale  à  la  dignité  et 
aucthorité  soubveraine  de  ce  magistrat  ;  avec- 
ques  ce  qu'il  estoit  en  l'aage  où  la  force  du 
corps  est  encores  joincte  à  la  maturité  de  l'en- 
tendement ,  et  la  hardiesse  meslée  avecques 
l'expérience  et  sagesse. 
Fabius  est  Cest  advis  estant  approuvé  de  tous ,  Fabius 
teur.  '  ^eut  esleu  Dictateur  ,  lequel  nomma  pour  chef 
de  la  chevalerie  Marcus  Minutius.  Si  requit 
premièrement  au  Sénat ,  qu'il  luy  feust  permis 
de  monter  à  cheval  à  la  guerre  ;  car  il  n'es- 
toit  pas  permis  au  Dictateur  ,  ains  expressé- 
ment deffendu  par  une  ordonnance  ancienne, 
soit  ou  pource  qu'ils  reputoyent  la  principale 
force  de  leur  armée  consister  en  leurs  gens  de 
pied ,  et  à  ceste  cause  vouloyent  que  le  chef 
demourast  entre  eulx  au  jour  de  la  bataille  , 
et  ne  les  abandonnast  point  ;  ou  pource  que 
l'aucthorité  de  ce  magistrat ,  en  toute  austre 
chose  est  si  grande  qu'elle  approche  de  la  ty- 
rannicque ,  ils  vouloyent  qu'à  tout  le  moins 
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en  cela  le  Dictateur  eust  affaire  de  la  soubve- 
raine  puissance  du  peuple. 

Fabius  doncques  voulant  d'entrée  monstrer  la  Fabius  don- 

,       ,  ,  ,  .  ^  r  ne  à  sa  pîa- 

majeste  et  la  grandeur  de  son  magistrat ,  a  hn  que  ce  de  dicta- 
chascun  luy  en  feust  plus  obeyssant  et  plus  |^"^3j°'[j'igj_ 
prompt  à  faire  son  commandement  ,  il  sortit  en  Jedoiravoir. 
public  a  vecques  vingt  et  quatre  sergents  portants 
les  faisceaux  de  verges  et  les  haches  devant 
luy  ;  et  comme  l'un  des  consuls  luy  vint  au 
devant,  il  luy  envoya  commander  par  un  ser- 
gent, qu'il  eust  à  laisser  les  faisceaux  de  verges 
qu'on  portoit  devant  luy  ,  et  les  austres  mar- 
ques et  enseignes  de  magistrat ,  et  qu'il  le  vinst 
trouver  en  estât  d'homme  privé.  Puis  commen-  useprépa- 
çant ,  par  un  très-beau  et  bon  commencement,  ^^  ^  laguer- 
au  service  des  dieux ,  il  remonstra  au  peuple 
comme  la  perte  qu'ils  avoyent  receuë  ,  leur 
estoit  advenue  par  la  témérité  et  nonchalance 
estourdie  de  leur  capitaine,  qui  n'avoit  tenu 
compte  des  choses  divines ,  non  point  par  la 
fauste  ny  par  la  lascheté  des  combattants  ;  et 
les  enhorta  pour  ceste  cause  de  ne  craindre 
point  leurs  ennemys ,  ains  d'appalser  l'ire  des 
dieux ,  en  leur  portant  honneur  et  révérence  ; 
non  qu'il  les  rendist  superstitieux  en  ce  fai- 
sant ,  ains  asseuroit  leur  vertu  par  vraye 
dévotion  envers  les  dieux  ;  et  leur  ostoit 
ou  diminuoit  la  crainte  des  ennemys  ,  en 
leur  donnant  certaine  espérance  de  l'ayde  des 

<^ieux.  ^  P^biu,  con- 

Si  feurent  adoncques  visitez  les  cinq  livres  ^uire  les  li- 
propheticques  qu'on  appelle  les  livres  de  USybilUy  Sybiiic. 
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qui  sont  tenus  fort  secrets,  et  y  trouva-rorî 
quelques  anciennes  prophéties  et  oracles  ,  qui 
se  rapportoyeiit  et  se  conformoyent  aux  ac- 
cidents lors  advenus  y  mais   il   n'est  pas  loi- 
sible de  publier  ny  redire  à  austruy  ce  qu'ort 
y  a  cogneii  :  puis  le  Dictateur  en  pleine  as- 
semblée du  peuple,  devant  toute  l'assistance, 
voiia  solemnellement  aux  dieux,  qu'il  leur  sa- 
crifîeroit  tout  tant  de  fruict  que  porteroyent  à 
la  prochaine  saison  nouvelle  les  brebis ,  les 
truyes ,  les  vaches  et  les  chèvres  en  toutes  les 
montaignes  ,  plaines ,  rivières ,  ou  prairies  de 
l'Italie ,  et  feroit  célébrer  des  jeux  de  musicque 
et  jouer   austres    mystères  en   l'honneur  des 
dieux ,    jusques  à  y  despendre  la  somme   de 
trois  cent  trente-trois  sesterces  ,  et  trois  cent 
trente-trois  deniers  Romains  ,  et  un  tiers  de 
denier  davantage.  Ceste  somme  reduicte  à  la 
monnoye  Grecque  monte  à  la  valeur  de  qua- 
Enriron  huit  tvç  -  viugt  -  trois  mille  cinq  cent  quatre  -  vingt- 
'^     trois   drachmes  d'argent  ,  et  deux  oboles.  Or 
$eroit-il  bien  mal  -  aysé  de  rendre  la  raison 
pour   laquelle   il    spécifia  nommément   ceste 
somme  ainsy  précise  ,  et  pourquoy  il  la  dis- 
tribua par  trois  ,  si  ce  n'est  qu'on  veuille  exal- 
ter la   puissance  du  nombre  ternaire ,  pource 
que  cest  un  nombre  de  sa  nature  parfaict ,  et  le 
premier  des  non-pers  ,  qui  est  le  commence- 
ment de  multitude  ,  et  qui  comprend  en  soy 
les  premières  différences  et  les  premiers  élé- 
ments et  principes  de  tous  les  nombres  iinis  et 
joincts  ensemble. 


TTiille  cin, 
uni  é(ut. 
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Ainsy  Fabius  ayant  faict  que  le  peuple  eust     Moyens 
bonne  espérance  en  l'ayde  et  faveur  des  dieux,  Fabms  pour 
le  rendit  en  -ce  faisant  mieulx  desliberé  de  bien  rxuncr  les 

^  .        \   n     1  •  •     1  afFaires 

faire  a  1  advenir  ;  mais  luy  mettant  tout  son  es-  d'Anmba!. 
poir  de  victoire  en  soy-mesme  .  comme  celuy 
qui  estimoit  que  les  dieux  envoyent  aux  hommes 
l'heur  et  la  prospérité  par  le  moyen  de  vertu 
et  de  prudence  ,  s'en  alla  trouver  Hannibal  , 
non  point  en  intention  de  le  combattre  ,  ains 
en  ferme  délibération  de  luy  consumer  la  vi- 
gueur de  son  armée  par  long  traict  de  temps, 
sa  pauvreté  par  force  d'argent,  et  le  petit  nom- 
bre de  ses  gens  par  grande  multitude  de  com- 
battants. Si  s'en  alloit  tousiours  campant  en 
lieux  forts  et  haults  sur  les  montaignes  ,  hors 
du  dangier  de  la  chevalerie  de  son  ennemy , 
qu'il  costoyoit  tousiours  ,  de  sorte  que  quand 
i'ennemy  s'arrestoit  en  quelque  lieii ,  aussy 
faisoit-il  luy,  et  s'il  se  remiioit,  il  le  suivoit 
à  la  trace  ,  et  roiioit  à  l'entour  de  luy ,  sans 
jamais  esloigner  les  montaignes  ,  ny  s'ajipro- 
cher  de  si  près  qu'il  peust  estre  contrainct  de 
combattre  s'il  ne  vouloit  :  et  neantmoins  se 
monstroit  tousiours  à  la  queue  de  son  ennemy  , 
et  le  tenoit  en  continuelle  crainte  ,  parce  qu'il 
estimoit  qu'il  allast  espiant  le  poinct  de  son 
occasion  pour  le  charger  à  son  advantage. 

Mais   en   dilayant   et  prolongeant  ainsy  le    j^^  ient«ur 
temps  ,  il  vint  à  la  fin  à  estre  mesprisé  de  chas-  de  Fabius 

!•      •  I  !•       dans  sa  con- 

cun  :  car  et  en  son  camp  on  mesdisoit  public-  duite  fait 
•quement  de  luy,  et  les  ennemys  mesmes  le '""•'"'"'■er 
tenoyent    pour    homme   couard  €t    de  xcat 
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lasche  cœur  ,   excepté  Hannibal  seul ,  lequel 
appercevant   bien    son  bon   jugement  ,   et   la 
manière  de  laquelle  il  le  vouloir  combattre  , 
estima   que  par    toute   voye   de    ruse    ou   de 
force  il  le  falloit  attirer  au  combat,  ou  aus- 
trement  que  les  affaires  des  Carthaginois  s'en 
alloyent  ruynez  ,   attendu   qu'ils  ne   se  pou- 
voyent  servir    ne   valoir   de   leurs   armes   en 
quoy  ils  estoyent  les  plus  forts ,  et  cependant 
estoyent    minez   et    consumez  par    multitude 
d'hommes  et  à  force  d'argent ,  en  quoy  ils   es- 
toyent les  plus  foibles.  Si  se  meit  à  imaginer 
et  à  essayer  toutes  sortes  de  ruses  de  guerre , 
dont  il  se  pouvoit  adviser,  ne  plus  ne  moins 
que  faict  le  rusé  champion  de  luicte  ,  qui  cher- 
che tout  moyen  d'avoir  prinse  sur  son  adver- 
saire pour  luy  donner  le  bond:  car  tantostil 
s'approchoit  de  luy,  et  luy  faisoit  donner  des 
alarmes    en    son  camp  ,  tantost  il  s'en  recu- 
loit  et  se  remuoit  souvent  de  lieu  à  austre, 
pour  veoir  s'il  le  pourroit  point  attirer  hors 
de  ceste  resolution,  de  ne  mettre  rien  en  ha- 
zard  ,   ains  jouer  tousiours   au   plus  seur.  Et 
quant  à  luy ,  il  persévéra  tousiours   constam- 
ment en  sa    première   délibération  ,  croyant 
certainement  que  c'estoit  le  plus  expédient  de 
le  faire  ainsy. 
Audace  de      Mais  le  gênerai  delà  chevalerie,  Minutius  , 
Minutius      i^jy   faisoit  beaucoup  d'ennuy ,  lequel  ardent 

gênerai  de      ,  -^    ,      .        ,  ,        '  J  »        M 

la  cavalerie,  du  desir  de  combattre  sans  propos,  et  taisant 
de  l'audacieux  ,  alloit  guaignant  la  bonne  grâce 
des  soldats  par  une  furieuse  ardeur  de  vouloir 

combattre 
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combattre  qu'il  leur  imprimoir ,  et  une  vaine 
espérance  dont  il  les  remplissoit ,  de  manière 
qu'ils  se  mocquoyent  de  Fabius ,  en  l'appel- 
lant  le  pédagogue  de  Hannihal ,  et  au  contraire 
loiioyent  haultement  Minutius  comme  capi- 
taine hardy,  et  digne  de  la  magnanimité  de 
Rome.  Cela  le  faisoit  encores  plus  arroguam- 

ment  monter  en  gloire  ,  et  en  présomptueuse  ^ 

opinion  de  soy-mesme  ,  en  picquant  Fabius  de 
ce  qu'il  alloit  ainsy  logeant  tousiours  son  camp 
sur  les  montaignes  ,  disant  que  le  Dictateur  leur 
appareilloit  de  beaux  jeux ,  en  leur  faisant  veoïr 
V Italie  quon  brusloit ,  pilloit  et  guastoit  ainsy  de- 
vant leurs  yeulx  :  et  demandait  à  cculx  qui  es- 
toyentbons  amys  de  Fabius,  s'il  ferait  point  à  la 
fin  manter  son  camp  jusques  au  ciel  ^  se  deffiant  de 
la  terre  ,  ou  si  c  estait  de  paour  que  les  ennemys  ne  le 
trouvassent ,  qu^il  s'allait  ainsy  cachant  dedans  les 
nues  et  les  broiiees.Les  amys  de  Fabius  luy  rappor-  Tranquillité 
toyent  tous  ces  brocards,  et  luy  conseilloyent  «i^. î'ab>us au 
de  nazarder  plustost  la  bataule  ,  que  de  sup-  murmures, 
porter  plus  tant  de  paroles  injurieuses ,  qui 
se  disoyent  contre  luy.  Mais  Fabius  leur  res- 
pondict ,  si  Je  faisais  ce  que  vous  me  conseille^  , 
je  serais  encores  plus  coiiard  quils  ne  cuident  que. 
je  le  sois  maintenant ,  en  sortant  hors  de  ma  dé- 
libération pour  crainte  de  leurs  paroles  piquantes  et 
traicts  de  mocquerie.  Car  ce  n'est  point  honte 
que  d'avoir  crainte  pour  le  bien  et  le  salut  de 
son  pays  ;  ains  ,  au  contraire  ,  s'estonner  pour 
le  bruict  et  l'estime  d\ine  commune ,  ou  pour 
les  improperes  et  calomnies  des  hommes,  n'est 
1  oihc  II.  M 
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point  acrt  de  personnage  digne  d'une  si  grande 
chcrge  ,  ains  pUistosr  d'honime  servant  et 
obeyssant  à  ceiilx  à  qui  il  doibt  commander, 
et  qu'il  doibt  gouverner  ,  pource  qu'ils  ne  sont 
pas  sages. 
AnnlbM.ses  Depuis  il  advint  que  Hannibal  tomba  en  un 
efforts  pour  erreur  bien  grand  ,  pource  que  voulant  s'esloi- 

echjpper  ,  V  '  ^ 

d'un  nidu-     gner  de  Fabius  ,  et  par  mesme  moyen  meiner 
où  seF*gens  ^^"  armée  en  païs  pîain  ,  où  il  y  eust  vivres  et 
l'dvoitnt en- fourrages  pour  ks  bestes ,  il  commanda  à  ses 
guides ,    qu'ils    le    conduisissent    incontinent 
après  soupper  en  la  plaine  de  Casinum.  Les  gui- 
des ,  n'ayants  pas  bien  entendu   ce  qu'il   leur 
avoit  dict,  à  cause  qu'il  prononçoit  barbare- 
ment  le  language  Il^ien  ,  prindrent  l'un  pour 
l'austre ,  et  l'allerent  jecter  luy  et  son  armée 
en  un  bout  de  la  cam.paigne  près  la  ville   de 
Casilinum  ,  par  le  milieu  de  laquelle  passe  la 
rivière' aue  les  Romains  appellent  VuUurnus , 
et  le  païs  d'alentour  est  une  vallée  ccincte  et 
environnée  de  montaignes  tout  à  l'entour  ,  ex- 
cepté  qu'elle  s'estend    devers  la  mer,  là   où 
ceste  rivière  ,  se  respandant  hors  de  son  lict, 
faict    des   mirais  et  des  bancs   de  sable  fort 
profonds  ,  et  finalement  se  va  deschar^er  en 
celle  coste  de  mer,  qui  est  fort  dangereuse, 
et  où  il  n'y  a  nul  abri.  Estant  doncques  Han- 
nibal descendu  en  ce  fond  de  sac ,  Fabius  qui 
cognoissoit  le  païs  et  sçavoit  les  addresscs  oes 
chemins  ,  suivant  ses  brisées ,  luy  serra  le  pas 
par  où  il  pouvoit  sortir  de  ceste  vallée  ,  avec- 
ques  quatre  mille  hommes  de  pied  qu'il  y  or- 
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donna  ,  et  disposa  le  demoiirant  de  son  armée 
sur  les  croupes  des  montaignes  ,  aux  endroicts 
les  plus  opportuns  tout  à  l'environ  ,  puis  avec- 
ques  ses  coureurs  ,  et  les  plus  dispos  et  légè- 
rement armez  de  ses  gens ,  feit  charger  la  queue 
des  ennemys  :  ce  qui  meit  toute  leur  armée  en 
desordre,  et  y  en  eut  bien  huict  cent  de  tuez. 
Parquoy  Hannibal  voulant  tirer  son  camp  hors 
de-h\ ,  et  cognoissant  la  fauste  que  ses  guides 
avoyent  faicte,  en  prenant  l'un  pour  l'austre, 
et  le  dangier  auquel  ils  l'avoyent  mis ,  les  feit 
pendre. 

Mais  au  demourant  de  forcer  ses  ennemys 
qui  tenoyent  les  cymes  des  costaux,  et  les  en 
deschasser  à  force ,  il  n'y  voyoit  point  de 
moyen  ,  ny  n'en  avoit  point  d'espérance  :  à 
l'occasion  dequoy  ses  gens  estants  effroyez  et 
descouragez ,  pource  qu'ils  se  voyoyent  de  tous 
costez  enfermez ,  sans  ordre  d'en  pouvoir  es- 
chapper  ,  il  se  desllbera  d'affiner  son  ennemy 
par  une  telle  ruse.  C'est ,  qu'il  feit  choisir  en- 
viron deux  mille  bœufs  ,  de  ceulx  qu'on  avoit 
prins  au  pillage  ,  et  leur  feit  attacher  à  chasque 
corne  des  flambeaux  ,  ou  des  fagots  de  saule, 
et  des  javelles  de  sarment,  et  ordonna  à  ceulx 
qui  en  avoyent  la  charge ,  que  la  nuict  quand 
il  leur  haulseroit  un  signe  en  l'air  ,  ils  meissent 
le  feu  en  ces  fagots ,  et  chassassent  les  bœufs 
contremont  les  costaux  vers  le  pas  et  les  en- 
droicts que  les  ennemys  avoyent  occupez. 
Pendant  que  cela  se  preparoit ,  luy  de  son 
costé  ordonna  son  armée   en    bataille,  puis 

M  2 
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quand  la  nuict  feut  venue  ,  la  feit  marcher  le 
petit  pas. 

Or  les  bœufs  ,  Tant  que  le  feu  qui  brusloit  ce 
qu'ils  avoyent  attaché  aux  cornes  feut  petit ,  che- 
minèrent tout  beMement  contre-mont  le  pied 
des  montaignes  ,  là  où  on  les  chassoit ,  dont 
les  bergers  et  bouviers  qui  estoyent  sur  les 
cimes  des  costeaux  ,  s'esmcrveillerent  fort  de 
veoir  ainsy  des  flammes  et  des  feux  attachez 
aux  cornes  de  ces  bœufs ,  comme  si  c'eust  esté 
une  armée  marchant  en  ordonnance  aux  lumiè- 
res des  torches  ;  mais  quand  les  cornes  vin- 
drent  à  estre  bruslées  jusques  à  la  racine  ,  et 
que  le  sentiment  du  feu  feut  passé  jusques  à 
la  chair  vifve  ,  adoncques  commencèrent  les 
bœufs  à  se  desbattre  et  à  secouer  leurs  testes  , 
et  en  ce  faisant  ,  se  couvrirent  de  feu  les  uns 
les  austres  de  plus  en  plus  :  si  ne  cheminè- 
rent plus  bellement  ny  en  ordre  ,  ains  pour  la 
frayeur  qu'ils  avoyent,  et  la  douleur  qu'ils  sen- 
toyent ,  se  prindrent  à  courir  çà  et  là  à  travers 
les  montaignes  ,  portants  de  la  flamme  à  leurs 
cornes  et  à  leurs  queues  ,  dont  ils  mettoyent  le 
feu  es  bois  et  buissons  par  lesquels  ils  pas- 
soyent. 

Ce  la  semb'oit  bien  estraps:e  à  veoir ,  et  e^ton- 
noit  fort  les  Romains  qui  guardoyrnt  les  pas 
des  montaignes  ;  car  ils  cuidoyent  eue  ce  feus 
sent  hommes  qui  courussent  ainsy  ça  et  là 
avecques  des  torches  aux  mains  ;  au  moyen  de 
quoy  ils  en  estoyent  tous  effrayez  et  troublez  , 
pensants  que  ce  feusstnt  les  ennemys  qui  accou- 
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Tussent  ainsy  contre  eulx  pour  les  environner 
de  tous  costez  ,  tellement  qu'ils  n'osèrent  plus 
s'arrester  aux  passages  où  ils  avoyent  esté  or- 
donnez ;  ains  ,  abandonnants  les  destroicts  ,  se 
meirent  à  fuyr  vers  leur  grand  camp  ,  et  aussy- 
tost  les  avant-coureurs  de  Hannibal  ,  armez  à 
la  légère  ,  se  saisirent  de  ces  pas  ,  de  manière 
que  le  reste  de  l'armée  eut  tout  loisir  de  mar- 
cher à  son  ayse  jusques-là  sans  crainte  ny  péril , 
encores  qu'elle  feust  chargée  et  empeschée 
d'une  quantité  grande  de  toute  sorte  de  butin. 

Or  ,  quant  à  Fabius ,  il  s'apperceut  bien  dès    Nouveaux 

,  .     *  ,      *  '.  ,      murmures 

la  nuict   mesme  ,   que    c  estoit  une    ruse   de  contre  Fa- 
Hannibal  ,  pource  que  quelques-uns  des  bœufs ,  buis  ,eievcs 

,..'^    ,       r  "^  roc<;asion 

ainsy  qu  ils  s  eniuyoyent  çà  et  la  ,  tombèrent  de  sa  con- 
entre  ses  mains  :  à  l'occasion  de  quoy  ,  crai-  *^"'"' 
gnant  de  tomber  en  quelque  embusche  ,  pour 
les  ténèbres  de  la  nuict  ,  il  tmt   ses  gens  en 
bataille ,  sans  austrement  bouger  ny  faire  bruict  ; 
et  le  matin  ,  sitost  que   le  jour  commença  à 
poindre  ,  se  meit  à  suyvre  son  enneniy  à  la 
trace  ,  donnant  sur  la  queue  ,  et  escarmouchant 
les  derniers  dedans  les  destroicts  des  montai- 
^nes  ,  de  manière  qu'il  meit  tout  l'ost  des  enne- 
mys  en  d?sarroy  ,  jusques  à  ce  que  Hannibal 
envoya   de    l'avant  -  guarde    quelque  nombre 
d'Hespagnols ,  hommes  légers  et  dispos ,  accous- 
tumez  de  gravir  aux  montaignes  ,  lesquels  ve- 
nants à  chdrger  les  Romains,  armez  de  poisantes 
armes  ,  en  tuèrent  plusieurs  ,  et  feirent  retirer 
Fabius  ;  lequel  en  teut  adoncques  encores  bien 
plus  me^prisé  et  blasmé  que  devant  ,  pource 
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qu'il  avoit  toiisiours  monstre  de  ne  Vouloir 
point  à  force  ouverte  combattre  Hannibal ,  ains 
le  miner  et  defFaire  par  astuce  et  prudence  ,  en 
quoy  il  se  trouvoit  luy-mesme  abusé  et  afFmé 
pai  luy. 

Davantage  Hannibal  voulant  enflammer  en- 
cores  plus  l'ire  et  le  courroux  des  Romains 
re  les  Ro-  contre  luy  ,  quand  il  approcha  de  ses  terres  , 
Fabius'  Commanda  qu'on  bruslast  ,  guastast  tout  à  l'en- 
viron  ,  mais  qu'on  ne  touchast  auscunement 
aux  siennes  ,  et  y  meit  expressément  des  guar- 
des  pour  empescher  qu'on  n'y  prist  rien  ,  et 
qu'on  n'y  feist  auscun  dommage.  Cela  feut 
rapporté  à  Rome  ,  qui  aggrava  bien  encores 
plus  le  mescontentement  qu'on  avoit  de  luy  : 
joinct  que  les  tribuns  du  peuple  ne  cessoyent 
de  crier  contre  luy  es  harangues  qu'ils  faisoyent 
devant  le  peuple  ,  à  la  suscitation  d'un  Metellus 
principalement  ,  non  pour  inimitié  qu'il  eust 
encontre  Fabius  ,  mais  pource  qu'il  estoit  pa- 
rent de  Minutius  ,  maistre  de  la  chevalerie ,  et 
estimoit  que  la  maulvaise  opinion  qu'on  pren- 
droit  de  l'un  ,  tourneroit  à  la  loiiange  et  à  l'ad- 
vantage  de  l'austre.  Le  sénat  mesme  estoit  cour- 
roucé contre  luy  pour  l'accord  qu'il  feit  avec- 
ques  Hannibal  ,  touchant  les  prisonniers  de 
guerre  :  car  il  accorda  qu'on  eschangeroit  les 
prisonniers  en  rendant  homme  pour  homme  , 
ou  bien  ileux  cent  cinquante  drachmes  dtargent 
pour  chasquc  teste  ,  si  les  uns  en  avoyent  plus 
que  les  austres.  Quand  l'eschange  eut  esté  ainsy 
feict  ,  il   se  trouva   que  Hannibal   en   avoit 
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-encores  de  reste  deux  cent  quarante  Romains. 

Le  sénat  ordonna  qu'on  n'envoyeroit  point    Fabius  ra- 
d'argent  pour  les  delibvrer  ,  et  blasma  grande-  Jg^^'p^oprcs 
ment  Fabius  d'avoir  faict  cet  accord  ,  comme  t'jnns  deux 
n'estant  ny  honnorable  ,  ny  prouffitable  à  la  "  pnTon- 
chose  publicque  ,  pour  recouvrer  des  gens  qui ,  "'^"  ^"^' 
par  laschete  de  cœur,  s  esîoyent  laisse  prendre 
aux  ennemys  ;  ce  qu'entendant  Fabius  ,  sup- 
porta patiemment  le  courroux  du  sénat  ;  mais 
n'ayant  point  d'argent  ,  et  ne  voulant  point 
faillir  à  sa  parole,  ny  abandonner  ses  citoyens 
prisonniers  ,  il  envoya  son  fils  à  Rome  ,  avec- 
ques  procuration  pour  vendre  ses  terres  ,  et  luy 
en  apporter  l'argent  incontment. 

Le  jeune  homme  y  alla  ,  vendit  les  héritages 
de  son  père  ,  et  luy  en  porta  bientost  l'argent 
au  camp  ;  dont  il  rachepta  les  prisonniers  ,  en 
envoyant  leur  rançon  à  Hannibal.  Plusieurs  de 
ceulx  qu'il  avoit  racheptez  le  voulurent  depuis 
rembourser  ,  mais  il  n'en  voulut  oncques  rien 
prendre  ,  et  leur  donna  leur  rançon  à  tous. 

Depuis  ,  estant  appelle  à  Rome  par  les  Minutius, 
prebstres  pour  faire  quelques  solemnels  sacrifi-  ^"p'^p-^"'^^ 
ces,  il  laissa  l'armée  entre  les  mains  deMinutius  acruquc  Àn- 
pour  la  gouverner  en  son  absence  ,  avecques  p'J'.rt^qua- 
coî.dit'ion  de  ne  s'attacher  point  A  l'enncmy  ,  «>^  «  a 
et  de  ne  combattre  pomt  :  ce  que  non-seule- 
ment il  luy  deifendit  très-expressement ,  comme 
ayant  soubveraine  puissance  ,  ains  encores 
l'en  admonesta  ,  et  l'en  pria  très- instamment , 
comme  son  amy.  Minutius  ,  se  souciant  bien 
peu  de  toutes  ses  prières  et  commandements  y 
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aussy-tost  qu'il  eut  le  dos  tourné  ,  commença 
incontinent  à  harasser  les  ennemys  :  et  un  jour 
entre  les  austres  ,  ayant  observé  que  Hannibal 
avoit  envoyé  bonne  partie  de  son  armée  au 
fourrage  et  recouvrement  de  vivres  ,  il  alla 
charger  ceulx  qui  estoyent  demourez  ,  et  les 
meina  battants  jusques  dedans  leur  camp,  avec* 
ques  grand  meurtre  et  le  plus  grand  effroy  de 
ceulx  qui  s'estoyent  saulvez  ,  Lesquels  n'atten- 
doyent  pas  moins  que  d'estre  assiégez  dedans 
leur  camp  :  et  encores  ,  après  que  toute  leur 
armée  se  feust  rassemblée  en  un ,  il  se  retira 
malgré  eulx ,  et  sans  rien  perdre.  Cela  le  remplit 
d'arroguance,  et  les  soldats  de  témérité  encores 
plus  que  jamais. 
Le  succès  ^i  courut  incontinent  la  nouvelle  de  ceste 
de  Minutius  Jeffaicte  jusques  à  Rome  ,  et  la  fe'it-on  beau- 

augmente  '       *        ,  ,11,  •  r-i- 

les  murmu-  coup  plus  grande  qu  elle  n  estoit  ;  et  Fabius 
ïenteur"dè^  l'ayant  entendue  ,  dict  qu'il  craignoit  beaucoup 
Fabius,  pIus  la  prospérité  de  Minutius  ,  qu'il  ne  faisoit 
son  adversité.  Mais  le  commun  peuple  s'en 
esjouyt  fort ,  et  avecques  grande  démonstra- 
tion de  joye  ,  accourut  sur  la  place  ,  là  oii 
Metellus  ,  l'un  des  tribuns  du  peuple  ,  montant 
en  la  chaire  aux  harangues  ,  leur  feit  un  ser- 
mon ,  auquel  il  magnifia  et  loiia  haultement  la 
vertu  de  Minutius  ,  et  à  l'opposite  chargea 
Fabius  ,  non  plus  de  lascheté  et  de  couardise  , 
ains  de  trahison  ,  accusant  aussy  les  austres 
principaulx  personnages  de  Rome  ,  disant  que 
dès  le  commencement  ils  avoyent  tenu  moyen 
de  tirer  ceste  guerre  en  longueur  ,  affin  de 

ruiner 
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ruiner  raucthorlré  et  la  puissance  du  peuple  , 
et  avoyent  incontinent  faict  tomber  les  affaires 
soubz  la  main  d'une  monarchie ,  laquelle  ,  avec- 
ques  ses  remises  et  délais  ,  donneroit  loisir  à 
Hannibal  de  se  planter  et  maintenir  en  Italie  , 
jusques  à  ce  que  les  Carthaginois  eussent  moyen, 
avecques  le  temps  ,  de  luy  envoyer  renfort 
d'une  seconde  armée  ,  pour  de  tout  poinct  se 
saisir  et  s'emparer  de  toute  l'Italie. 

Quoy  entendu  ,  Fabius  se  tira  en  avant  pour  Fabius, sans 
parler  au  peuple,  là  où  il  ne  s'amusa  point  à  ^htrcher  a 

*  11'  ,  ,    se  justifier, 

respondre  aux  charges  que  le  tribun  luy  avoit  se  prépare  à 
mises  suz  ,  ains  dict  qu'il  falloit  promptement  g^'^^a^" 
achever  les  sacrifices  et  cérémonies  du  service  pour  punir 

ivm  ,  amn  qu  il  s  en  peust  soubdamement  re- 
tourner au  camp  pour  y  chastier  Minutius  , 
lequel ,  par-dessuz  son  expresse  deffense  ,  avoit 
combattu  contre  l'ennemy.  Il  n'eut  pas  plustost 
achevé  ces  paroles ,  qu'il  se  leiva  incontinent  un 
grand  bruict  et  un  tumulte  parmy  le  peuple  pour 
le  dangier  de  Minutius  ,  à  cause  que  le  dictateur 
a  puissance  de  mettre  en  prison  ,  et  de  faire 
mourir  qui  bon  luy  semble ,  sans  forme  de  pro- 
cès ny  de  jugement  ;  et  estimoit-on  ,  puis  que 
Fabius  estoit  une  fois  sorty  hors  de  son  accous- 
tumée  clémence  et  bonté  ,  qu'il  deviendroit  si 
aspre  en  son  courroux  ,  qu'il  seroit  bien  mal- 
aysé  de  l'appaiser.  Parquoy  il  n'y  eust  celuy 
en  toute  l'assistance  qui  ne  se  teust  de  paour  , 
excepté  le  tribun  Metellus  ,  lequel  ayant  loy 
de  tout  dire  ,  pour  la  seureté  que  luy  donne  son 
magistrat ,  qui  stul  retient  son  aucthorité  quand 
Tome  IL  N 
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il  y  a  un  dictateur  esleu  ,  et  demoure  en  son 
entier  estants  les  austres  supprimez  ,  supplia 
lors  ,  à  grande  instance ,  le  peuple  de  ne  vou- 
loir point  abandonner  Minutius  ,  ny  ne  per- 
mettre qu'il  souffrist  ce  que  Manlius  Torquatus , 
Jadis  ,  avoit  faict  à  son  fils  ,  auquel  il  feit  tren- 
cher  la  teste  après  avoir  vaillamment  vaincu  et 
deffaict  son  enncmy  :  les  admonestant  d'oster  à 
Fabius  ceste  puissance  tyrannicque  de  la  dicta- 
ture, et  de  mettre  leurs  affaires  entre  les  mains 
de  celuy  qui  vouloit  et  sçauroit  bien  les  con- 
duire à  port  de  salut. 
Le  peuple      Le  peuple  feut  fort  esmeu  par  ces  sedltieu- 
Romain        5^5  paroles  ,  mais  toutesfois  encores   n'osa -il 

donne  a  Ml-  •     1  1  ■        1 

nutius  un  contramdreFabius  de  quitter  la  soubverame  auc- 
egarrcelui  thorité  de  sa  dictature  ,  combien  qu'il  en  eust 
de  Fabius,  bien  maulvaise  opinion  ,  et  qu'il  feust  très-mal 
content  de  luy  :  ains  ordonna  que  Minvitius 
auroit  delà  en  avant  esguale  puissance  ,  et  auc- 
thorité  pareille  à  celle  du  dictateur ,  en  la  con- 
duicte  des  affaires  :  ce  qui  jamais  n'avoit  en- 
cores esté  ouy  ne  veu ,  mais  bientost  après  il 
feut  aussy  faict  une  austrefois  ,  après  la  des- 
confiture de  Cannes.  Car  estant  lors  Marcus 
Junlus  le  dictateur  au  camp  ,  on  esleut  à  Rome 
un  austre  dictateur  ,  qui  feut  Fabius  Buteo  , 
pour  nommer  et  créer  de  nouveaux  sénateurs  , 
au  lieu  de  ceulx  qui  estoyent  morts  en  la  ba- 
taille :  mais  après  qu'il  en  eut  nommé  ,  et  rem- 
ply  le  conseil  du  sénat ,  le  jour  mesme  il  laissa 
les  sergents  qui  portoyent  les  haches  devant 
luy ,  et  renvoya  la  suitte  qui  l'accompagnoit 
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par  honneur,  et  se  jecta  à  travers  la  presse  du 
peuple  sur  la  place ,  vacquant  à  ses  particulières 
affaires  ,  ne  plus  ne  moins  qu'une  personne 
privée. 

Or  cuidoyent  bien  les  Romains ,  que  Fabius    Fabius  re- 
voyant comme  Ton  avoit  donné  à  Minutius  ^^""""^  a" 
puissance  esguale  a  la  sienne,  le  prendroit  tort  le  dire  à 
à  cœur ,  et  en  seroit  très-desplaisant  :  mais  ils  P"**>""^* 
ne  cognoissoyent  pas  du  tout  sa  nature ,  pource 
qu'il  n'estima  point  que  leur  folie  luy  tournast 
à  mal-heur ,  ny  à  dommage  ou  deshonneur , 
ains  comme  Diogenes  le  sage  respondict  à  un 

qui  lui  disoit ,  ccuLx-là  se  mocquent  de  toy  :  je  ne     H  n'y  a  de 
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m  en  tiens  ^  dict-il,  point  pour  mocque ,  voulant  ceux  qui  se 

dire  qu'il  reputoit  ceulx-là  seuls  estre  mocquez  ,  Jàchem  de 

.     '  *^.  ,  ,  ^     ,       la  tnoque- 

qui  se  passionnent  et  se   troublent  pour  des  rie. 
mocqueries.  Ainsy  endurolt  Fabius  doulcement, 
et  sans  passion  quelconque  ,  quant  à  ce  qui  le 
touchoit  particulièrement ,  tout  ce  que  le  peu- 
ple faisoit  ,  servant  d'exemple  et  de  preuve 
manifeste  aux  philosophes  ,  qui  maintiennent 
que  l'homme  sage  et  homme  de  bien  ne  peust 
estre  nullement  injurié  ne  deshonoré  :  car  tout 
le  de. plaisir  qu'il  recepvolt  de  la  folie  du  peu- 
ple estoit  pour  le  reguard  de  la  chose  public- 
que ,  à  cause  qu'ils  avoyent  donné  moyen  à 
un  estourdy  et  téméraire  de  servir  à  sa  folle 
ambition  au  faict  des  armes.   A  l'occasion  de 
quoy  craignant  que  luy  ,  aveuglé    de  vaine 
gloire  et  de  présomptueuse  opinion  de  soy- 
mesme  ,  ne  se  precipitast  et  hastast  de  faire 
quelque  grand  mal  avant  qu'il  feust  arrivé ,  il 
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se  partit  soubdainement  de  Rome  ,  sans  que 
personne  en  sçeust  rien  ,  pour  s'en  retourner 
au  camp  :  là  où  il  trouva  Minutiiis  si  fier  et  si 
superbe  ,  qu'il  n'estolt  plus  auscunement  sup- 
portable :  car  il  vouloit  avoir  aucthorité  de 
commander  à  toute  l'armée  à  son  tour.  Ce  que 
Fabius  ne  luy  voulut  point  consentir  ,  ains  des- 
partit par  moitié  tout  l'exercice  avecques  luy  , 
estimant  qu'il  valoit  mieulx  qu'il  commandast 
tousiours  seul  à  une  partie  de  l'armée  ,  que  par 
tout  à  la  totalité  :  si  choisist  pour  soy  la  pre- 
mière et  la  troisiesme  légion  ,  et  luy  donna  la 
seconde  et  la  quatriesme  ,  et  partagea  aussy 
semblablement  le  secours  des  alliez. 

Et  comme  Minutius  se  vantast  et  glorlfiast 
de  ce  que  la  majesté  du  soubverain  magistrat 
avoit  esté  ravalée  et  abaissée  pour  l'amour  de 
luy ,  Fabius  lui  remonstra  qu'il  debvoit  pen- 
ser ,  s'il  estoit  sage  ,  que  ce  n'estoit  point  à 
luy  ,  ains  à  Hannibal ,  qu'il  avoit  à  combattre  : 
et  encores  s'il  se  vouloit  opiniastrer  à  estriver 
par  jalousie  contre  son  compaignon  ,  à  tout  le 
moins  debvoit-il  reguarder  ,  que  luy  qui  avoit 
guaigné,  et  qui  avoit  esté  tant  honoré  par  ses 
citoyens  ,  ne  feusî  pas  moins  soigneux  de  leur 
seureté  et  de  leur  salut,  que  celuy  qui  avoit 
esté  vaincu  et  ignominieusement  traicté  par 
Division  eulx.  Minutius  print  cest  advertissement  comme 
entreTa^-^  pour  unc  mocqucrie  simulée  et  couverte  ,  à  la 
bias  et  Ml-  manière  des  vieillards  ,  et  prenant  sa  moitié 
de  l'armée  ,  se  logea  seul  à  purt.  Hannibal  n'i- 
jgnoroit  rien  d©  tout  ce  desbat  ,  ains  espioit 
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toutes  les  occasions  pour  se  servir  de  leur  dis- 
cord.  Or  y  avoit-il  entre  leurs  deux  camps  une 
motte  non  gueres  mal-aysée  à  guaigner ,  et  es- 
toit  une  belle  assiette  pour  loger  un  camp  à 
seureté ,  ayant  commodité  et  aisance  de  toutes 
choses,  La  campaigne  d'àl'environ  à  la  veoir  de 
loing  sembloit  toute  pleine  et  toute  unie  , 
pource  qu'elle  n'estoit  point  couverte  de  bos- 
cages  ,  mais  toutesfois  il  y  avoit  quelques  fon- 
ceaux  et  quelques  vallées  entre  deux  :  à  l'oc- 
casion de  quoy  Hannibal  ,  encores  qu'il  eust 
bien  le  moyen  de  s'en  saisir  facilement  d'em- 
blée ,  s'il  eust  voulu,  ne  le  voulut  point  faire  , 
ains  la  laissa  au  milieu  pour  luy  servir  d'es- 
morche  à  tirer  ses  ennemys  au  combat. 

Parquoy  ,  quand  il  veit  que  Minutius  estoit   ^^^^  ^'^^' 

'15  r   L*  M  !•  .       nibal   pour 

sépare  d  avecques  Fabuis  ,  il  espandit  une  nuict  attirer  Mi- 
quelque  nombre  de  ses  gens  par  ces  fonceaux  """"''  ^^ 
et  vallées  ,  puis  le  matin ,  au  poinct  du  jour  , 
envoya  une  trouppe  non  gueres  grosse  à  la 
descouverte  .  pour  occuper  ladicte  motte  ,  es- 
pérant qu'il  pourroit  bien  attirer  par  ce  moyen 
Minutius  à  combattre  pour  ce  logis  ,  comme  il 
en  advint.  Car  Minutius  y  envoya  première- 
ment ses  coureurs ,  puis  toute  sa  gendarmerie  ; 
et  finalement,  voyant  que  Hannibal  luy-mesme 
venoit  pour  soubstenir  ses  gens  qui  estoyent 
dessuz  la  motte  ,  il  s'y  en  alla  aussy  avecques 
tout  le  demeurant  de  ses  forces  en  bataille 
rangée  ,  et  feit  un  grand  effort  pour  chasser 
ceulx  qui  deffendoyent  la  motte.  Le  combat 
dura  quelque  temps  esgual  entre  les  deux  par- 


102      Fabius  Maximus. 

lies  ,  jusques  à  ce  que  Hannibal  ,  voyant  que 
son  adversaire  avoit  à  bon  escient  donné  de- 
dans ses  retz  ,  et  qu'il  monstroit  le  derrière  de 
son  bataillon  tout  niid  à  ceu'x  de  ses  gens  qu'il 
avoit  mis  en  embusche  ,  leiva  incontinent  le 
siL^ne  qvi'il  leur  avoit  baillé  ,  auquel  ils  se  lei- 
verent  tous  à  un  coup  ,  et  se  ruèrent  avecques 
grands  cris  sur  la  queue  des  Romai  -s  ,  dont 
ils  tuèrent  de  primsault  un  bon  nombre  ,  et 
meirent,  les  austres  en  un  tel  trouble  et  en  si 
grand  effroy  ,  qu'il  n'est  possible  de  le  sçavoir 
Mlnutius  bien  exprimer.  Si  feut  bien  adoncques  la  brave- 

Aaaibai!^"  fie  de  Minutius  ,  et  sa  fiere  audace  ,  ravalées  ; 
car  il  reguardoit  tantost  l'un  ,  tantost  l'oustre 
de  ses  capitaines  au  visage  ,  et  n'en  voyoit  pas 
un  qui  eust  courage  de  demeurer,  ains  estoyent 
tous  prests  de  se  tourner  en  fuite  :  ce  qui  eust 
esté  cause  de  leur  totale  ruine  ,  pource  que  les 
Numides  ,  se  sentants  les  plus  forts ,  commen- 
çoyent  ja  à  se  respandre  par  la  plaine  tout  à 
l'environ  ,  mettants  en  pièces  tous  ceulx  qui 
se  desbandoyent  pour  fuyr. 
Fabius  dé-      Estants  doncques  les  gens  de  Minutius  tom* 

gage  son      bez  en  tel  inconvénient ,  Fabius  ,  qui  avoit  bien 

collègue  du  i       i         •  i  -i 

mauvais  pas  preveu  le  dangier  auquel  ils  estoyent  pourtom- 
ou  il  s'ctoit  jjçj.  çf  qui  pQijj.  ceste  cause  ,  tenoit  son  ar- 
engag«.  »        ^      '  r  ,        .,,  ,  , 

mee  toute  preste  en  bataule  ,  eut  le  soing  de 

sçavoir  ce  qui  se  feroit  ,  non  par  le  rapport 
d'auscuns  messagers  ,  ains  par  le  veolr  luy-mes- 
nie  à  l'œil  ,  de  dessuz  une  butte  qui  estoit  au 
devant  de  son  camp,  Parquoy  ,  quand  il  veit 
Minutius  et  ses  gens  enveloppez  de  tous  costez , 
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et  ja  en  bransle  de  fuyr ,  et  qu'il  entendit  leurs 
cris  ,  non  comme  de  gens  qui  eussent  cœur  de 
combattre  ,  ains  qui  estoyent  effroyez  ,  et  re- 
guardoyent  à  se  saulver  de  vitesse  ,  il  frappa 
de  la  main  sur  sa  cuisse  ,  en  jectant  un  grand 
soupir ,  et  dict  à  ceulx  qui  estoyent  autour  de 
luy  :  o  dieux  !  comment  Minutlus  s'est  allé preci' 
pi  ter  luy-mesmc  en  sa  ruine  plustost  que  je  natten-* 
dois  j  et  plus  tard  quil  ne  voulait  !  Mais  en  di- 
sant cela  ,  il  feit  quant  et  quant  marcher  les 
enseignes  en  diligence  ,  criant  tout  hault  :  mes 
(unys  ,  il  nous  faust  haster  pour  aller  secourir 
Minutius  j  qui  est  vaillant  homme  de  sa  personne  , 
et  aymant  le  bien  et  l'honneur  de  son  pais  ;  et  si 
d'adventure  il  a  failly  en  se  précipitant  par  trop  , 
pour  cuider  chasser  les  enncmys  ,  il  n  est  pas  main» 
tenant  temps  de  l'en  accuser  ;  nous  le  luy  remons- 
trerons  une  austre  fois.  Si  rompit  incontinent  à 
son  arrivée  ,  et  escarta  les  Numides  ,  qui  es- 
toyent au  guet  emmy  la  campaigne ,  puis  tira 
oultre  jusques  à  ceulx  qui  chargeoyent  sur  la 
queue  des  Romains  ,  où  il  en  tua  ceulx  qui 
s'arresterent  pour  luy  faire  teste  :  car  les  aus- 
tres  ,de  paour  qu'ils  ne  tombassent  eulx-mesmes 
au  dangier  oîi  ils  avoyent  rangé  les  Romains 
avant  que  d'estre  de  tout  poinct  enfermez ,  se 
tournèrent  en  fuyte. 

Parquoy  Hannibal  ,  voyant  ceste  mutation  , 
et  reguardant  comme  Fabius  en  personne  ,  avec- 
ques  plus  grand  effort  que  son  aage  ne  por- 
toit  ,  alloit  fendant  la  presse  des  combattants  , 
contre-mont  la  motte  ,  pour  pénétrer  jusques 
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au  lieu  où  estoit  Minutius ,  ftit  cesser  le  com- 
bat ,  commandant  qu'on  sonnast  la  retraicte  , 
et  rameina  ses  gens  dedans  son  camp  ,  estants 
les  Romains  bien  ayses  de  se  pouvoir  aussy 
retirer  à  saulveté  :  et  dicton  que  Hannibal ,  en 
se  retirant ,  dict  à  ses  amys  un  tel  mot  en  riant  : 
A^^  vous  ay-]i  pas  dict  plusieurs  fois  que  cesu  nuée 
que  nous  voyions  tousiours  attachée  à  la  cime  des 
montaignes  ,  se  crèverait  à  la  fin  quelque  jour  avec- 
ques  orage  et  tempeste  qui  tomheroit  sur  nous  ?  Après 
Modération  ceste  rencontre  ,  Fabius  ayant  despouillé  ceulx 
de  Fabius  :   q^j  estovent  demourez  morts  sur  le  champ  ,  se 

repentir  de     '    .  ■'  ' 

Minutius.     retira  aussy  en  son  camp,  sans  se  laisser  eschap- 
per  de  la  bouche  une  seule  parole  oultraigeuse 
ny  fascheuse  de  son  compaignon.  Mais  Minu- 
tius ,  sitost  qu'il  feut  de  retour  en  son  camp  , 
assemblant  ses  gens ,  leur  parla  en  ceste  ma- 
nière :     mes    amys  ,   ne  faillir  jamais    en   ma- 
niant de  grands  affaires  ,  est  chose  qui  surpasse  la 
nature  de  Chomme  ;  mais  se  servir  des  faustes  pas- 
sées pour  instruction  de  V advenir  ,  est  faict  en  hom- 
mes sages  et  vertueux.  Quant  à  moy  ,  je  confesse 
n  avoir  pas  moins   d'occasion  de  me   louer  de  la 
fortune ,    que  de  ni  en  plaindre  ;  car  ce  que  le  long 
temps  ne  m'' avait  peu  enseigner  ,ye  Pay  apprins  en 
une  bien  petite  partie  d'un  seul  jour  :  c'est  que  je  ne 
suis  point  suffisant  pour  commander  ,  ains  ay  moy- 
'  mesme  besoing  d'estre  régi  et  gouverné  par  austruy  , 
et  que  je  ne  me  doyb  point  opiniastrer  follement  à 
cuider  vaincre  ceulx  desquels  il  m'est  plus  honno" 
rable  confesser  estre  vaincu.  Si  vous  déclare  que  le 
dictateur  Fabius   sera   celuy  qui  désormais   vous 

çommandira 
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commandera  seul  en  toute  austre  chose  :  maïs  pour 
luy  donner  à  entendre  que  nous  recognoissons  la 
grâce  qu  avons  présentement  reçeuë  de  luy  ,7c  seray 
celuy  qui  vous  guiJeray  à  l'en  aller  remercier ,  en 
me  rendant  U  premier  obeyssant  à  ses  commande- 
ments ,  et  faisant  tout  ce  quil  m'ordonnera. 

Ayant  achevé  ces  paro!e> ,  il  commanda  aux  Minutius  va 
port'cnseignes  de  le  suyvre,  et  luy  marcha  le  pàbiuTraul 

premier   devers  le   camp   de  Fabius  ,  là   où  vient  au-de- 
■     >      -1     >  III-       VI  1     vanc  de  lui. 

estant  arrive ,  il  s  en  alla  droict  a  la  tente  du 

dictateur  ,  de  quoy  chascun  s'esmerveilla ,  ne 
sçachant  ce  qu'il  vouloit  faire.  Fabius  luy  sortit 
au-devant  ;  et  Minutius  luy  ayant  mis  ses  en- 
seignes à  ses  pieds  ,  l'appella  à  haulte  voix  son. 
père  ;  et  ses  souldards  appellerent  semblable- 
ment  ceulx  de  Fabius  Uurs  patrons  ,  qui  e^X.  le 
nom  duquel  les  serfs  affranchis  appellent  ceulx 
qui  les  ont  delibvrez  de  servitude.  Puis  quand 
le  bruict  feut  appaisé  ,  Minutius  se  print  à  dire 
hault  et  clair  :  seigneur  dictateur  ^  tu  as  cejourd'huy 
guaigné  deux  victoires  ;  l'une  sur  Hannibal ,  que 
tu  as  vaincu  par  prouesse  ;  et  V austre  sur  moy  ,  ton 
compaignon  ,  que  tu  as  vaincu  par  prudence  et 
bonté.  Par  l'une  tu  nous  as  saulvti^  ,  et  par  C austre 
tu  nous  as  enseigne^  :  ainsy  avons-nous  eue  sembla-^ 
hlement  vaincus  en  deuy;  sortes  ;  l'une  par  luy  ,  à 
nostre  honte  ;  et  l' austre  par  toy  ,  à  nostre  honneur 
et  salut.  Pourtant  t'appelle- je  mon  pcre  ,  ne  trou- 
vant austre  appellation  plus  vénérable  ,  de  laquelle 
je  te  puisse  honorer ,  et  me  sentant  plus  obligé  à  toy 
pour  la  grâce  que  j^ay  présentement  receu'i  de  toy  , 
quà  celuy  mesme  qui  nia  engendrera  cause  que  j'ay 
Tome  il,  O 
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fsté  seul  engendré  par  luy ,  u  ay  este  saulvé  par  toy 
avecques  tant  d'austres  gens  de  bien  qui  sont  icy. 
En  disant  ces  paroles  ,  il  embrassa  Fabius  ,  et 
le  semblable  feirent  aussy  les  souldards  ,  qui 
s'entre-accollerent  estroictement,  et  se  baisè- 
rent les  uns  les  austres  ;  de  manière  que  tout 
le  camp  se  trouva  plein  de  caresses  et  de  lar- 
mes très-doulces  et  esprainctes  à  force  de  joye. 
Fabius  qult-  Depuis  ,  s'estant  Fabius  desmis  du  magistrat 
teiadictdtu- jjg  \^  dictature  ,  feurent  derechef  esleus  des 

re.  '        .  .    . 

consuls  ,  les  premiers  desquels  suivirent  la 
mesme  forme  de  gouverner  que  Fabius  avoit 
commencée  ,  se  guardants  de  présenter  la  ba- 
taille à  Hannibal  ,  et  envoyants  tousiours  du 
secours  à  leurs  subjects  et  alliez ,  pour  les  entre- 
tenir et  les  guarder  de  se  rebeller ,  jusques  à  ce 
Varro ,  que  Terentius  Varro  ,  homme  de  petit  lieu  , 
homme  te-  j^^Às  bien  coeneu  pour  son  audace  téméraire  , 

meraire,  se  b  f   ^  ' 

vante  dg  dé-  et  pour  le  Crédit  qu  11  avoit  acquis  envers  le 
peuple^  Ro-  peuple  par  ses  flatteries  ,  feust  parvenu  à  la 

itiain;  il  est  dignité  consulaire  :  car  on  pensa  bien  que  par 
nommé  con-      "  •    ,         r  i»  •  -i  • 

sui,  sa  temerite  et  lauste  d  expérience  ,  il  mettroit 

incontinent  le  tout  au  hazard  d'une  bataille  , 
parce  qu'il  crioit  en  toutes  les  assemblées  du 
peuple,  que  ceste  guerre  dureroit  tousiours, 
tant  que  le  -peuple  esliroit  pour  capitaines  des 
Fabiens,  et  se  vantoit  publicquement  que  ,  dès 
le  premier  jour  qu'il  verroit  les  ennemys  ,  il 
les  defferoit.  En  disant  ces  braves  paroles  ,  il 
assembla  une  telle  puissance  ,  que  jamais  les 
Romains  n'en  avoyent  eu  de  si  grande  ensem- 
ble ,  contre  quelque  enneniy  que  ce  feust  j  car 
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il  meit  en  un  camp  jusques  au  nombre  de  quatre- 
vingt-huict  mille  combattants  :  ce  qui  niettoit 
Fabius  et  les  austres  Romains  qui  avoyent  bon 
sens  ,  en  grande  crainte  ,  pour  austant  qu'ils  ne 
voyoyent  point  de  ressource  aux  affaires  de 
Rome  ,  s'il  advenoit  qu'ils  perdissent  un  si 
grand  nombre  de  jeunesse. 

Si  s'addressa  Fabius  à  l'austre  consul ,  qui  se  Conférence 

•    ni         T-      •!•         1  1  •  I      entre  Fabius 

nommoit  FaulusAmihus,  homme  bien  entendu  etie  consul 
au  faict  de  la  guerre  ,  mais  mal  voulu  de  la  |^3"i"s^nu. 
commune ,  dont  il  redoubtoit  encores  la  fureur , 
à  raison  de  quelque  amende  en  laquelle  le  peu- 
ple ,  auparavant ,  l'avoit  condamné  envers  la 
chose  publicque  ;  et  en  le  reconfortant ,  l'ad- 
monesta et  encouragea  de  résister  à  la  folle 
témérité  de  son  compaignon  ,  luy  remonstrant 
comme   il    n'auroit  pas   plus   d'affaire    contre 
Hannibal ,  que  contre  Terentius  Varro  pour  le 
salut  de  son  pais  ,  à  cause  que  tous  deux  cher- 
choyent  à  combattre  :  l'un  ,  pource  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  en  quoy  consistoit  l'advantage  de 
ses  forces  ;  et  l'austre  ,  pource  qu'il  cognois- 
soit  bien  sa  foiblesse.  Mais  il  est  plus  raison- 
nable que  tu  me  croyes  en  ce  qui  concerne  les 
affaires  de  Hanniba-1 ,  que  Terentius  Varro  ;  et 
je  t'asseure  que  si  on  ne  luy  baille  point  moyen 
de  combattre  ceste  année  ,  qu'il  est  force  for- 
cée ,  ou  qu'il  se  ruine  de  soy-mesme  s'il  de- 
moure  ,  ou  qu'il  s'enfuye  honteusement  avec- 
ques  son   armée  ,  attendu  que   jusques  icy , 
quoy  qu'il  semble  e-->tre  victorieux  et  maistre  de 
la  campaigne  ,  il  n'y  a  encores  eu  personne  de 

O  1 
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ses  ennemys  qui  se  soit  tourné  de  son  costé ,  et 
que  l'armée  qu'il  a  ameinée  de  son  pais  quand 
et  luy  ,  il  ne  luy  en  est  pas  demouré  aujour- 
d'huy  un  tiers. 

A  ces  remonstrances  ,  le  consul  respondict 
en  ceste  manière  ,  ainsy  que  l'on  dict  :  quand 
je  considère  Testât  de  mes  affaires  ,  seigneur 
Fabius  ,  il  me  semble  estre  meilleur  pour  moy 
de  tomber  mort  entre  les  picques  de  nos  enne- 
mys ,  que  retomber  une  austre  fois  entre  les 
voix  et  suffrages  de  nos  citoyens.  Toutesfois , 
puis  que  le  bien  de  la  chose  publicque  requiert 
que  l'on  face  comme  tu  dis ,  je  m'efforceray  de 
me  monstrer  sage  capitaine  à  toy  seul ,  plustost 
qu'à  tous  les  austres  ensemble  qui  me  voul- 
paulusiEmi-  dront  tirer  au  contraire.  Ainsy   se    partit  de 
ro  vont      Rome  Paulus  en  ceste  intention  :  mais  Teren- 
joindre  l'ar-  tius ,  son  compaignon  ,  voulut  à  toute  force 
Ils  divisent  ^'■^'^^^  Commandassent  à  toute  l'armée  soubve- 
entre  eux  rainement   l'un  après    l'austre  ,  chascun   son 

dcuxlecom  ■  ^      »  ii  ^  i  ^       j 

manriement  jo^^  >  ^t  S  alla  Camper  tout  au  plus  près  de 
général        Hannibal  ,  au  long  de  la  rivière  d'Aufide  ,  près 

pour  chaque  •jn/-.  r-i- 

jouraiterna- du  bourg  qui  S  appelle  Cannes.  Et  le  jour  que 

nvement.     ^^  ^^^^^  ^  ^^^  ^  commander  à  son  tour  ,  il  teit 

Varro  se  j^çjj^ç  hors  ,  de  grand  matin  ,  le  signe  de  la 

dispose  a  la  .  î?  ,  " 

bataille.  bataille  ,  qui  estoit  une  cotte  d'armes  teincte 
en  escarlate  ,  que  l'on  estendoit  dessuz  la  tente 
du  capitaine  gênerai  ;  tellement  que  les  enne- 
mys mesmes,  du  commencement,  s'effroyerent 
de  veoir  la  hardiesse  de  ce  nouveau  capitaine  , 
et  le  grand  nombre  de  combattants  qu'il  avoit 
en  son  ost  à  comparaison  d'eulx,qui  n'estoyent 
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pas  de  la  moitié  tant.  Toutesfois  Hannibal  leur   Annîbai  se 
commanda   qu'ils    s'armassent   et    se   tinssent  fççjyïfi,.^  ^*^ 
prests  pour  la  bataille  :  et  cependant  luy ,  avec- 
ques  peu  de  suitte ,  s'en  alla  à  cheval  monter 
sur  une  petite  butte  ,  non  gueres  roide  ,  de 
laquelle   il  pouvoit  descouvrir  esvidemment 
tout  le  camp  des  Romains ,  et  veit  comment  ils 
se  rangeoyent  desia  en  bataille.  Et  comme  l'un 
de  ceulx  qui  estoyent  en  sa  compaignie  ,  hom- 
me de  pareille  noblesse  et  condition  que  luy  , 
nommé  Giscon  ,  dict  que  le  nombre  des  enne- 
mys  luy  sembloit  merveilleusement  grand  ,  à 
le  veoir  ainsy  de  loing  ,  Hannibal ,  se  fronçant 
le  visage  ,  luy  respondict  :  encans  y  a- il  une, 
austre  chose  bien  plus  esmervelllable  ,  de  laquelle  tu 
ne  £  es  point  advisé  ^  Giscon.  Giscon  luy  demanda 
incontinent  :  et  quelle  ?  Cest  ,  dict-il ,  que  de 
tout  ce  grand  nombre  de  combattants  que  tu  veois 
là  ,  il  ny  en  a  pas  un  qui  s'' appelle  Giscon  comme 
toy.  Ce  mot   de   risée ,  dict   au  contraire   de 
ce  que  les  assistants  attendoyent ,  qui  pen- 
soyent  bien  que  ce  deust  estre  chose  de  consé- 
quence ,  les  feit  rire  à  bon  escient  :  si  descen- 
dirent de  dessuz  la  butte  tous  riants  ,  et  racon- 
tèrent à  ceulx  qu'ils  rencontrèrent  par  le  che- 
min ,  ceste  sornette  ,  de  sorte  que  la  risée  en 
alla  incontinent  de  main  en  main  en  la  pluspart 
du  camp  ,  et  ne  se  pouvoit  pas  Hannibal  mesme 
estancher  de  rire. 

Ce  que  voyants  les  souldards  Carthaginois  , 
en  prindrent  une  grande  asseurance  ,  faisants 
leur  conte  qvie  leur  gênerai  ne  se  seroit  pas 
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ainsy  mis  à  plaisanter  et  à  rire  si  près  du  péril , 
s'il  ne  se  feust  senty  de  beaucoup  le  plus  fort  , 
et  qu'il   n'eust  bonne  cause  de  mespriser  les 
Annibalran- çiinçfjiys.  Davantage  en  la  bataille  il  usa  de 
pesen  bat"';'.- deux  ruses  de  capitaine  bien  advisé  :  la  prè- 
le oans  une  j^jej-^  f^^^t  Je  l'assictte  du  lieu  ,  où  il  rangea 

poMtion  fd-  ,.  '^ 

rorabie.  ses  gens  en  bataille  ,  de  sorte  qui's  avoye.it 
le  vent  au  dos  ;  car  il  tiroit  un  vent  impétueux 
et  bruslant  comme  un  tourbillon  de  fouldre  , 
lequel  enlevoit  de  la  plaine ,  qui  estoit  de  grande 
estenduë  et  sablonneuse  ,  une  pouldre  ar- 
dente comme  feu  ,  et  la  passant  par-dessuz 
le  bataillon  des  Carthaginois  ,  la  jectoit  droict 
contre  les  yeulx  et  les  visages  des  Romains , 
par  telle  violence  qu'ils  estoyent  contraincts 
de  tourner  les  visages  en  arrière  ,  et  troubler 
leurs  rangs.  La  seconde  ruse  feut  la  forme  de 
laquelle  il  ordonna  sa  bataille  :  car  il  meit  deçà 
et  delà ,  aux  deux  aisles  ,  les  meilleurs  combat- 
tants ,  et  les  plus  vaillants  hommes  qu'il  eust 
en  tout  son  ost ,  et  remplit  le  milieu  des  pires 
et  des  plus  inutiles  qui  y  feussent ,  dont  il  feit 
comme  une  poincte  ,  laquelle  se  jectoit  en 
avant ,  et  passoit  de  beaucoup  les  deux  costez 
du  front  de  sa  bataille  ,  ayant  enjoinct  à  ceulx 
des  aisles  ,  que  quand  les  Romains  auroyent 
rompu  ce  premier  front  ,  et  qu'ils  poursuy- 
vroyent  les  reculants  en  arrière  ,  de  façon  que 
le  milieu  de  sa  bataille  viendroit  à  s'enfoncer 
et  à  se  courber  en  croissant,  et  que  les  enne- 
mys  se  trouveroyent  au-dedans  ,  alors  ils  se 
ruassent  d'un  costé  et  d'austre  sur  eulx ,  et  les 
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chargeassent  incontinent  par  les  flancs  ,  et  les 
enveloppassent  par  derrière. 

Cela  feut  cause  du  plus  grand  meurtre  ;  car  Bataille  de 
quand  le  milieu  commencea  à  reculer  et  à  re-  C*"""» 
cepvoir  au  dedans  les  Romains  ,  qui  poursuy- 
voyent  asprement  ,  la  bataille  de  Hannibal 
changea  de  forme  ,  et  au  lieu  qu'elle  estoit 
au  commencement  en  poincte,  elle  se  trouva 
enfoncée,  au  milieu  en  figure  de  croissant: 
et  adoncques  les  capitaines  des  bandes  choisies 
qui  estoyent  aux  deux  aisles ,  feirent  tourner 
leurs  gens  ,  les  uns  à  la  main  gauche  ,  les 
austres  à  la  droicîe ,  et  chargèrent  les  Romains 
par  les  flancs  et  par  derrière  où  ils  estoyent 
nuds  ,  et  ainsy  meirent  en  pièce  tous  ceulx 
qui  ne  se  peurent  saulver  de  vistesse  avant 
que  d'estre  envelopez.  Encores  dict-on  qu'il 
advint  un  austre  inconvénient  fortuit  à  la  che- 
valerie Romaine;  ce  feut,  que  le  cheval  du 
consul  Paulus  iEmilius,  ayant  esté  bleçé ,  le 
porta  par  terre  ,  à  l'occasion  de  qiioy  ceulx 
qui  estoyent  les  plus  prochains  de  luy  meirent 
incontinent  pied  à  terre  pour  le  secourir  ;  ce  que 
voyants  les  austres,  qui  en  estoyent  p!us  loing, 
imaginèrent  incontinent  que  ce  feut  un  comman- 
dement faict  à  tous  généralement  ;  à  l'occasion 
de  quoy  ils  descendirent  de  cheval,  et  com- 
battirent à  pied.  Quoy  voyant  Hannibal  dict, 
jt  Us  aime  miculx  ainsy,  que  s^  il  s  me  Us  eussent 
livre:^ pieds  et  poings  Ue^.  Mais  quant  à  ces  par- 
ticularitez-là ,  ceulx  qui  ont  escript  les  histoires 
au  long,  les  exposent  plus  à  plein. 
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Varro  se        ^y  demourant  des  deux  Consuls ,  Varro  se 

sauve  a  chc-  ,         »      ,  ,  j  •         j 

Vol ,  PhuJus  saulva  à  cheval  avecques  peu  de  suitte  de  ses 
^êrse  et  tu'e  ê^"^  dedans  la  ville  de  Venouze  :  et  Paulus ,  en  la 
dans  ia  mê-  foule  ct  presse  de  ceste  route,  ayant  le  corps 
plein  de  traicts  ,  qui  estoyent  demeurez  de- 
dans ses  playes  ,  et  le  cœur  apgravé  d'un  si 
angoisseux  regret,  que  de  veoirld  desconfiture 
de  ses  gens  ,  e>.to.t  assis  auprès  d'une  roche 
attendant  que  quelqu'un  des  ennemys  viiist 
l'achever  de  tuer  ;  mais  pour  la  grande  qi.artité 
du  sang  dont  il  avoit  toute  la  teste  et  la  tace 
souillée,  peu  de  gens  le  recognoisioyent,  de 
manière  que  ses  amys  et  ses  serviteurs  mesmes 
passoyent  oultre  sans  le  cognoistre  ,  et  n'y 
eust  qu'un  jeune  homme  de  maison  noble  patri- 
cienne nommé  Cornélius  Leutulus,  qui  Tayant 
apperceu,  se  meit  en  debvoir  de  le  saulver; 
car  il  se  jecta  incontinent  à  pied  ,  et  luy  ameina 
son  cheval,  le  priant  de  vouloir  monter  des- 
suz,  pour  essayer  de  se  réservera  la  nécessité 
de  son  pais  ,  qui  avoit  plus  grand  besoing  que 
jamais  d'un  bon  et  sage  capitaine  :  mais  il 
refusa  l'offre  et  la  prière  du  jeune  gentilhomme 
et  le  contraignit  de  remonter  à  cheval ,  quoy 
qu'il  en  plorast  de  pitié ,  et  s'estant  soubsleivé 
pour  luy  toucher  en  la  main  luy  dict ,  tu  diras 
4e  ma  part  à  Fabius  Maximus,  et  luy  tesmoigneras  ^ 
comme  Paulus  jEmilius  a  tousiours  observé  et  suyvy 
son  conseil  jusques  au  bout ,  et  n*a  jamais  rien 
transgressé  de  ce  quil  luy  avoit  accordé  :  mais  quil 
(i  esté  forcé  par  Varro  premièrement ,  et  puis  aprts 
par  HannibaL  Ayant  dict  ces  paroles,  il  donna 

congé 
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congé  à  Lentuliis ,  et  se  rejecta  en  la  presse 
de  ceulx  que  l'on  tuoit ,  là  où  il  mourut.  On    Le%  Ro- 
tient  qu'il  feut  tué  en  ceste  bataille  cinquante  î^en^cm-'^'' 
mille  Romains  ,  et  en  feut  prins  de  prisonniers  quante  mil- 

.,,  ,.  '■  -11  •     j  •     le  hommes  , 

quatre  mille ,  et  dix  austres  mille  qui  depuis  et  on  leur 
la  bataille  feurent  prins  es  deux  camps.  fit  quatorze 

.  .        ,         ,  ,     nulle  pri- 

Ceste  belle  victoire  guaignee ,  les  amys  de  sonniers. 
.  Hannlbal    luy  conseilloyent  qu'il  suyvist    sa 
fortune,  et  qu'il  entreroit  pesle-mesle  quand 
et  les  fuyants  dedans  la  ville  de  Rome,  tel- 
lement que  à  cinq  jours  delà  ilpourroitsoupper 
dedans  le  Capitole.  Il  n'est  pas  aysé  à  dire  Annibai  ne 
quelle  raison  l'en  destourna  ,  sinon  que  je  pense  de^sa  victol' 
plustost  qu'austrement ,  que   ce  feut  quelque  '■^* 
bonne  fortune ,  ou  quelque  Dieu  favorable  à 
l'empire  Romain  ,  qui  se  meit  au  devant ,  et  qui 
le  feit  avoir  paour  et  reculer  à  le  faire.  A  l'oc- 
casion de  quoy  l'on  dict  qu'un  Carthaginois 
nommé  Barca ,  luy  dict  en  cholere  ,  Hannibal  ^ 
tu  sçaïs  bien  vaincre ,  mais  tu  ne  sçais  pas  user  de 
la  victoire.  Toutesfois  ceste  victoire  luy  apporta      Presque 

.  .    toutes  les 

une  mutation  si  grande  ,  qu'au  lieu  qu'il  n'avoit  villes  de 
pas    auparavant    une  seule   ville,  une   seule '^"''^  *^  ^ 

>■  y  '  soumettent 

estape  ,  ny  un  seul  port  en  Italie,  et  qu'il  avoit  à  lui. 
grande  difficulté  et  grande  peine  à  nourrir  son 
armée  de  ce  qu'il  pouvoit  ravir  et  desrobber 
à  la  journée,  n'ayant  pas  une  retraicte  asseurée 
ny  auscun  lieu  certain  sur  quoy  il  peust  fonder 
l'espérance  del'entretenement  de  ceste  guerre, 
ains  allant  çà  er  là  errant  et  tenant  les  champs 
avecques  son  armée  ,  comm.e  avecques  une 
grosse  trouppe  de  brigandâ  et  de  larrons ,  alors 
JonK  lU  P 
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il  récent  en  son  obeyssance  presque  toute  l'Ita- 
lie ;  car  la  pluspart  des  plus  grandes  et   plus 
puissantes  nations  d'icelle  se  rendirent  incon- 
tinent à  luy ,  et  la  cité  de  Capouë ,  qui  estoit 
la  plus  grosse  qui  y  feust,  après  celle  de  Rome, 
se  tourna  de  son  costé.  Ainsy  peust-on  claire- 
ment veoir  par  ce  bel  exemple,  que  c'est  un 
grand  mal  d'avoir  à  esprouver  la  sagesse  d'un 
capitaine,  et  non  pas  seulement  la  feaulté  d'un 
amy  ,  ainsy  que  dict  le  poète  Euripides;  car 
ce  que  paravant  on  appelloit  couardise  et  froideur 
en  Fabius,  incontinent  après  la  bataille  feust 
estimé,  non  point  discours  de  sens  humain, 
ains  plustost  de  quelque  céleste  et  divin  en- 
tendement ,  qui  prevoyoit  les  choses  à  venir 
de  si  loing,  qu'elles  ne  sembloyent  pas  croya- 
bles à  ceulx  mesmes  qui  les  enduroyent. 
Les  Ro-        Au  moyen  de  quoy ,  Rome  tout  aussy-tost 
mains  ont    j-ejecta  le  demourant  de  son  espérance  sur  luy , 
Fabius  pour  et  recourut  à  son  conseil  ne  plus  ne  moins 
affaires^  ses  C[u'à  la  saulvc  -  guarde  d'un   temple  ou  d'un 
précautions  autcl ,  de  sorte  que  la  première  et  principale 

pour  sauver  j      r  •  i  i  i  \\ 

la  ville  de  cause  de  taire  demourer  le  peuple  ensemble, 
Rome.  ggj^g  s'escarter  çà  et  là  ,  comme  il  feit  du  temps 
que  Rome  feut  prinse  par  les  Gaulois ,  feut 
l'opinion  et  confiance  que  l'on  eust  en  sa  pru- 
dence. Car  au  lieu  que  paravant  il  sembloit 
coiiardet  deffiant,  lorsqu'il  n'estoitpoint  encores 
arrivé  de  dangereux  inconvénient  :  à  l'heure  que 
chascun  se  plongeoit  en  pleurs,  et  en  deuil  infiny 
qui  ne  servoit  de  rien ,  et  que  tout  le  monde 
estoit  si  troublé ,  qu'on  ne  donnoït  ordre  à 
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chose  quelconque  ,  Uiy  seul  au  contraire  alloit 
par  la  ville  d'un  pas  modéré ,  avecques  un 
visage  constant  et  asseuré  ,  saluant  courtoi- 
sement un  chascun  ,  ostant  les  cris  et  lamenta- 
tions féminines,  et  deffendant  les  assemblées 
des  convois,  qui  se  font  pour  lamenter  public- 
quement  un  trespassé  à  son  enterrement.  Et 
au  contraire  il  suada  à  ceulx  du  sénat  de 
s'assembler  en  conseil,  donna  courage  à  ceulx 
qui  estoyent  en  magistrat,  estant  luy-mesme 
toute  leur  force  et  toute  leur  vertu  ,  pource 
qu'il  n'y  avoit  homme  ayant  charge  publicque, 
qui  ne  jectast  ses  yeulx  sur  luy  ,  pour  sçavoir 
ce  qu'il  avoit  à  faire. 

Si  felt  mettre  aux  portes  de  la  ville  des  guar- 
des  pour  empescher  de  sortir  ceulx  qui  s'en 
vouldroyent  fuyr    et  abandonner  Rome  :   et 
davantage  limita  le  temps  et  le  lieu  du  deuil, 
ordonnant  que  qui  le  vouldroit  faire,  le  feit 
en  son    privé  dedans    sa   maison  ,    et  durant 
l'espace  de  trente  jours  seulement ,  après  les- 
quels il  falloit   que  tout   deuil  cessast,   affin 
que  la  ville  feust  pure  et  nette  de  toutes  telles 
choses.  Et  estant  la  feste   de  Ceres  escheute 
environ  ces  jours  là  ,  il  luy  sembla  qu'il  valloit 
mieulx  obmettre  du   tout   les  sacrifices  et  la 
procession   qu'on  avoit   accoustunié  de  faire 
à  tel    jour,  que   de  donner  à  cognoistre  par 
le  petit   nombre,  et  la  tristesse   de  ceulx  qui 
y  asiisteroyent,  la  grandeur  de  la  perte  qu'ils 
avoyent  faicte,  pource  que  les  dieux  prennent 
plaisir  à  estre    servii  joyeusement  par  ceulx 

P  1 
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Deux  vesta- qui  sont  en  prospérité.  Ce  neaiitmoins  tout  ce 
laLV^^cor-  S^^^  ^^'^  devins  ordonnèrent  .estre  taict  pour 
rompre,  l'u- pacifier  l'ire  des  dieux,  ou  pour  divertir  les 
réevive,  menaces  des  sinistres  prodiges  teut  faict,  car 
l'aurreiefj.t  Qfj  envova  à  l'oracle  d'ApoUo,  en  la  ville  de 

mourir  elle-  •'  . 

même.  Delphes  ,  un  parent  de  Fabius  que  l'on  sur- 
nommoit  Pïctor  :  et  ayant  esté  deux  religieuses 
Vestales  corrompues  ,  l'une  feut  enterrée  toute 
vifve,  selon  U  loy  et  la  coustume,  et  l'austre 
se  feit  mourir  elle-mesme. 
Varrore-  Mais  bien  taict  en  cest  endroict  à  admirer 
me"oiiiUst  ^^  grandeur  de  courage  et  magnanime  clémence 
encore  re-  des  Romains,  en  ce  que  retournant  le  consul 
biement.  '  Varro  de  la  desconfiture  le  plus  mal-heureu- 
sement et  le  plus  honteusement  qu'homme  en 
eust  sçeu  retourner,  et  en  estant  luy-mesme  si 
honteux  et  si  desplaisant ,  qu'il  n'osoit  pas  leiver 
la  teste ,  le  sénat  toutesfois  luy  alla  encores  au 
devant  jusques  à  la  porte  de  la  ville  avecques 
tout  le  peuple  entièrement ,  et  le  receurent  hon- 
norablement.  Qui  plus  est,  ceulx  qui  estoyent 
en  magistrat,  et  lesprincipaulx  dusenat,  entre 
lesquels  estoit  Fabius,  quand  on  eut  faict  si- 
lence ,  le  louèrent  de  ce  qu'il  n'avoit  point  déses- 
péré du  salut  de  la  chose  publicque,  après  une 
calamité  si  grande,  ains  estoit  retourné  en  la 
ville  pour  donner  ordre  aux  affaires ,  et  user  de 
l'aucthorité  des  loyx,  et  du  service  de  ses  ci- 
toyens, comme  ayants  encores  moyen  de  se 
saulver  et  resouldre. 

Mais  quand  ils  entendirent ,  que  Hannibal 
après  la  bataille  s'estoit  tourné  vers  les  austres 
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contrées  de  l'Italie  ,  alors  ils  reprirent  courage, 
et  envoyèrent  des  capitaines  et  des  armées  aux 
champs  ,  entre  lesquels  les  deux  prlncipaulx 
feurenr  Fabius  Maximus  et  Claudius  Marcellus,     Fabius  et 

,  .         Marcellus 

qui  par  voyes  presque  du  tout  contraires  choisis  par 
avoyent  acquis  loiiange  esguale  et  réputation  '"  Rom'«^s 
pareille ,  pource  que  iMarcellus  ,  alnsy  que  cher  contre 
nous  avons  escript  en  sa  vie,  estoit  homme  ^""'''^'' 
qui  executoit  vitvemenr,  comme  celuy  qui 
estoit  prompt  à  la  main  :  hardy  de  nature , 
et  proprement  tel  que  ceulx  que  Homère  ap- 
pelle martiaulx  et  bcUiqueux ,  pour  se  hazarder 
hardiment  à  tout  dangier  :  au  moyen  de  quoy 
ayani  affaire  à  un  austre  capitaine  hardy  et 
advantureux  aussy,  il  s'attachoit  à  tout  propos 
de  pareille  audace  en  toutes  rencontres  à  luy. 
Mais  au  contraire  Fabius ,  persévérant  tousiours 
en  son  premier  advis  ,  esperoit  que  qui  ne 
combattroitnyneharasseroit  point  Hannibal,il 
se  ruineroit  et  se  defFeroit  de  soy-mesme ,  et  que 
son  armée  se  mineroit  d'elle-mesme  à  force  de 
guerroyer  continuellement,  ne  plus  ne  moins 
que  le  corps  d'un  champion  de  luicte ,  qui  pour 
avoir  faict  trop  d'efforts  fe  trouve  cassé  et 
rompu.  Pourtant  escript  Posidonius,  que  l'un 
feut  appelle  Vespée  ,  et  Taustre  le  bouclier  des 
Romains,  et  que  la  fermeté  et  constance  de 
Fabius  à  faire  la  guerre  seurement,  sans  com- 
mettre rien  à  la  fortune,  meslée  avecques  la 
véhémence  de  Marcellus,  feut  ce  qui  préserva 
l'empire  de  Rome  :  car  Hannibal  rencontrant 
à  toutes  heures  en  son  chemin,  l'un  qui  estoit 
Tomi  IL  P  3 
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impétueux  comme  un  torrent  ,  trouvoit  que 
son  armée  en  estoit  toute  esbranslée,  froissée 
et  harassée  :  et  l'austre  qui  estoit  comme  une 
petite  rivière  qui  luy  couloit  tout  doulcement 
par  dessoubz,  sans  faire  bruict  ;  mais  conti- 
nuellement l'alloit  minant  et  consumant  petit 
à  petit,  jusqiies  à  ce  que  finablement  il  se  trouva 
reduict  à  tels  termes,  qu'il  estoit  las  de  com- 
battre contre  Marcellus ,  et  si  redoubtoit  Fabius , 
qui  ne  combattoit  point  :  pource  que  pendant 
tout  le  temps  que  dura  ceste  guerre ,  il  eust 
presque  tousiours  en  teste  ces  deux  capitaines 
estants  praeteurs,  ou  consuls,  ou  proconsuls  ; 
car  l'un  et  l'austre  feut  par  cinq  fois  esleu 
consul.  Et  quant  à  Marcellus,  il  lui  dressa  une 
embusche  en  son  cinquiesme  consulat,  où  il 
le  surprint  et  tua. 
Marcellus  Mais  quant  à  Fabius  ,  il  le  tenta  et  le  sonda 
unV"emtù-' ^^^"  par  plusieurs  fois,  et  par  toutes  sortes 
che  dressée  d'aguets,  de  ruzes  et  d'embusches  :  mais  il  ne 

par  Annibal.  ,  .  .       .         ^  .  . 

luy  sçeut  jamais  rien  taire,  sinon  qu  une  fois 
qu'il  l'a  voit  ja  esbranslé ,  il  le  cuida  faire  donner 
dedans  les  filletz  :  car  il  avoit  contrefaict  des 
lettres  missifves,  comme  si  les  principaulx  de 
la  ville  de  Metapon  luy  eussent  escript  qu'il 
s'en  vinst  celle  part,  et  qu'ils  luy  livreroyent  la 
ville  entre  ses  mains ,  et  que  ceulxqui  estoyent 
de  l'intelligence  n'attendoyent  austre  chose, 
sinon  qu'il  s'approchast  de  là.  Ces  lettres  esmeu- 
rent  un  peu  Fabius ,  de  sorte  qu'il  avoit  ja 
résolu  de  prendre  une  nuict  partie  de  son 
armée ,  et  s'y  en  aller  ;  mais  pource  ce  que  les 
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signes  des  oiseaux    ne  luy  en  promettoyent  Annibai  tft- 
point  bonne  issue  ,  il  s'en  desporta  :  et  tantost  ^^n^  dïmu" 
après  il  descouvrit  que  c'estoyent  lettres  queserF-ibiuset 
Hannibal  avoit  finement  contrefaictes  pour  le  prendre.' 
surprendre,  et  que  luy-mesme  en  personne 
s'estoit  embusché  près  de  la  ville  pour  l'atten- 
dre :  mais  cela  se  doibt  à  l'advanture  attribuer 
à  la  grâce  des  Dieux,   qui  le  voulurent  pré- 
server. 

Au  demourant ,  quand  aux  rebellions   des    Fabius  est 
villes  subjectes  et  soubsleivements  des  peuples  i-on  traue* 
alliez ,    Fabius    estoit    d'opinion   qu'il    valloit  ^^'^^  dou- 

,      ,  .  ,       ,  ,  .  .       ceur  Its  al- 

mieulx  les  contenir  par  doulx  et  humam  traie- i,és  et  sujets 
tement,  de  manière  qu'ils  eussent  honte  de  se  î*"  p^"p'^  . 

'  .      ^  Komain  qui 

remuer  sans  occasion,  que  daller  sévèrement  s'etoient 
rechercher  toutes  suspicions,  ny  se  porter  trop  ^°"''^^^^' 
aigrement  envers  ceulx  qui  seroyent  auscune- 
ment  soupçonnez.  Auquel  propos  on  raconte, 
qu'il  y  avoit  en  son  ost  un  soldat  Marsien  de 
nation,  vaillant  homme  de  sa  personne,  et 
d'aussy  noble  maison  qu'il  y  en  eust  entre  tous 
les  alliez,  lequel  avoit  tenu  quelques  paroles 
avecques  d'austressouldards  de  s'en  aller  rendre 
aux  ennemys.  Fabius  qui  en  sentit  le  vent,  ne 
luy  feit  point  pire  chère  pour  cela,  ains  l'appel- 
lant  à  soy ,  luy  dict  qu'il  confcssoït  quon  n  avoit 
pas  tenu  td  compte  de  luy  comme  il  méritait ,  de  qiioy 
dict-il  ,  pour  le  présent  je  blasme  les  particuliers 
capitaines ,  qui  vont  ainsy  distribuants  les  appoinc- 
tement  s  et  honneurs  par  grâce  et  par  faveur^  non  pas 
par  mérite;  mais  cy -après  je  t'en  donner ay  le  tort 
à  toy-mcsme ,  si  tu  ne  parles  quelques/ois  à  moy , 
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Conduire  de  et  ne   me  dy  prïvemcnt  tes  nccessiui ,   quand  tu 
ver';  deux     auras  bcsoing  de  quelque  chose.  Luy  ayant  dict 
dj:/"uf°'"  ces  paroles,  il  luy  donna  un  cheval  de  service 
avoiciKcon-  pour  la   lïuerre  ,    et  l'honnora  d'austres    prix 
la  discipline  d  honneur ,  dont  on  a  accoustume  de  recom- 
mihtaire.      penser  les  gens  de  bien   :  ce  qui  feit  que  le 
souldard  depuis  ce  jour-là  devint  très-fîdele 
et  très  -  aifectionné  au  service  des  Romains. 
Car  il  estoit  bien  advis  à  Fabius  ,  qu'il  n'y  avoit 
raison  quelconque ,   que  les  veneurs  escuyers 
et  austres  qui  se  meslent  de  dompter  les  bestes 
irraisonnables,  leur  estassent  la  fierté  sauvage 
et  farouche  qu'elles  ont  de  nature  ,  par  dili- 
gence ,  accoustumance  et  soing  de  leur  nour- 
riture ,  plustost  que  par  les  battre  à  coups  de 
foiiet,  ny  les  tenir  empestrces,  et  que  celuy 
qui  prend  à  gouverner  des  hommes  n'usast  plus 
de  patience  ,  de  doulceur  et  de  clémence,  que 
de  rudesse  pour  les  corriger,  et  qu'il  les  traictast 
plus  rudement  et  plus  durement  que  les  labou- 
reurs ne  font  les  figuiers  ,  oliviers  et  pommiers 
sauvages  ,    lesquels  ils  apprivoisent  et  adoul- 
cissent  si  bien  qu'ils  en  font  à  la  fin  de  bons 
figuiers ,  bons  oliviers  et  bons  pommiers. 

Une  austrefois  quelques  particuliers  capi- 
taines luy  rapportèrent  ,  qu'il  y  avoit  un  de 
leurs  souldards  qui  s'escartoit  souvent  du  camp 
et  s'esloignoit  de  son  enseigne  ,  il  leur  de- 
manda, quel  homme  il  estoit  au  demeurant; 
ils  luy  respondirent  tous  unanimement ,  que 
c'estoit  un  fort  bon  homme  de  guerre  ,  et 
qu'on  fauldroit  bien  à  en  trouver  un  pareil 

en 
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en  toutes  leurs  bandes  ,  et  quand  et  quand 
luy  récitèrent  quelques  prouesses  notables,  et 
quelques  preuves  de  sa  personne  qu'ils  luy 
avoyent  veu  faire.  Parquoy  Fabius  feit  soi- 
gneusement enquérir  quelle  estoit  la  cause 
qui  le  faisoit  ainsy  souvent  sortir  hors  du  camp , 
et  trouva  qu'il  estoit  amoureux  d'une  jeune 
femme,  et  que  pour  l'aller  veoir  il  s'escartoit 
à  tous  coups  de  son  enseigne,  et  mettoit  sa 
vie  en  grand  dangier ,  pource  qu'il  y  avoit  assez 
loing  :  cela  entendu ,  il  y  envoya  quelques  gens , 
sans  que  le  souldard  en  sçeust  rien ,  et  la  feit 
prendre  et  cacher  dedans  sa  tente ,  puis  appella 
le  souldard  qui  estoit  Lucanien  de  nation,  et 
le  tirant  à  part ,  lui  dict ,  /ay  bien  sçeu  comme 
tu  as  couché  plusieurs  nuicts  hors  du  camp  contre 
les  loyx  et  ordonnances  militaires  des  Romains: 
mais  aussy  ay-je  bien  entendu  que  tu  es  homme 
de  bien  au  demeurant^  pourtant  te  pardonne- je 
les  faustes  passées ,  en  considération  de  tes  bons, 
seri^ices  ^  mais  doresnavant  je  te  veulx  donner  en 
guarde  à  un  austre  qui  me  rendra  compte  de  toy. 
Le  souldard  se  trouva  bien  estonné  quand  il 
entendit  ces  paroles.  Et  Fabius  faisant  sortir 
son  amie,  la  luy  meit  entre  ses  mains ,  en  luy 
disant,  ceste-cy  me  respondra  que  cy-aprls  tu  de- 
moureras  au  camp  avecques  nous ,  et  au  reste ,  ce 
sera  à  toy  à  nous  faire  cognoistre  par  effect ,  que 
ce  n  estoit  point  pour  austre  cause  meschante  que 
tu  te  dcsrobbois ,  en  te  servant  de  l'amour  de  ceste-cy 
pour  une  couverture.  Voylà  ce  qu'on  trouve  par 
escript  quant  à  ce  propos. 

Tome  IL  Q 
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Quelle  ruse      Au  demoiirant ,  Fabius  reguaigna  en  ceste 
FabmTpour  manière  et  remeit  en  l'obeyssance  des  Romains 
reprendre     la  ville  de  Tarente,  qui  leur  avoit  esté  em- 
Tarénte  sur  blée  par  trahison.  Il  y  avoit  en  son  camp  un 
Annibal.      jeune  homme  Tarentin  ,  qui  avoit  dedans   la 
ville  une  sœur,  hiquelle  luy  estoit  tort  fidelle 
et  l'aymoit  cordialement.  Or  estoit  amoureux 
d'elle  un  Capitaine  Brutien  de  nation  ,  l'un  de 
ceulx  à  qui  Hannibal  avoit  commis  la  guarde 
de  la  ville  :  cela  donna  espérance  et  moyen  au 
jeune   homme  Tarentin  ,  de  conduire  à  chef 
son.  entreprinse ,   laquelle    il  communiqua    à 
Fabius  ,  et  de  son  consentement  s'enfuy t ,  et 
s'alla  rendre  dedans  Tarente  ,  donnant  à  en- 
tendre qu'il  se  vouloit  de  tout  poinct  retirer 
auprès  de  sa  sœur.  Et  pour  les  premiers  jours 
qu'il  y  feut ,  le  capitaine  Brutien  coucha  tout 
seul  à  part ,  à  la  requeste  de  la  fille  ,  qui  pen- 
soit  que  son  frère  ne  sçeust  rien  de  son  faict  : 
mais  au  bout  de  quelques  jours  le  jeune  homme 
la  tira  à  l'escart ,  et  luy  dict  ,  ma  sœur ,  il  es- 
toit grand  bruiccjusques  au  camp  des  Romains ,  que 
tun    des  principauLx  hommes  de  ceste  guarnison 
t^entretenoit ,  Je  te  prie  dis  moy  qui  it  est  :  car  pour' 
veu  qu'il  soit  gentil  compaignon  ,  et  aussy  homme 
de  bien  de  sa  personne  comme  on  dict ,  la  guerre  , 
qui  confond  toutes  choses  ,  faict  quil  ne  peust  cha- 
loir de  quel  lieu  il  soit  ^  et  ny  a  rien  de  deshonneste 
en  ce  que  l^on  faict  par  force  :  c'est  un  grand  heur  en 
temps ,  où  le  droict  et  la  raison  n'ont  point  de  lieu  , 
à  tout  le  moins  de  se  rencontrer  entre  les  mains  d'un 
doulx  et  gracieux  seigneur. 
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La  sœur  ayant  oiiy  ces  paroles  de  son  frère 
envoya  quérir  le  Capitaine  Brutien ,  et  luy 
feit  cognoiatre  son  frère  ,  lequel  se  meit  in- 
continent à  luy  faciliter  la  jouyssance  de  ses 
amours ,  et  à  luy  rendre  sa  sœur  encore  pHis 
traictable  et  plus  amoureuse  qu'elle  ne  l'es- 
toit  auparavant,  au  moyen  de  quoy  le  capi- 
taine aussy  commença  à  prendre  asseurance 
de  luy  ,  de  manière  qu'il  feut  désormais  facile 
au  jeune  Tarentin  de  guaigner  et  faire  tourner 
la  volonté  de  cest  homme  amoureux  et  mer- 
cenaire ,  soubz  l'espérance  de  grands  présents 
qu'on  luy  promettoit ,  et  que  Fabius  luy  deb- 
voit  faire.  Ainsy  l'escript  la  plus  grande  partie 
des  historiens  :  toutesfois  il  y  en  a  qui  escrip- 
vent ,  que  la  femme  qui  guaigna  le  capitaine 
Brutien  n'estoit  point  Tarentine ,  ains  estoit 
Brutienne  ,  de  laquelle  (  ce  disent-ils)  Fabius 
se  servoit  pour  concubine  ;  et  qu'elle  ayant 
sçeu  que  le  capitaine  des  Brutiens ,  qui  estoit 
en  guarnison  dedans  Tarente  ,  estoit  aussy 
Brutien  ,  et  de  son  propre  pais  ,  en  parla  à 
Fabius  ,  du  consentement  duquel  elle  s'appro- 
chant  des  murailles  de  la  ville  parla  à  luy ,  et 
feit  si  bien  qu'elle  le  guaigna. 

Mais  pendant  que  ceste  trame  s'ourdissoit , 
Fabius  voulant  distraire  et  escarter  Hannibal 
de  ce  quartier-là  ,  escripvit  aux  gens  de  guerre 
qui  estoyent  pour  les  Romains  dedans  la  ville 
de  Rege,  qu'ils  courussent  le  pais  des  Brutiens, 
et  qu'ils  allassent  miltre  le  siège  devant  la 
ville  de  Caulonie  pour  la  raser  et  destiuire  :  car 

Q  X 


124      Fabius  Maximu  s. 

ils  estoyent  bien  jiisques  au  nombre  de  huict 
mille  hommes  ,  la  plusp^rt  traistres  ,    estants 
passez  d'un  camp  à  l'austre  ,  et  les  plus  inutil :s 
de  ceulx  qui  ayants  esté  notez  d'infamie  ]jour 
leurs  maulvais  desportemepts  ,  avoyent    il'ec 
esté   transportez  de  la  Sicile,  par  Marcellus, 
de  sorte  qu'en  les  perdant  la  chose  publicque 
ne   faisoit  pas  grande  perte  ,  ny  n'estoit  pas 
pour  en  avoir  grand  regret.  Si   pensa  Fabius 
que  les  exposant  en  proye  à  Hannibal  ,   com- 
me un  appast  pour  le  tirer  arrière  de  ce  quar- 
tier-là ,  il  le  divertiroit  des  environs  de  Ta- 
rente,  comme  il  advint  :  car  incontinent  Han- 
nibal se  coula  celle  part  avecques  son  armée 
pour  les  attraper  ,  et  cependant  Fubius  alla  met- 
tre le   siège  devant  Tarente ,  là  où  six  jours 
après  qu'il  y  feut  arrivé,  le  jeune  homme  qui 
avoit  avecques  sa  sœur  conduict  la  trame  du 
capitaine  Brutien ,  s'en  vint  une  nuict  devers 
luy  ,  après  avoir  bien  noté  et  remarqué  l'en- 
droict  de   la  muraille  que  le  Brutien  avoit  à 
guarder ,  lequel  avoit  promis  de  se  feindre  et 
de  laisser  entrer  ceulx  qui  viendroyent  assaillir 
ce  costé-là.  Toutesfois  Fabius  ne  voulut  pas 
du  tout  fonder  l'espérance  de  ceste   exécution 
sur  la  trahison  du  Brutien  :  il  est  bien  vray  qu'il 
alla  luy-mesme  en  personne  se  présenter  de- 
vant cest  endroict-là,  mais  ce  feut  sans  rien 
attenter  pour  un  temps ,  et  cependant  il  feit 
donner  l'assault  vifvement  à  tous  les  austres 
costez  de  la  ville,  tant  par  mer  que  par  tei-re  » 
avecques  grands  cris  et  grand  bruict,  jusques 
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à  ce  que  le  capitaine  Brutien  ,  voyant  que  tous 
ceulx  de  la  ville  et  de  la  guarnison  couroyent 
la  part  où  ils  entendoyent  le  bruict  si  grand , 
feit  signe  à  Fabius  qu'il  estoit  temps  :  lequel 
adoncques  feit  apporter  force  eschel'.es,  par  où 
il  monta  avecques  sa  trouppe  sur  les  murailles, 
et  ainsy  se  saisit  de  la  ville. 

Mais  il  semble  qu'en  cest  endroict  il  se  laissa     Fabius  se 
vamcre  a  l  ambition  :  car  il  commanda  qu  on  porter  par 
tuast  les  Brutiens  les  premiers ,  affin  qu'on  ne  1''^™'^"^°"' 
sçeust   point  qu'il  avoit  emporté  la  ville  par 
trahison  :  en  quoy  il  se  trompa  ,  car  non-seu- 
lement il  n'en  rapporta  pas  la  gloire  qu'il   en 
esperoit ,  ains  y  acquit  le  blasme  de  desloyaulté 
et  de  cruauté.  Il  mourut  aussy  en  ceste  prinse 
grand  nombre  deTarentins,  et  si  en  feut  en- 
cores  vendu  trente  mille  chefs  ,  toute  la  ville 
saccagée  ,  et  du  pillage  feurcnt  portez  aux  cof- 
fres de  l'espargne  publicque  à  Rome  trois  mille     Un  mHiion 
talens.  On  dict   qu'ainsy    comme  l'on   piiloit  ^''^ """"''" 
et  emportoit  tout  1  austre  butin ,  le  greffier  , 
qui  en   tenoit  le  registre  ,  demanda  à  Fabius 
qu'il  vouloit  que  l'on  feist  des  dieux,  enten- 
dant   les   tableaux  et  les    images  d'icculx  :  et 
que   Fabius    luy  respondict,  laissons  aux  Ta- 
rentins  leurs  dieux  courrouce?  à  eulx.  Toutesfois    ,  Sf'if"e 

•1    r  •  \    r>  1  1      ,T  ,         d'H.Tcules 

il  teit  transporter  a  Rome  la  statue  de  Hercules  dvxcccsive 
d'excessifve  erandeur  ,   qui  estoit  à  Tarente  .  •^'■^"'''-"""^ , 

D  i-      •      1         •     •  .  t,ansportee 

et  la  leit  poser  au  Capitole  ,  joignant  laquelle  à  Rome 
il  feit  aussy  dresser  son  image  de  bronze  estant  ^oieVraorns 
à  cheval  :   en  quoy  il  se  monstra  de  beaucoup  ^^'^  pos>.rsa 
plus  violent  que  Marcellus,  ou  pour  mieulx  dire,  i^!"^^  ^  *^^ 
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il  feit  cognoistre  au  monde  combien  rhumanité, 
clémence  et  bonté  de  Marcellus  estoit  admira- 
ble, comme  nous  avons  escript  en  sa  vie. 

Hannib..l  ayant  entendu  la  nouvelle  de  ce 
siège  ,  s'estoit  mis  en  chemin  pour  venir  en 
diligence  secourir  Tarente,  et  ulct  on  qu'il  ne 
faillit  à  y  arriver  à  temps  ,  que  d'environ  deux 
lieues  et  dtmie,  et  quand  il  sçtut  au  vray 
qu'elle  estoit  prinse  ,  il  dict  tout  hi  ult  en  pu- 
blic, les  Romains  ont  doncqucs  aussy  leur  Hannïbal^ 
car  nous  avons  perdu  Tarente  tout  en  la  mesmc 
sorte  que  nous  Pavions  gualgnée.  Mais  puis  après 
quand  il  fent  retiré  en  son  privé,  ce  ftut  la 
première  fois  qu'il  dict  entre  ses  familiers,  que 
de  longue- main  il  avoit  bien  pr.veu  quil  leur  se- 
roit  dijficile ,  mais  lors  quil  ccgnoissoit  esvidcm- 
nient  quil  leur  estoit  du  tout  impossible  de  tejiir 
Fabius  Cltalïe  avecques  les  forces  quils  avoyent.  Fabius 
triomphe  a  ç^tra  dedans  Rome  en  triomphe  peur  la  seconde 

cause  de   la  ,        ^        ', 

pri-îadeT.»-  fois,  à  cause  de  ceste  prmse,  et  teutson  second 
tence.  triomphe  plus  magnifîcque  que  son  premier, 

comme  d'un  vaillant  champion  de  luicte,  qui  sou- 
vent falsoit  teste  à  Hannibal,  et  qui  se  desmesloit 
ay  séement  de  toutes  ses  ruses ,  ne  plus  ne  moins 
que  des  prinses  et  accrochements  de  luicte, 
qui  n'avoyent  plus  la  mesme  force  ny  roideur 
qu'elles  souloyent  auparavant  avoir  ,  à  cause 
que  son  armée  esioit  en  partie  efféminée  pour 
les  délices  et  les  richesses  qu'elle  avoit  amas- 
sées, et  en  partie  aussy  recreuë  et  diminuée 
par  les  continuelles  secousses  et  rencontres 
qu'elle  avoit  endurées. 
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Or  V  avoit-il  un  Romain  nommé  Marcus   Jalousie  de 

_..■'.  .  /  1     -r  Marcus    Li- 

Livius ,  qui  avoit  este  gouverneur  de  larente  vius  contre 
lorsque  Hannibal  Tavoit  prinse  ,  et  neantmoins  Fabius, 
avoit  retenu  le  chasteau  ,  et  l'avoit  guardé  jus- 
ques  à  ce  que  la  ville  retourna  une  autrefois 
en  la  puissance  des  Romains  :  il  feut  marry  de 
veoir  tant  d'honneur  que  l'on  faisoit  à  Fabius, 
de  sorte  qu'un  jour  en  plein  Sénat ,  estant  trans- 
porté d'ambition  et  d'envie  ,  il  ne  se  peust  tenir 
de  dire  que  c'estoit  luy ,  et  non  pas  Fabius , 
qui  estoit  cause  de  la  prinse  de  Tarente.  Fabius 
s'en  print  à  rire  ,  et  luy  respondict  sur  le 
champ  ;  tu  as  dict  la  vérité ,  car  si  tu  ne  l'eusses 

point   perdue  ,  je  ne  t tusse  point  reprinse.  Mais     L«  ^Is  de 
;«.,  I  ri--  Fabius  est 

lesRomams  honnorerent  grandement  rabuis  en  élu  consul, 
toutes  aus*^res  choses ,  et  mesmement  en  ce 
qu'ils  esleurent  son  fils  Consul ,  lequel  estant 
ja  entré  en  possession  de  son  magistrat,  ainsy 
comme  il  despeschoit  quelques  affaires  tou- 
chant le  faict  de  la  guerre,  son  père  ,  feust  ou 
pour  la  débilité  de  sa  vieillesse  ,  ou  pource 
qu'il  voulust  esprouverson  fils,  monta  à  che- 
val pour  aller  devers  luy  ,  et  passa  à  travers 
la  presse  des  gens  qui  estoyent  autour  de  luy , 
et  qui  avoyent  affaire  à  luy  :  mais  le  jeu.ie 
homme  l'ayant  advisé  de  loing  ,  ne  le  voulut 
pas  supporter ,  ains  luy  envoya  un  officier  luy  • 
faire  commandement  de  descendre  de  cheval , 
et  de  venir  à  pied  ,  si  d'advanture  il  avoit  aus- 
cune  chose  à  faire  au  Consul. 

Ce  commandement  despleut  à  tous  les  assis- 
tants, qui  jecterent  incontinent  leurs  yeulxsans 
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dire  mot  sur  Fabius  ,  comme  estimants  ,  qu'on 
faisoit  tort  à  sa  grandeur  :   mais  luy  descendit 
incontinent  à  pied ,  et  s'en  alla  plus  viste  que 
le  pas  embrasser  et  caresser  son  fils  ,   en  luy 
disant  :  tu  as  raison ,  mon  fils  ,  et  fais  trh-bien 
de  monstrer  que  tu   sçais  à  qui  tu  commandes  ,   et 
que  tu  cognois  lagrandeur  de  C aucthorité  Consulaire 
que  tu  as  reçeue.  Cest  le  vray  moyen  ^par  lequel  nous 
et  nos  ancestres  avons  augmenté  l'empire   de  cestc 
cité ,  en  ayant  tousiours  plus  cher  le  bien  et  Chcn~ 
neur  de  nostre  pais  ,  que  père  ,  ne  mère  ^  ny  enfants, 
Aussy  à  la  vérité  dict-on  que  le  bisayeul  de 
Fabius ,  le  plus  grand  et  le  plus  honnoré  person- 
nage qui  feust  en  Rome  de  son  temps ,  comme 
celuy  qui  avoit  esté  consul  par  cinq  fois  ,  et 
qui  avoit  eu  plusieurs  triomphes ,  à  raison  de 
plusieurs  grandes  et  glorieuses  victoires  qu'il 
avoit  guaignées,voulut  bien  depuis  estreencores 
lieutenant  de  sox\  fils ,  et  aller  soubz  luy  à  la 
guerre  quand  il  feut  esleu  Consul:  et  finalement 
retournant  son  fils  victorieux  en  la   ville  sur 
un  chariot  de  triomphe ,  tiré  par  quatre  che- 
vaulx ,  il  le  suivit  à  cheval  parmy  la  trouppe 
des  austres ,  faisant  gloire  de  ce  qu'ayant  par 
droict  d'aucthorité  paternelle  domination  sur 
son  fils ,  et  qu'estant  le  plus  grand  homme  de 
ses  citoyens ,  et  pour  tel  tenu  et  réputé ,  neant- 
moins  il  se  soubsmettoit  volontairement  à  la 
loy  ,  et  au  magistrat  qui  avoit  l'aucthorité  d'i- 
celle  :  toutesfois  ce  personnage-là  avoit  bien 
d'austres  vertus  qui  le  rendoyent  d'ailleurs  ad- 
mirable. Mais  il  advint  que  ce  fils  de  Fabius 

mourut 
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mourut  avant  luy  ,  la  mort  duquel  il  supporta  J^^pg^ius^-'* 
modérément  comme  personne  sage  et  comme  ii  en  fait* 
bon  père  :  car  estant  la  coustume  qu'à  la  mort  l^V^gg'^fu. 
des  personnages  illustres ,  leurs  plus  proches  nebrc. 
parents   feissent  une  funèbre  harangue  à  leur 
loiiange ,  au  convoy  de  leurs  obsèques  ,  il  feit 
luy-mesme  l'oraison  à  l'honneur  de  son  fils  , 
et  la  prononça  luy-mesme  publicquement  sur 
la  place  :  et  qui  plus  est  la  rédigea  par  escript, 
€t  la  publia. 

Environ  ce  temps  Cornélius  Scipion  feuten- 
voyé  en  Hespagne  ,  dont  il  deschassa  les  Cartha- 
ginois ,  après  les  avoir  deffaicts  en  plusieurs 
batailles  ,  et  y  avoir  conquis  plusieurs  grosses 
villes  ,  et  mis  en  grande  réputation  les  affaires 
des  Romains ,  dont  il  feut  à  son  retour  aus- 
tant  ou  plus  honnoré  ,  aymé  et  estimé  que  nul 
austre  qui  feust  en  la  ville.  Au  moyen  de  quoy , 
ayant  este  esleu  Consul ,  il  considéra  que  le 
peuple  Romain  attendoit  et  exigeoit  de  luy 
quelque  chose  plus  grande  que  des  austres  : 
si  pensa  que  de  s'attachera  combattre  Hannibal 
au  dedans  de  l'Italie  ,  seroit  trop  faict  à  la  vieille 
mode,  et  sentiroit  trop  son  vieillard  ,  et  pour- 
tant résolut  incontinent  en  soy-mesme  de  faire 
veoir  les  armes  Romaines  en  Africque  ,  et 
aller  piller  le  pais  jusques  aux  portes  de  Car- 
thage  mesme ,  en  transférant  la  guerre  de  l'Italie  p^j^j^j  j. 
en   Lybie,  s'efforçant  de  tout  son  pouvoir  de  pose  en 

1  ^  1  ^   1       1  r  •       beaucoup 

le  mettre  en  teste  au  peuple,  et  le   luy  raire  ^c  choses 
trouver  bon.  Mais  Fabius  au  contraire  ,  se  per-  aux  dessein» 

,  ,  .  .  j        ^  de  Scipion 

suadant  que  ce  qu  entreprenoit  ce  jeune  homme  rAfricais. 
Tome  JI»  R 
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mal  advisé,  feust  aller  précipiter  la  chose  pu- 
blicque  en  un  extresme  dangier  ,  s'estudia  de 
mettre  Rome  en  la  plus  grande  frayeur  qu'il 
luy  teut  possible ,  sans  y  espargner  ne  parole 
ne  faict ,  qu'il  pensast  pouvoir  servir  à  des- 
tourner le  peuple  de  ceste  volonté  :  et  sçeut 
si  bien  dire  et  faire  ,  qu'il  avoit  tiré  le  Sénat 
à  son  opinion  ;  mais  le  peuple  estima  que 
c'estoit  l'envie  qu'il  portoit  à  la  gloire  de 
Scipion  ,  qui  luy  faisoit  procurer  tout  cela  , 
pour  arrester  le  cours  de  sa  bonne  fortune, 
de  paour  que  si  d'advanture  il  venoit  à  faire 
quelque  grand  et  mémorable  exploict,  comme 
d'esteindre  de  tout  poinct  ceste  guerre  ,  ou  de 
chasser  Hannibal  hors  de  l'Italie  ,  il  ne  sem- 
blast  que  luy  se  feust  porté  trop  laschement 
et  trop  mollement  d'avoir  faict  traisner  ceste 
guerre  si  longuement. 

Quant  à  moy  ,  je  cuide  bien  que  ce  qui 
meut  Fabius  du  commencement  à  luy  contre- 
dire, ne  feut  austre  chose  que  le  soing  du  salut 
de  la  chose  publicque  ,  pour  le  grand  dangier 
qu'il  y  avoit  en  telle  resolution  ;  mais  aussy 
pense-je ,  que  depuis  il  passa  oultre  le  debvoir, 
€t  s'aheurta  trop  opiniastrement ,  feust  ou  par 
ambition  ,  ou  par  obstination  ,  à  vouloir  em- 
pescher  l'accroissement  de  Scipion ,  attendu 
mesmement  qu'il  feit  tout  ce  qu'il  peust ,  pour 
persuader  à  Crassus ,  compaignonde  Scipion  au 
consulat ,  qu'il  ne  luy  cedast  ny  ne  luy  qui- 
tast  point  la  conduicte  de  l'armée ,  ains  si  bon 
Uiy  sembloit  de  passer  en  Africque  pour  aller 
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faire  la  guerre  aux  Carthaginois ,  qu'il  y  allast 
plustost  luy-mesme  ,  et  qui  plus  est,  empes- 
cha  qu'on  ne  luy  delibvrast  argent  pour  ceste 
guerre.  Au  moyen  de  quoy  Scipion  ,  estant 
contrainct  de  s'en  prouvoir  d'ailleurs  sur  son 
crédit ,  en  amassa  es  villes  de  la  Thoscane  , 
lesquelles  pour  l'amour  qu'elles  luy  portoyent 
contribuèrent  à  son  entreprinse  ,  et  demoura 
Crassus  en  la  maison ,  tant  pource  qu'il  estoit 
homme  doulx,  et  non  ambitieux  ny  contentieux 
de  sa  nature,  comme  aussy  pource  qu'il  tenoit  la 
prelature  du  soubverain  Pontife ,  qui  par  la  loy 
de  leur  religion  est  contrainct  de  demourer  en 
la  ville. 

Parquoy  Fabius  voyant  qu'il  ne  faisoit  rien 
par  ce  chemin-là  ,  alla  de  rechef  par  un  austre 
à  rencontre  de  Scipion  ,  taschant  à  retenir  et 
arrester   les  jeunes  hommes  ,  qui    desiroyent 
aller  à  ce  voyage  avecques  luy  :  car  il  crioit 
ordinairement  en  toutes  les  assemblées  du  Sé- 
nat et  du  peuple ,  quil  ne  suffisoit  pas  à  Scipion 
de fuyr  Hannibal ^  mais  quil  emmcinoit  encores 
quant  et  luy  ,  ce  qui   restait  de  force  en  Italie  , 
abusant  la  jeunesse  de  vaine  espérance ,  et  persua^ 
dam  aux  jeunes  gens  d'abandonner  leurs  femmes  ^ 
leurs  pères  et  mfires ,  et  leurs  pais  ,  lors  que  Cenne~ 
my  ,  qui  tousiours  avoit  este  victorieux  ,  et  non  ja- 
mais vaincu ,  estoit  a  leurs  portes.  Ces  paroles  de 
Fabius  donnèrent  si  grande  crainte   aux  Ro- 
mains ,  qu'ils  ordonnèrent  que  Scipion  se  ser- 
viroit  doncques  en  son  entreprinse  de  l'armée 
qui  estoit  en  la  Sicile  seulement ,  excepté  qu'il 
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pourroit  meiner  davantage  trois  cent  hommes  , 
qui  l'avoyent  bien  et  fidèlement  scrvy  en  la 
guerre    d'Hespagne.   Ainsy  sembla-il  que  jus- 
ques  icy  Fabius  feit  et  dict  foutes  ces  choses 
suivant  sa  coustume  et  l'humeur  de  sa  nature. 
Mais  au  demourant ,  Scipion  ne   feust  pas 
plustost  passé  en  Africque  ,  que  l'on  entendit 
incontinent  à  Rome  des  exploits  admirables, 
et  des  effects  grands  et  glorieux  à  merveilles, 
joinct  une  grande  quantité  de  despouilles  et  de 
butin  ,  qui    tesmoignoit  les    nouvelles    estre 
vrayes ,  le  roy  des  Numides  prisonnier,  deux 
camps  des  ennemys  ars  et  bruslez  tout  en  un 
mesme  temps  ,  avecques  perte  d'un  grand  nom- 
bre   de  gens ,  de  harnois  et  de  chevaulx  qui 
feurent  consommez   dedans  ,  force   lettres  et 
messagers  exprès  qu'on  envoyoit  de  Carthage 
à  Kannibal  pour  le  r'appeller  et  le  prier  de  ne 
s'arrester  plus  à  poursuivre  une  espérance  vaine 
qui  ne  viendroit  jamais  à  fin,  ains  s'en  revenir 
au  plustost  que  faire   pourroit,  secourir  son 
païs. 
_  ,  .^^^  ç^j      Pour  lesquelles  prosperitez  estant  Scipion  si 
touiours       fort  estimé  et  renommé  dedans  Rome  ,  qu'on 
aux'enue-   ^^  parloit  que  de  luy  ,  Fabius  neantmoins  re- 
prises de      quist  encores  ,  et  feut  d'advis  ,  qu'on  luy  en- 

Scipion  ,  ,,  •' 

maiarc  ses  voyast  un  successeur ,  sans  alléguer  austre 
cause  ny  raison  ,  sinon  un  commua  dire  ,  quil 
n  estait  pas  seur  de  commettre  tant  et  de  si  grandes 
choses  àla  fortune  d'un  seul  homme  ^  pource  quil 
est  bien  mal-aysê  qu  un  mesme  personnage  soit  en 
tout  et  par-tout  heureux.  Ces  languages  adonc- 
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Fabius  Maximus.      133 

ques  despleurent  si  fort  au  peuple  ,  qu'on  l'en 
estima  homme  importun  ,  fascheux  et  envieux, 
ou    que  pour  sa  vieillesse    il   estoit    devenu 
coiiard  ,  et  avoit  perdu  toute  vigueur  de  cou- 
rage ,  redoublant  Hannibal  trop  plus  efFroyée- 
ment  qu'il  ne  debvoit  :  car  encores  alors  qu'il 
eust   esté  contrainct  d'abandonner  l'Italie ,  et 
s'en  retourner  en  Africque  ,  il  ne  permettoit 
pas  que  la  joye  et  l'asseurance  que  le  peuple 
en  prenoir  feust  entière  et  nette  de  toute  crainte 
et  de   toute  deffiance  ,  ains   alloit  disant  que 
c'estoit  adoncques  que  les  affaires  estoyent  en 
plus  grand  dangier  ,  et  que  la  chose  publlcque 
couroit  plus  grande  fortune  que  jamais,  pource 
que  Hannibal  estant  de  retour  en  Africque  de- 
vant les  mvirailles  de  Carthage  mesme  ,  seroit 
bien  plus  rude  à  soubstenir  qu'il  n'avoit  onc- 
ques  esté  ,  et  que  Scipion  y  rencontreroit  une 
armée  encores  toute  chaulde  du  sang  de  tant 
de  Praeteurs  ,  Dictateurs  et   consuls  Romains 
qu'elle  avoit  deffaicts  en  Italie,  de  manière  que 
par  tels  languages,  la  ville  se  trouva  encores 
derechef  toute  troublée ,  et   combien  que  la 
guerre  feust  transférée  de  l'Italie  en  Afri  jque  , 
estima  neantmoins  l'occasion  de  craindre  estre 
plus  prochaine  de  Rome  que  jamais. 

Mais  peu  de  temps  après  ,  ayant  Scipion  ivtort  de Fa- 
deffaict  Hannibal  en  bataille  rangée  ,  c.batîu  et  f/.^^'^'/,;;',"^ 
mis  soubz  ses  pieds  la   gloire  et  l'orgeuil  de  P'-^  f"'"  '^o''" 

^     ^1  ,  V  •  -,       Anniba:  sor« 

Carthage  ,  donna  a  ses  citoyens  une  joye  plus  tir  d'Italie, 
grande  qu'ils   n'avoyent  oncques   espérée  :  et 
€n  ce  faisant  redressa  et  asseura  l'empire  Ro- 
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main,  qui  peu  devant  avoit  esté  en  grand  bransle. 
Toutesfois  la  vie  de  Fabius  ne  s'estendit  pas 
jusques  à  la  fin  de  ceste  guerre ,  et  n'entendit 
oncques  de  son  vivant  la  nouvelle  de  la  route 
de  Hannibal,  ny  ne  veit  oncques  celle  grande 
et  asseurée  prospérité  de  son  pais  :  car  environ 
le  temps  que  Hannibal  se  partit  de  l'Italie,  il 
tomba  en  une  maladie,  dont  il  mourut. 

Or  trouve -l'on  par  les  histoires,  que  les 
Thebains  ensevelirent  Epaminondas  aux  des- 
pends du  public  ,  pource  qu'il  mourut  en  si 
grande  pauvreté  ,  que  quand  il  feutmort,  on 
ne  trouva  rien  qui  soit  en  sa  maison  sinon  une 
Chaque Ro-  petite  broche  de  fer:  mais  les  Romains  n'in- 
main  contri-  humèrent  pas  Fabius  aux  despends  de  la  chose 

bue  a  ses  .  r      .  .  r 

funérailles    publicque  ,  aius  contribuèrent  à  ses  funérailles 

ceiTeT^d'un  V^^^^  ^^^^^  ^^  moindre  pièce  de  monnoye  qui 
pere  com-  eust  cours  alors  ,  non  pource  qu'il  eust  fauste 
de  bien  pour  se  faire  inhumer,  mais  seulement 
pourhonnorer  sa  mémoire,  en  faisant  ses  ob- 
sèques à  leurs  despends ,  comme  de  leur  pere 
commun.  Ainsy  eust-il  à  sa  mort  honneur  con- 
venable à  la  vertu  de  sa  vie. 

Fin  de  la  VU  de  Fabius  Maximus, 
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COMPARAISON 

DE    PERICLÉS 

AVEC   FABIUS  MAXIMUS. 

V  o  Y  L  A  doncques]  ce  que  l'on  trouve  par  escript  de 
ces  deux  grands  personnages.  Et  comme  ainsy  soit  qu'ils 
ayent  laissé  l'un  et  l'austre  plusieurs  beaulx  exemples 
de  vertu  ,  tant  en  faict  de  guerre  qu'en  matière  de  gou- 
vernement, commençons  aies  conférer  ensemble.  Pre- 
mièrement Pericles  vint  au  maniement  des  affaires  de 
la  chose  publicque  ,  lorsque  le  peuple  Athénien  estoit 
au  comble  de  sa  prospérité ,  et  en  la  fleur  de  sa  puis- 
sance ,  et  richesse  plus  grande  que  jamais  n'avoit  esté 
auparavant ,  ny  ne  feut  oncques  depuis.  Ce  qui  pour- 
roit  sembler  avoir  esté  cause  de  la  maintenir  sur  ses  pieds 
en  seureté  perpétuelle  ,  sans  jamais  succomber  ,  non 
tant  pour  sa  valeur  que  pour  la  puissance  et  prospérité 
publicque  :  là  où  au  contraire  les  actes  de  Fabius  se 
rencontrèrent  aux  plus  malheureux  et  plus  deshonorez 
temps  de  son  pais,  esquels  il  ne  maintint  pas  sa  ville 
«n  ses  biens  sans  descheoir  ,  ains  la  tirant  d'un  très-cala- 
miteux  estât ,  où  il  la  trouva  ,  la  rendit  en  un  meilleur. 
Davantage  les  heureux  exploicts  de  Cimon ,  les  vic- 
toires et  trophées  de  Myronides  et  de  Leocrates  ,  et 
plusieurs  beaulx  et  grands  faicts  d'armes  de  Tolmides, 
donnèrent  moyen  à  Pericles  de  tenir  sa  ville  en  festes 
et  en  jeux  tant  qu'il  en  eut  le  gouvernement  ,  et  ne 
la  trouva  pas  en  neceflîté  qu'il  la  fallust  guarder  à  force 
d'armes  ,  ou  reconquérir  ce  qu'elle  auroit  perdu.  Et  à 
l'opposite  Fabius  voyant  devant  soy  plusieurs  fuites  , 
routes  et  deffaictes ,  plusieurs  meurtres  ,  et  morts  de 
capitaines  generaulx  des  armées  Romaines ,  les  lacs ,  les 
plaines  ,  les  bois  remplis  de  leurs  desconfitures  ,  les 
fleuves  et  ruisseaux  regorgeant  de  sang  et  de  corps  morts 
jusques  à  la  mer  ,  print  en  mam  le  gouvernement  de 
la  sienne  ,  et  par  un  moyen  de  procéder  tout  différent 
des  austres ,  la  soubstint  et  estaya  dessoubz ,  de  manière 
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qu'il  la  guarda  de  tomber  à  plat ,  par  les  desmoTitîons 
et  ruines  que  les  austres  y  avoient  faictes.  Touiesfois 
on  pourroit  aussy  dire  qu'il  n'est  pas  si  difRcile  de  ma- 
nier une  ville  humiliée  i^ar  adversités  ,  et  qui  contrainctc 
par  la  nécessité  ,  se  laisse  gouverner  au  plus  sage  ,  comme 
de  refréner  la  fierté  et  l'insolence  d'un  peuple  enorgueilly 
et  eslevé  par  longue  prospérité  ,  ainsy  comme  Pericles 
vint  à  bout  des  Athéniens. 

Aussy  la  grande  multitude  de  tant  et  de  si  griefves 
calamitez  qui  advindrent  lors  aux  Romains  ,  monstra 
bien  que  Fabius  estoit  un  grave  et  constant  personnage, 
qui  ne  se  laissa  point  aller  aux  crierics  d'une  commune, 
ny  jamais  ne  se  despartit  de  ses  premiers  conseils.  Et 
peust-on  opposer  à  la  prinse  de  Samos ,  que  Pericles  print 
à  force  ,  le  recouvrement  de  Tarente  ,  et  à  l'isle  d'Eubœe, 
les  villes  de  la  Campaignc  ,  qu'il  retira  ,  exceptée  celle 
de  Capouë  ,  que  les  consuls  Frurius  et  Appius  recou- 
vrèrent. Mais  il  semble  que  Fabius  ne  guaigna  jamais 
bataille  ,  sinon  celle-là  dont  il  triompha  la  première  fois, 
là  où  Pericles  dressa  neuf  trophées  des  batailles  et  victoi- 
res qu'il  avoit  guaignées  ,  tant  par  mer  que  par  terre. 

'Vray  est  aussy  qu'on  ne  sçauroit  alléguer  un  tel  acte 
de  Pericles  ,  comme  feut  ceUiy  de  Fabius  quand  il  recou- 
rut Minutius  des  mains  de  Hannibal  ,  et  préserva  une 
armée  toute  entière  de  Romains ,  qui  feut  ,  sans  point 
de  doubte  ,  un  faict  digne  de  grande  gloire  ,  comme  pro- 
cédant de  proiiesse  ,  sagesse  et  bonté  tout  ensemble  : 
mais  anssy  ne  feitoncques  Pericles  un  tel  erreur  comme 
feit  Fabius  quand  il  feut  affiné  et  abusé  par  la  ruse  des 
bœufs  de  Hannibal  ,  ayant  trouvé  son  ennemy  qui ,  par 
cas  d'adventure  ,  s'estoit  de  luy-mesme  cifermé  dedans 
le  destroict  d'une  vallée  ,  et  l'ayant  laissé  eschapper  la 
nuict  par  subtilité  ,  et  le  jour  par  force  ;  car  il  feut  pré- 
venu par  trop  dilayer  ,  et  batui  par  celuy  qu'il  tenoit 
enfermé.  Et  s'il  faujt  qu'un  bon  capitaine  ,  non-seulement 
use  bien  de  ce  qu'il  a  présent  en  main,  mais  aussy  qu'il  juge 
sagement  de  ce  qui  est  à  advenir  ,  la  guerre  des  Athé- 
niens se  termina  tout  en  la  mesme  sorte  que   PericL-s 

leur 
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leur  avoît  predict  :  car  ,  par  ambition  de  vouloir  trop 
embrasser  ,  ils  perdirent  leur  estât  ;  et  au  contraire  les 
Romains  ,  ayants  envoyé  Scipion  en  Africque  pour  y 
faire  la  guerre  aux  Carrhaginois  ,  guaignerent  tout  ce 
qu'ils  voulurent ,  ayant  leur  capitaine  vaincu  ,  non  par 
fortune ,  mais  par  vaillance  et  par  prouesse  ,  leurs  enne- 
mys  ;  de  manière  que  le  bon  jugement  de  l'un  est  tes- 
moigné  par  la  ruine  de  son  païs ,  et  l'erreur  de  l'austre 
avérée  par  l'heureux  esvenement  de  ce  qu'il  avoit  voulu 
empescher.  Or  est-ce  fauste  pareille  à  un  capitame  de 
tomber  en  un  inconvénient  non  attendu  ne  preveu  ,  que 
par  deffiance  faillir  à  embrasser  l'occasion  de  faire  un 
grand  exploict  quand  elle  se  présente  ;  car  mesme  def- 
fault  d'expérience  engendre  témérité  à  l'un  ,  et  oste  l'as- 
seurance  à  l'austre. 

Voilà  quant  à  leurs  faicts  de  guerre.  Et  quant  aux 
actes  de  gouvernement  civil  ,  c'est  un  grand  reproche 
à  Pericles  d'avoir  esté  autheur  de  la  guerre  ;  car  on 
tient  que  luy  seul  en  feut  cause  ,  en  s'aheurrant  à  ne 
vouloir  point  que  l'on  cedast ,  pour  peu  que  ce  feust  , 
aux  Lacedaemoniens.  Toutesfois  ,  il  m'est  advis  que 
Fabius  Maximus  ne  céda  luy-mesme  non  plus  aux  Cartha- 
ginois ,  ains  se  présenta  hardiment  et  courageusement  à 
tout  dangier  ,  pour  maintenir  contre  eulx  l'empire  de  son 
pais.  Mais  la  debonnaireté  et  clémence  que  Fabius  mons- 
tra  envers  Minutius  ,  condamne  fort  les  brigues  et  mei- 
rées  de  Pericles  à  l'encontre  de  Cimon  et  de  Thucy- 
dides  ,  tous  deux  gens  de  bien  et  d'honneur  ,  et  tenants 
le  party  de  la  noblesse  ,  qu'il  feit  chasser  de  la  ville ,  et 
bsnnir  à  certain  temps.  Aussy  estoit  l'aucthorité  et  la 
puissance  de  Pericles  ,  en  sa  chose  publicque  ,  plus 
grande  ,  moyennant  laquelle  il  empescha  qu'il  n'y  eust 
de  son  temps  auscun  capitaine  qui  executast  sa  folie  et  sa 
témérité  au  dommage  du  public  ,  excepté  Tolmides,  seul 
qui  lui  eichappa  ,  et  malgré  luy  s'alla  aheurter  contre  les 
Bœotiens  ,  cîi  il  demoura  :  car  tous  les  austres  au  démon- 
tant l.iy  adh.rerent  et  se  rangèrent  à  sa  volonté  ,  pour  la 
grandeur  de  son  aucthorité;  ià  où  Fabius  ,  encures  que  , 
Toma  IL  S 
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quant  à  luy  ,  il  ne  feist  point  de  fàuste  ,  et  qu'il  allast  seu- 
rement  en  besnngne ,  si  est-ce  ,  que  pour  n'avoir  pas  esté 
assez  fort  pour  empescher  les  austres  de  faillir  ,  semble 
avoir  esté  en  ce  reguard  deffectucux  :  car  les  Romains  ne 
feussent  pas  tombez  en  tant  de  calamitez  s'il  eust  eu  aus« 
tant  d'aucthorité  à  Rome  comme  Pericles  en  avoit  à 
Athènes. 

Et  quant  à  la  libéralité  ,  l'un  la  monstra  en  ne  voulant 
point  accepter  l'argent  qu'on  luy  présenta,  et  l'austre  en 
en  donnant  à  ceulx  qui  en  avoyent  besoing  ,  et  rachep- 
tant  ses  citoyens  qui  estoyent  prisonniers.  Toutesfois ,' 
il  n'y  despendit  pas  grande  somme  de  deniers  ,  ains  envi- 
ron trois  mille  six  cent  escus  seulement  ;  là  où  il  ne  se- 
roit  pas  facile  à  dire  combien  Pericles  pouvoit  amasser 
d'argent  et  de  présents  par  le  moyen  de  son  aucthorité  , 
tant  des  subjects  et  alliez  mesmesdes  Athéniens,  comme 
aussy  des  roys  et  princes  estrangiers  :  en  quoy  neant- 
moins  il  tint  tousiours  ses  mains  nettes  de  toute  concus- 
sion. Mais  au  reste  ,  quant  à  la  beaulté  et  magnificence 
des  temples,  ouvrages  et  édifices  publicques  ,  tous  les 
ornements  ensemble  qui  feurent  onCques  à  Rome  avant 
le  temps  des  Caesars  ,  ne  sont  pas  à  comparer  à  ceulx  dont 
Pericbs  embellit  et  orna  la  ville  d'Athènes  ;  car  il  n'y  a 
point  de  proportion  ny  de  comparaison  de  la  sumptuo- 
sité  et  excellente  magnificence  des  uns  aux  austres. 

Fin  de  la  comparaison   de  Pericles  avec  Fabius 
Maximus, 
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J_jA  race  d'Alclbiades  ,  du  co^té  de  son  père,    ^  Famille 
estoit  anciennement   descendue  d'Eurysaces ,  ^^j,"  "*' 
qui  feut  fils  d'Ajax,  et  du  costé  de  sa  mère 
d'Alcmason  :  car  sa  mère,  Dinomache,  estoit 
fille  de  Megacles  :  et  son  père  Clinias  ,  ayant 
armé    et    équipé   une  gualere    à  ses    propres 
cousts  et  despends  ,  acquit  fort  grand  honneur 
en  la  bataille  navale  qui  feut  donnée  le  long 
de  la  coste  d'Artemisium ,  et  mourut  depuis 
en  une  austre  bataille  près  de  Coronée  contre 
les  Bœotiens ,  et  feurent  tuteurs  de  son  fils , 
Pericles ,   et  Ariphron  fils  de  Xantippus ,  qui 
estoyent  ses  proches  parents.  On  dict ,  et  est 
vray  ,  que   l'amitié  et  bien-veuillance  de  So- 
crates  servit  beaucoup  à  la  gloire  d'Alcibiades  : 
et  qu'il  soit   ainsy  ,  il  appert   par  ce  que  de 
Nicias  ,  de  Demosthenes  ,  de  Lamachus  ,   de 
Phormion  ,  de  Thrasybulus  et  de  Theramenes  , 
qui  tous  feurent  grands  et  renommez  person- 
nages  de  son   temps  ,  on    ne  sçait  pas  seule- 
ment comme  leurs  mères  avoyent  nom  :  et  au 
contraire  nous  trouvons  jusques  à  la  nourrice 
mesme  d'Alcibiades  ,   qu'elle   estoit  Lacedae- 
monienne  ,  et  qu'elle  s'appelloit  Amycla  ,  et 
que  son    paedagogue  se    nommoit   Zopyrus  , 
ainsy  comme  Antisthenes  a  escript  l'un  et  Platon 
l'a  astre. 

Or  quant  à  sa  beaulté,  à  l'advanture  n'est-il  Vétoh  trè*- 
ïa  besoins  d'en  rien  dire  :  toutesfois  si  en  di-  ^^^^  '  ^} 

'         .  o  resta    tel 

ray-|e   cela  seulement   en  passant,  qu'elle  se  pendant tou. 
maiintint  tousiours  florissante  en  son  enfance,  *^  *^  ^^^* 
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en    son    adolescence  ,  et  encores    après  qu'il 
feut  devenu  homme  parfalct ,  de  manière  qu'elle 
le  rendit   plaisant  et   agréable  par  toutes  les 
saisons  de  son  aage  :  car  ce  que  dict  Euripides 
en  un  passage ,  que  de  tous  les  beaulx   l'ar- 
riere-saison  est   encore  belle  ,  n'est  pas   uni- 
versellement véritable  ,  ains  est  cela  propre  et 
peculier  à  Alcibiades  avecques  bien  peu  d'aus- 
tres  pour  la  parfaictement  belle  et  bonne  tem- 
11  gras-     perature  de   sa  personne.  On  dict  davantage 
"^lant^*^     qu'il  a  voit  la  langue  im  peu  grasse  ,  ce  qui  ne 
luy  seoit  pas  mal,  ains  donnoit  une  certaine 
grâce    naïfve   et  attrayante  à   son  parler ,  de 
quoy   Aristophanes  mesme   faict  mention  en 
un  passage  ,  où  il  se  mocque  d'un  Theorus  , 
en  contrefaisant  la  prononciation  de  ceulx  qui 
parlent  gras , 

Re^aUe-moy  Theoliis  en  la  face , 

Ce  me  disoit  avec  sa  langue  grasse , 

De  Cliriias  le  fils  qui  est  si  beau  ; 

Il  a ,  vois-tu ,  la  tête  d'un  col  beau  (*)  , 

San  parler  gras  lui  a  certainement 

Faict  rencontrer  ce  coup -là  vraycment. 

Et  Archippus   un   austre  poëte   se  mocquant 
aussy  du  fils  d'Alclbiades,  dict  ainsy , 

Affin  q-.rà  ceulx  qui  le  voyent  il  semble  , 
Que  de  tout  poinct  à  son  père  il  ressemble. 


(*)  La  rencontre  ne  se  peut  trouver  51U  langage  Fran- 
<^ois  comme  au  Grec  ,  à  cause  de  ces  deux  dictions  , 
corjx  et  cola.x ,  dont  l'un  signifie  corbeau  ,  et  l'autre 
flatteur. 
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Il  va  traînant  sa  robbe  par  la  place , 
Eji  cheminant  d'une  alleure  mollace , 
Et  contrefaict ,  metsant  son  parler  hors  , 
La  langue  grasse,  et  porte  le  col  tors. 

Quant  à  ses  mœurs ,  elles  se  changèrent  et     11  avoit 

,  1      •  l'ambition 

tournèrent  avecques  le  temps  par  plusieurs  jg  primer 
fois  ,  et  ne  s'en  faust  pas  esbahir  ,  veu  les  gran-  par-tout, 
des  fortunes  et  les  divers  accidents  où  il  se 
trouva  depuis  :  mais  entre  plusieurs  grandes 
passions  ausquelles  il  estoit  subject  de  sa  na- 
ture ,  l'ambition  de  vouloir  en  toutes  choses 
avoir  le  dessuz,  et  estre  par-tout  le  premier, 
estoit  la  plus  forte  et  la  plus  véhémente  qui 
feut  en  luy  ,  comme  il  appert  par  quelques 
faicts  et  dicts  notables  de  son  enfance  ,  qu'on 
a  receuillis  par  mémoire. 

Comme  un  jour  qu'il  s'esbattoit  à  la  luicte, 
il  se  trouva  d'adventure  fort  pressé  par  son 
compaignon,  et  en  grand  dangier  d'aller  par 
terre;  mais  il  feit  tant  qu'il  approcha  de  sa 
bouche  le  bras  de  celuy  qui  l'estreignoit,  et 
le  mordit  si   serré  ,  qu'il   sembloit  qu'il    luy 
voulust    manger  la  main.  L'austre  se  sentant 
ainsy  mordre,  lascha  incontinent  sa  prinse, 
et  luy  dict,  quoy  ,  tu  mors  comme  une  femme  ^ 
Alcibiades  :  non  fais  ,  respondict-il,  mais  comme 
un  leon.  Une  austre  fois ,  estant  encores  petit 
garsonnet,  il  joiioit  avecques  quelques  au^tres 
siens  compaignons  au  jeu  des  osselets  au  beau 
milieu  d'une  rue ,  et  quand  ce  vint  à  son  tour 
àjecter  les  osselets,  il  survint  d'adventure  un 
chariot  chargé  j  il  pria  le  charrier  qui  le  con- 
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dijisoit  d'attendre  un  peu  que  son  jeu  feust 
achevé  ,  pource  que  les  osselets  estoyent  tom- 
bez justement  en  la  place  par  où  il  f.  lioit 
que  le  chariot  passast.  Le  chartier  feut  si  mal 
gracieux  qu'il  nçii  voulut  rien  faire  ,  et  ne 
laissa  pas  pour  ses  prières  de  chasser  ses  che- 
vaulx,  de  manière  que  les  austres  eiifants  se 
fendirent  pour  le  laisser  passer  ;  ma'S  AlcibiadeS 
se  jecta  tout  de  son  long  emmi  la  place  au  devant 
du  chariot ,  et  dict  au  chartier  qu'il  passast 
doncques  ainsy  s'il  vouloit.  Le  ch^îtier  tout 
effroyé  retira  incontinent  ses  chevaulx  en  ar- 
rière ,  et  les  voisins  qui  apperceurent  cela  , 
accoururent  tous  esperdus  celle  part ,  en  criant. 
Iiétoittrès-      Depuis,  quand  on  commença  à  le  faire  ap- 

prompt  a     prendre  ,  il  obeyt   volontiers  à  tous  austres 
apprendre.    ^      .  .    .       ■'         .  .  . 

maistres  qui  luy  voulurent  enseigner  quelque 

chose ,  excepté  qu'il  desdaigna  d'apprendre  à 
joiier  des  fleustes,  disant  que  ce  n'estoit  point 
artifice  honneste,  ne  digne  d'un  gentilhomme: 
pource  j  disoit-il,  que  l'usage  de  la  viole  et  de 
t archet  ne  guaste  rien  ny  de  la  contenance  ,  ny 
de  la  forme  de  visage  convenable  à  un  gentilhomme  ^ 
la  où  quand  on  soujle  dedans  une  Jlcuste ,  le  visage 
ien  altère  et  s'en  change  si  fort ,  que  ses  plus  fami- 
liers ne  le  pâivent  à  peine  pas  cognoistre.  Davan- 
tage, la  lyre  ne  la  viole  n'empeschent  point  celuy 
qui  en  joile  de  chanter  et  de  parler  en  joiiant  , 
là  ou  la  fleuste  ferme  tellement  la  bouche  de  celuy 
qui  en  joue,  quelle  luy  oste  non-seulement  la  parole  ^ 
mais  aussy  la  voix.  Pourtant ,  disoit-il  ,  laissons 
jouer  de  la  Jîeuste  aux  enfants  des  Thebains  qui 
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ne  sçavent  parler  ;  car  nous  austres  Athéniens ,  ainsy 
que  nous  enseignent  nos  pères,  avons  pour  pro- 
tecteurs et  patrons  de  nostre  pais  la  déesse  P allas 
U  le  dieu  Apollo ,  dont  Pune  anciennement ,  comme 
l'on  dict ,  jecta  la  Jlcuste  ,  et  Paustre  escorcha  U 
fleusteur.  Ainsy  Alcibiades  alléguant  ces  raisons, 
partie  en  jeu ,  et  partie  à  bon  escient ,  non- 
seulement  se  desporta  d'apprendre  à  joiier  des 
fleustes  ,  ains  en  destourna  aussy  semblable- 
ment  ses  compalgnons  ;  car  ce  propos  courut 
incontinent  de  main  en  main  parmy  les  jeunes 
enfants,  que  Alcibiades  avecques  bonne  raison 
hayssoit  et  mesprisoit  le  jeu  des  flcUstes,  et 
se  mocquoit  de  ceulx  qui  en  apprenoyent , 
tellement  qu'il  en  advint  que  depuis  cest  arti- 
fice feut  à  Athènes  mis  hors  du  nombre  des 
arts  honnestes  et  exercices  liberaulx,  et  en 
feut  la  fleuste  deshonnorée,  et  tenue  pour  ins- 
trument infâme. 

Au  reste,  on  trouve  escript  dedans  le  libelle   On  pHbiie 
diffamatoire  qu'un  Antiphon  composa  contre  des![iffama- 
Alcibiades ,  qu'estant  encores  enfant,  il  s'en- "o"^. 
fuyt  de  la  maison  de  ses  tuteurs  en  celle  de 
Démocrates    l'un  de  ses    amoureux,    et  que 
Ariphron  l'un  de  ses  tuteurs  feut  d'advis  de 
le  faire  crier  par  la  ville  ,  mais  que  Pericles 
l'en  enguarda ,  disant  que  si  (Sadvamure  d  estait 
mort ,  ils  ne  U  sçauroycnt  que  d'un  jour  plustost 
par  la  criée,  et  s'il  estait  vivant ,  que  le  demourant 
de  sa  vie  en  seroit  si  dcshonnnré ,  qiiil  vauldroit 
mieulx  pour  luy  qu'il  eust  du  tout  esté  perdu.  Il 
luy  reproche  davantage   qu'il  avoit  tué  d'un 
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coiîp  de  baston  dedans  le  parc  à  la  liiicte  de 
Sibyrtius,  un  des  serviteurs  qui  avoyent  charge 
de  le  suyvre  par-tout.  Mais  il  n'est  à  l'advan- 
ture  pas  bien  rasonnable  d'adjouster  loy  à  tout 
ce  que  dict  un  qui  confesse  rii-jurier  expres- 
sément pour  inimitié  qu'il  avoit  encontre  luy. 
Plusieurs        Or  y  eut  -  il  incontinent   plusi.'urs  gens   de 
§"^^\'""^,.  qualité  et  d'apparence  ,  qui  se  rangèrent  au- 
tion  tàciient  tour  de  luy  à  le  caresser  et  tascher  d'acquérir 

d'dcquerir  ,  111 

ses  bonnes   ^3.    Donne   grace  ,    tous    lesquels    donnoyent 
grâces.        assez  esvidemment  à  cognoistre  qu'ils  le  suy- 
voyent  pour  l'excellente  et  singulière  beaulté 
qui  estoit  en  luy ,  excepté  Socrates  seul ,  l'amour 
duquel  porte  grand  tesmoignage  ,  que  l'enfant 
estoit  bien  né  à  la  vertu  ,  laquelle  luy  apper- 
cevant  reluisante  à  travers   la  beaulté  corpo- 
relle de  son  visage,  et  craignant  les  richesses, 
la  dignité  et  l'aucthorité,  et  le  grand  nombre 
de  poursuyvants  qui  estoyent  après  ,  tant  des 
principauix  personnages   de  la  ville   que  des 
estrangiers ,  taschants  à  le  guaigner  par  flatterie 
et  par  tous  attraicts  de  plaisir,  se  voulut  en- 
tremettre de  le  deffL^ndre  :  et  ne  souffrir  point 
qu'une  si  belle  plante  perdist  ou  guastast  son 
fruict  en  sa  fleur. 
Socrates  le      Car  jamais  la  fortune  ne  rempara  ny  n'en- 
JarTeTcon-  virouna   tant  homme    par  le   dehors  ,   de  ce 
seiis  de        que  communément  l'on  appelle  ses  biens ,  pour 
nera  la  vo- er"pescner  que  la    philosophie    ny  atteignist 
lupte.  avecques    ses    remonstrances    libres,  sévères 

et  poignantes  au  vif,  comme  Alcibiades  feut 
v^\x  com.nençement  assiégé  de  délices,  et  en- 
fermé 
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fermé  de  ceulx  qui  luy  subministroyent  tous 
plaisirs  et  toutes  voluptez,  affin  de  le  divertir 
qu'il  ne  voulust  point  escouter  les  propos  de 
celuy  qui  le  vouloit  instruire  de  son  bien  et 
l'enseigner,  et  neantmoins  pour  la  bonté  de 
sa  nature  ,  encores  cogneut-il  Socrates  et  l'ap- 
procha de  soy  ,  repoulsant  et  escarrant  ses 
austres  riches  et  puissants  amoureux ,  si  se 
le  rendit  incontinent  familier  :  et  après  avoir 
ouy  ses  discours ,  qui  n'estoyent  point  devis 
d'homme  qui  allast  cherchant  auscune  volupté 
deshonneste  ,  ne  qui  demandast  à  baiser  ny 
à  toucher,  ains  qui  luy  remonstroit,  et  re- 
prenoit  les  imperfections  qui  estoyent  en  son 
ame  ,  et  luy  rabaissoit  son  orgeuil  et  son 
oultrecuidance,  adoncques,  comme  on  dict 
en  commun  proverbe. 

Il  baissa  l'aisle  ,  ainsy  comme  le  cocq , 
Qui  va  fuyant  de  la  jouste  le  chocq. 

Et  estima  que  toute  la  poursuite  et  l'afTection 
de  Socrates  envers  les  jeunes  gens,  estoit  à 
la  vérité  une  entremise  des  Dieux ,  et  un  moyen 
dont  ils  usoyent  envers  ceulx  qu'ils  vouloyent 
préserver  et  mettre  en  voye  de  salut. 

Si  commença  à  se  mespriser  soy-mesme,' 
et  à  l'avoir  en  admiration  ,  prenant  plaisir  aux 
caresses  qu'il  luy  faisoit,  et  neantmoins  portant 
révérence  à  sa  vertu,  de  manière  qu'il  ne  se 
donna  guarde  qu'il  eut  formé  en  son  cœur 
une  image  d'Amour,  ou  plustost  (comme  dict 
Platon  )  un  contr' amour ,  c'est-à-dire  un  amour 

Tomt.  II.  T 
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sainct  et  honneste  :  tellement  que  tout  le  monde 
s'esmerveilloit  de  le  veoir  ordinairement  boire 
et  manger,  joiicr,  kiicter  et  loger  à  la  guerre 
avecques  Socrates  ,  et  au  co. araire  rudoyer 
ses  austres  amoureux ,  sans  qu'ils  peussent avoir 
auscune  bonne  chère  de  luy  ,  et  mesme  se 
porter  oultraigeusement  envers  auscuns,  com- 
me il  feit  un  jour  envers  Anytus  fils  d'Anthe- 
mion,  car  il  estolt  un  de  ceulx  qui  l'aimoyent. 
Déporte-  Comme  il  feit  un  festin  à  quelques  siens  amys 
mens  d' Al-   estranslers  qui  l'estoyent  venus  veoir,  il   y 

cibiades  en-  -^    ai     u-    J  i  i         r  j» 

vers  deux  convia  Alcibiades  aussy ,  lequel  rerusa  dy 
de  ses  amis.  ^^^^^  ^  ^^  estant  demouré  à  faire  bonne  chcre 
en  sa  maison  avecques  quelques  siens  coni- 
paignons,  après  après  avoir  bien  beu,  il  s'en 
alla  folastrer  chez  Anytus ,  là  où  s'arrestant 
à  la  porte  de  la  sale,  il  veit  la  table  et  le  bulet 
tout  couvert  de  vaisselle  d'or  et  d'argent ,  et  com- 
manda à  ses  serviteurs  qu'ils  en  allassent  prendre 
la  moitié  ,  et  la  portassent  en  sa  maison  ;  mais 
au  reste  ne  daigna  pas  entrer  dedans,  ains  cela 
faict  s'en  retourna.  Les  estrangiers  qui  estoyent 
au  festin,  trouvèrent  ce  tour  bien  estrange, 
et  dirent  qu'il  s'estoit  fort  oultraigeusement 
et  superbement  porté  envers  Anytus.  Alais  bien 
gracieusement  y  leur  respondlct  Anytus;  car  de 
ce  qïiil  pouvait  tout  tviporter ,  il  nous  en  a  laisse 
la  moitié. 

Il  en  faisolt  austant  et  tralctoit  tout  de  mesme 
les  austres  qui  estoyent  aussy  amoureux  de  luy, 
excepté  un  estrangier,  qui  s'estoit  venu  habi- 
tuer à  Athènes,  et  estant  pauvre,  comme  on 
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dict,  vendit  tout  ce  qu'il  avoit,  dont  il  feit  jus- 
ques  à  somme  de  cent  stateres  qu'il  luy  apporta ,  Environ  ant 
et  le  pria  de  les  prendre.  Alcibiades  s'en  meif'^'"^""* 
à  rire,  et  estant  bien  ayse  d'avoir  cogneu  sa 
bonne  volonté,  le  pria  de  soupper  avecques 
luy,  là  où  il  luy  feit  bonne  chère,  puis  après 
soupper  luy  rendit  son  argent,  et  luy  com- 
manda que  le  lendemain  il  ne  faillist  pas  à 
se  trouver  au  lieu  où  l'on  bailloit  les  fermes 
publicques  au  plus  offrant ,  et  qu'il  y  meist 
enchère  par  dessuz  tous  les  austres.  Le  pauvre 
homme  s'en  voulut  excuser,  disant  que  les  fermes 
estoyenttrop  grosses  pour  luy  ;  mais  Alcibiades 
le  menaça  de  le  faire  fouetter,  s'il  ne  le  faisoit: 
car  oultre  ce  qu'il  luy  vouloir  faire  plaisir,  il 
avoit  encore  quelque  picque  particulière  à  ren- 
contre des  fermiers  ordinaires.  Le  lendemain 
au  matin  l'estrangier  se  trouva  sur  la  place, 
au  lieu  où  l'on  estroussoit  les  fermes  et  y  meit 
un  talent  d'enchère,  de  quoy  les  austres  ^Qr-  six  cens  îcut^ 
miers  feurent  bien  courroucez,  et  se  bandants 
ensemble  contre  luy,  requirent  qu'il  eust  à 
nommer  promptement  son  respondant ,  pen- 
sants qu'il  ne  trouveroit  jamais  qui  le  voulust 
cautionner. 

L'estrangier  se  trouva  bien  empesché,  et 
commençoit  ja  à  se  tirer  arrière,  quand  Alci- 
biades cria  de  loing  tout  hault  aux  officiers 
qui  presidoyent  à  ceste  enchère ,  cest  moy  qui 
usponds  pour  luy ,  escripvei  moy  ,  car  c'est  l'un  di 
mes  aniys.  Les  fermiers  oyants  cela ,  ne  sçeurent 
plus  que  dire  ne  que  faire,  pource  qu'ayants 
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tousiours  accoustumé  de  payer  les  fermes  des 
années  précédentes  à  l'ayde  des  subséquentes, 
ilssevoyoyent  privez  de  ce  mcyende  s'acquitter 
envers  le  public,  et  ne  trouvants  austre  meil- 
leur expédient  ,  le  prièrent  de  prendre  une 
pièce  d'argent,  pour  se  despartir  de  son  mar- 
ché ;  mais  Alcibiades  ne  voulut  pas  qu'il  en 
prist  moins  d'un  talent ,  ce  qu'ils  luy  baillè- 
rent, et  alors  il  luy  permit  de  s'en  despartir, 
ainsy  feut-il  cause  de  ce  guain  à  ce  pauvre 
estrangier. 
Socrates  Or  doncques  l'amour  de  Socrates ,  encores 
d'è'tre'urîi  -  '  *î^^'^^  ^"^'  plusieurs  grands  et  puissants  adver- 
Aicibiadcs.  saires  ,  arrestoit  auscunesfois  Alcibiades  pour 
la  gentillesse  de  sa  nature ,  par  le  moyen  des 
beaulx  discours  et  bonnes  remonstrances  qu'il 
luy  faisoit ,  dont  les  raisons  luy  touchoyent 
le  cœur  au  vif,  et  l'esmouvoyent  jusqu'à  luy 
faire  venir  les  larmes  aux  yeulx;  mais  quel- 
quefois aussy  se  laissant  aller  aux  allechemenis 
des  flatteurs,  qui  luy  subministroyent  tous  plai- 
sirs et  toutes  voluptcz ,  il  eschappoit  à  Socrates , 
et  falloit  qu'il  courust  après  pour  le  reprendre  , 
comme  un  esclave  qui  s'en  seroit  fuy  de  la 
maison  de  son  maistre  :  car  il  n'y  avoit  que 
celuy-là  seul  qu'il  craignist ,  et  auquel  il  portast 
révérence,  mesprisant  tous  les  austres  au  de- 
mourant.  Auquel  propos  le  philosophe  Clean- 
thes  souloit  dire,  quil  ne  tenoit  que  par  les  au- 
rcillcs  le j eune  enfant  dont  il  estait  amoureux,  et 
quau  contraire  il  donnait  à  ses  concurrents  beau- 
coup d'austres  prinses ,  ausquelles  luy  ne  voulait 
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point  toucher  ,  voulant  entendre  le  boire  et 
manger,  et  aiistres  plaisirs  deshonnestes  ;  car 
à  dire  la  vérité ,  Alcibiades  estoit  de  luy-mesme    Akîbiades 

r     •\      \   ^-  1    „*  ^      „i  A  1'     1    avoit  beau- 

assez  facile  a  tirer  aux  voiuptez,  et  est  à  1  ad-  coupd'indi- 

vanture  ce  aue  Thucydides  a  voulu  dire,  quand  mtioii 
il  escript  qu'il  estoit  desordonne  en  son  vivre 
ordinaire,  quant  à  sa  personne;  mais  toutes- 
fois  ceulx  qui  le  guastoyent  ,  s'attachoyent 
plustost  à  son  ambition  et  à  sa  cupidité  de 
gloire ,  luy  mettants  en  teste  qu'il  debvoit  en- 
treprendre toutes  grandes  choses  avant  qu'il 
en  feust  temps  ,  et  luy  faisants  accroire  que 
si-tost  qu'il  commenceroit  à  s'entremettre  du 
gouvernement  des  affaires  ,  non-seulement  il 
obscurciroit  et  effaceroit  tous  les  austres  gou- 
verneurs ,  mais  aussy  surmonteroit  la  réputa- 
tion ,  l'aucthoriié  et  la  puissance  de  Pericles 
entre  les  Grecs. 

Ainsy,  ne  plus  ne  moins  que  le  fer,  amoly    Alcibiades 
et  fondu  par  la  force  du  feu  ,  se  rendurcit  de  ^^°^'  ^'^'"  ^^ 

r  \      r     •  ■i  presomp- 

rechef  parle  froid,  et  se  reserre  en  soy-mesme:  tiuux  -,  ce 
aussy  estant  Alcibiades  enflé  de  vanité  et  de  g^^ant  sorti 
présomptueuse  opinion  de  soy  ,  toutes  et  quan-  d'enfance. 
tesfois  que  Socrates  venoit  à  le  prendre ,  il  le 
resserroit  par  ses  remonstrances  et  le  rangeoit, 
de  sorte  qu'il  le  rendoit  bas  et  humble ,  quand 
il  venoit  à  recognoistre    combien  de  choses 
luy  deffailloyent  ,  et  combien  il  estoit  loing 
de  la  vraye  vertu.  Mais    un  jour,    estant  ja 
sorti  hors   de   son  enfance  ,  il  entra  en  une 
eschole  de  grammaire,  et  demanda  au  maistre 
quelque  livre  d'Homère.  Le  maistre  luy  res- 
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pondlct ,  qu'il  n'en  avoit  pas  un  ;  il  luy  donna 
un  souflet,  et  s'en  alla.  Un  austre  grammairien, 
luy  dict  quelquefois,  qu'il  avoit  Homère  cor- 
rigé de  sa  main  ;  Alcibiades  luy  répliqua  ,  et 
comment  i* amuses-tu  à  enseigner  Us  premières  lettres 
aux  petits  enfants  ^  si  tu  es  suffisant  pour  corriger 
,A  Homère ,  et  que  tu  ne  te  mets  plustost  à  monstrer 
*  aux  jeunes  hommes?  Une  austre  fois  voulant 
parler  à  Pericles ,  il  alla  battre  à  sa  porte  , 
on  luy  respondict  qu'il  n'avoit  pas  loisir  de 
parler  à  luy,  pource  qu'il  estoit  empesché  à 
penser  à  part  soy  comment  il  rendroit  ses 
comptes  aux  Athéniens;  comment^  dict-il  en 
s'en  allant,  ne  vauldroit'il  pas  mieulx  quilpen- 
sast ,  comment  il  pourrait  /aire  qu'il  n'en  rcndist 
du  tout  point? 

Au  reste,  estant  encores  jeune  garson  ,  il 
feut  au  voyage  de  Potidaee  ,  là  où  il  logea 
tousiours  avecques  Socrates  ,  et  l'eut  tou- 
siours  à  ses  costez  en  toutes  les  rencontres  et 
escarmouches  où  il  se  trouva  ,  entre  lesquels 
il  y  en  eut  une  fort  aspre ,  où  ils  se  portèrent 
tous  deux  très-bien,  et  y  feut  Alcibiades  blessé  : 
Socrates  mais  Socrates  se  jecta  au  devant  de  luy  pour 
sauve  Alci-  |ç  couvrir ,   et  le  secourut  si  bien  à  la  veuë 
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mjins  des  de  tout  le  monde ,  qu'il  le  saulva  luy  et  ses 
armes,  qu'ils  ne  vinssent  en  la  puissance  des 
ennemys.  Si  estoit  selon  le  droict  et  la  raison 
le  prix  d'honneur  de  ce  combat  deu  ,  sans 
auscune  doubte  ,  à  Socrates  ;  mais  toutesfois 
les  capitaines  desiroyent  l'adjuger  à  Alcibiades, 
pource  qu'il  estoit  de  grande  et  noble  maison; 
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et  Socrates ,  voulant  augmenter  et  agulser  sa 
convoitise  d'honneur  et  de  gloire  es  choses 
honnestes  et  loiiables  ,  feut  le  premier  qui  tes- 
moigna  qu'il  l'avoit  mérité  ,  et  qui  pria  les 
capitaines  de  luy  adjuger  la  couronne  et  le 
harnois  complet.  Depuis ,  en  la  bataille  de 
Delion  les  Athéniens  ayants  esté  rompus  et 
deffaicts,  Socrates  se  retiroit  avecques  d'austres 
à  pied  :  Alcibiades ,  qui  esîoit  à  cheval ,  l'ayant 
trouvé ,  ne  voulut  point  passer  oultre  ,  ains 
l'accompaigna  ,  et  le  delfendit  contre  une 
trouppe  d'ennemys  qui  le  poursuyvoyent,  et 
tuoyent  plusieurs  de  sa  compaignie  :  mais  cela 
feut  quelques  temps  après. 

Et  auparavant  il  donna  un  souflet  à  Hippo-     insolence 
nicus  père  de  Callias  qui  estoit  l'un  des  plus  d'Aiabildes 
grands  et  des  plus  puissants  hommes  de    sa  dans  sa  jeu- 
ville  ,  tant  pour  la  noblesse  de  sa  maison ,  que  ""*** 
pour  ses  biens   et  sa  richesse  ,   et  ne  le  feit 
point  par  courroux,  ne  pour  auscune  querelle 
qu'il  eust  à  desmesler  avecques  luy;  mais  de 
gayeté  de  cœur  ,  pour  une  guageure  qu'il  avoit 
faicte  avecques  ses  compaignons.  Ceste  inso- 
lence feut  incontinent  semée  et  divulguée  par 
toute  la  ville  ,  et  n'y  avoit  celuy,  comme  l'on 
peust penser,  qui  ne  trouvast  le  faictfortmaul- 
vais  ;  mais  le  lendemain  matin  il  s'en  alla  en 
sa  maison,  et  battant  à  la  porte  entra  dedans, 
€t  se  despouilla  devant  luy,  en  luy  abandon- 
nant son  corps  à  fouetter  et  chastier  à  son 
plaisir.  Hipponicus  luy  pardonna  et  luy  remit 
tout  son  courroux,  et  depuis  luy  donna  en 
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mariage  sa  fille  Hipparete  ;  toutesfois  auscuns 
disent  que  ce  ne  feut  pas  Hipponicus  qui  la 
luy  donna  ,  ains  Caillas  son  fils  ,  avecques 
Six  mille  dix  talents  de  douaire  :  mais  depuis ,  au  pre- 
mier enfant  qu'elle  feit  ,  il  demanda  austres 
dix,  disant  qu'il  luy  avoit  esté  ainsy  promis 
par  son  contract  de  mariage  ,  s'il  advenoit  que 
sa  femme  eust  enfants.  Mais  Callias  craignant 
que  ce  ne  feust  vme  occasion  cherchée  pour 
l'aguetter  et  le  faire  mourir,  affin  d'avoir  ses 
biens,  déclara  publicquement  au  peuple,  qu'il 
le  faisoit  son  héritier  universel  de  tous  ses 
biens  ,  s'il  advenoit  qu'il  decedast  sans  hoirs 
sortis  de  son  corps. 

Ceste  dame  Hipparette  estant  honneste  et 
guardant  loyaulté  à  son  mary,  eust  despit  du 
tort  qu'il  luy  faisoit  ,  d'entretenir  plusieurs 
folles  femmes,  tant  de  la  ville  mesme  que  des 
estrangiers  ,  tellement  qu'elle  sortit  de  sa  mai- 
son ,  et  s'en  alla  chez  son  frère.  Alcibiades  ne 
s'en  soucia  point  ,  et  n'en  feit  que  rire.  Or 
falloit-il  qu'elle  portast  elle-mesme  au  magis- 
trat non  par  personne  interposée  son  divorce 
par  escrlpt.  Parquoy  y  estant  elle-mesme  allée 
pour  se  faire  despartir  d'avecques  luy,  selon 
que  la  loy  l'ordonnoit ,  Alcibiades,  qui  s'y 
trouva  aussy,  la  saisit  au  corps  et  l'emporta 
à  travers  la  place  jusques  en  sa  maison,  sans 
que  personne  s'osast  entremettre  de  l'en  em- 
pescher  ny  la  luy  oster;  elle  y  demoura  jus- 
ques à  sa  mort  ,  qui  feut  bien  -  tost  après  , 
pendant  un  voyage  que  feit  Alcibiades  en  la 
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ville  d'Ephese.  Ceste  force  ne  feiit  point  trouvée 
du  tout  illicite   ny   inhumaine,    pource   qu'il 
semble   que  c'estoit  l'occasion   pour   laquelle 
la  loy  vouloit,  que  la  femme  qui  estoit  pour 
faire  divorce  avecques  son  mary ,  allast  elle- 
mesme  en   public  devant  le  juge  en  exposer 
les  causes  ,  affin  que  le  mary  eust  moyen  de 
parler  avecques  elle  ,    et  tascher  à  la  retenir. 
Il  avoit  un  chien  beau  et  grand  à  merveilles  , 
qui  luy  avoit   cousté  sept  cent  escus  ,  il  luy 
couppa  la  queue  ,  qui  estoit  la  plus  belle  partie 
qu'il  eust  :  dequoy  ses  familiers  le  tanserent 
fort ,  disant  qu'il  avoit  donné  à  parler  à  tout 
le  monde  ,  et  que  chascun  le  blasmoit  fort  d'a- 
voir ainsy  diffamé  un  si  beau  chien.  Il  ne  s'en 
feit  que   rire ,  et  leur  dict ,  c'est  tout  ce  que.  je. 
demande  :  car  je  veulx  que  les  Athéniens  aillent 
cacquetant  de  cela  ,  affin  quils  ne   disent  rien  pis 
demoy.  Au  demeurant,  il  se  dict  que  sa  pre- 
mière entrée  à  parler  en  public  ,  et  à  se  mesler 
des  affaires  ,  feut   par  une   donation  d'argent 
qu'il  feit  au  public  ,  non  qu'il  eut  de  longue- 
main  projecté  de   ce  faire  :   mais  un  jour  en 
passant  de  cas  d'advanture  par  la  place  ,  il  en- 
tendit un  grand  bruict  du  peuple  ,  et  demanda 
que  c'estoit  :   on  luy  dict ,  que  c'estoit  de  l'ar- 
gent que  quelques  particuliers  avoyent   donné 
à  la  chose  publicque  :  adoncques  il  se  tira  en 
avant ,  et  en  offrit  aussy   du  sien.  Le  peuple 
en  feut  si  ayse ,  qu'il  se  print  à  crier  et  à  bat- 
tre des  mains ,  par  une    manière  de  remercie- 
ment :  dont  il   feut  si  joyeux,  qu'il  s'oublia 
Tome  IL  V 
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d'avoir  soubz  sa  robbe  en  son  sein  une  caille , 
laquelle  eut  paour  du  bruict ,  et  s'envola.  Le 
peuple  s'escria,  et  feit  encorcs  plus  de  bruict 
que  devant  :  et  y  en  eut  plusieurs  qui  se  lei- 
verent  de  leurs  places  pour  courir  après  ,  si 
qu'elle  faut  reprinse  par  un  pilote  de  navire 
nommé  Antiochus  ,  qui  la  luy  rebailla  :  à 
l'occasion  dequoy  il  feut  depuis  fort  aymé 
d'Alcibiades. 
Eloquence  Mais  encores  que  la  noblesse  de  sa  maison , 
et  magnifi-  "sa  richcsse ,  sa  prouesse  ,  et  le  grand  nombre 
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cibiades.  de  ses  parents  et  amys  luy  donnassent  grand 
ouverture  pour  se  poulser  en  avant  au  gou- 
vernement des  affaires  ,  si  n'y  avoit-il  rien 
dequoy  il  desirast  plus  se  faire  valoir  envers  le 
peuple ,  que  de  la  grâce  de  son  éloquence  : 
car  qu'il  soit  vray  qu'il  ayt  esté  très-eloquent, 
les  poètes  comicques  le  tesmoignent  :  et  oultre 
ceulx-  là  ,  le  prince  des  orateurs  Demosthenes, 
en  l'oraison  qu'il  a  faicte  contre  Midias  ,  où 
il  dict  qu'Alcibiades  entre  austres  qualitez  avoit 
esté  très-eloquent.  Et  si  nous  adjoustons  foy 
à  Theophrastus ,  plus  curieux  de  rechercher 
telles  choses ,  et  plus  versé  en  histoires  que 
nul  aus;re  philosophe  ,  il  a  escript  qu'Alcibiades 
estoit  austant  ou  plus  aigu  et  ingénieux  pour 
•inventer  et  imaginer  ce  qui  estoit  bon  à  dire, 
que  nul  austre  de  son  temps  :  ce  neantmoins 
quelquefois  en  cherchant  non- seulement  ce 
qu'il  falloit  dire,  mais  aussy  comment  et  en 
quels  termes  il  estoit  meilleur  de  le  dire,  et 
ne  le  pouvant  pas  rencontrer  assez  prompte- 
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ment,  il  restivoit ,  et  demouroit  tout   court 
sans  mot  dire   au  milieu   de  son  propos  ,  ne 
trouvant  pas  i\  main  les  paroles  telles  comme 
il  les  demandait,  jusques  à  ce  qu'il  y  eust  un 
pviu  pensé  ctq'a'ii  fcust  retourné  en  sa  mémoire. 
La  despensc  auisy  qu'il  faisoit  à  nourrir  che- 
vaulx  pour  courir  es  jeux  de  prix  ,  estoit  fort 
renommée  ,   non-seulement    pource  qu'il    en 
avoit  tousiours  des  plus  vistes ,  mais  aussy  pour 
le  nombre  des  chariots  qu'il  entretenoit  :  car  il 
n'y  eut  oncques  homme  privé ,  ne   roy  mes- 
me  ,  qui  envoyast  aux  jeux  Olympicques  sept 
chariots  équipez  pour  courir,  comme  il  feit, 
ne  qui  en  une  mesme  course  ayt  emporté  le 
premier    prix  ,  le  second  ,  et  le  quatriesme  , 
comme  dict  Thucydides  ,  ou,  comme  le  met 
Eurlpides  ,  le  troisiesme  :  car  cela  surmonte  en 
splendeur  et  en  gloire  la  magnificence  de  tous 
ceulx  qui  s'en  sont  oncques  meslez.  Le  lieu  où 
Euripides  l'escript  est  un  canticque  qu'il  com- 
posa à  sa  loiiange  ,  disant, 

Je  veulx  pour  ton  nom  exalter. 
Tes  loùangîs  en  vers  chanter, 
Fils  de  Clineas.  La  victoire 
Est  belle  chose,  et  grande  gloire. 
Mais  sur  toutes  la  tienne  est  telle 
Qu'oncques  Grec  n'en  eut  de  si  belle: 
Car  tes  chariots  magnificques 
Ont  guaigné  es  jeux  O.ympicques 
Le  premier,  second  et  tiers  prix 
De  la  course.  Et  sans  travail  phs 
En  a  ton  chef  de  gloire   orné 
Par  deux  fois  esté  couronné 
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D'olivier  ,  et  toy  clair  et  hault 
Proclamé  par  voix  de  Hérault , 
Vainqueur  de  tous   les  concurrents 
Qui  estoyent  venus  sur  les  rangs. 

Mais  encores  luy  feust  cest  honneur  plus  illus- 
tre et  plus  reluisant  par  l'afFection  de  luy  gra- 
tifier ,  que  les  villes  monstrerent  envers  luy  à 
l'envy  les  unes  des  austres  :  car  les  Ephesiens 
luy  dressèrent  une  tente  fort  richement  et  ma- 
gnifîcquement  accoustrée  :  ceulx  de  Chio  luy 
fournirent  vivres  pour  ses  chevaulx  ,  avecques 
force  moutons  et  austres  animaulx  propres  à 
faire  sacrifices  :  ceulx  de  Lesbos  luy  envoyè- 
rent du  vin  et  d'austres  provisions  de  vivres , 
pour  luy  ayder  à   soubstenir  la  grande  des- 
pense qu'il  faisoit  à  tenir  maison  ouverte   et 
festoyer  grand  nombre  de  gens  ordinairement. 
Toutesfois  la  calomnie  ,  qu'on   luy  meit  suz  , 
ou  bien  la  male-foy  ,  dont  il  usa  en  ceste  ma- 
gnificence ,  donna  matière  de  parler  de  luy 
encores  plus  que  jamais. 

Car  on  dict  qu'il  y  avoit  à  Athènes  un  per- 
sonnage nommé  Diomedes ,  lequel  au  demou- 
rant  n'estoit  point  maulvais  homme  ,  et  estoit 
amy  d' Alcibiades ,  et  desiroit  une  fois  en  sa 
vie  pouvoir  emporter  le  prix  de  ces  jeux  Oly  m- 
picques  :  il  feut  aciverty  que  les  Argiens  avoy  ent 
un  chariot  bien  équipé  ,  qui  appartenoit  à  leur 
chose  publicque  :  parquoy  sçachant  qu'Alci- 
biades  pouvoit  beaucoup  en  la  ville  d'Argos , 
à  cause  qu'il  y  avoit  plusieurs  aniys,  il  le  pria 
de     vouloir    achepter   ce  chariot  pour    luy. 
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Alcibiades  l'achepta,  mais  il  se  l'attribua  à  soy- 
mesme  ,  sans  avoir  esguard  à  Diomedes  ,  qui 
s'en  desesperoit,  et  appelloit  les  dieux  et  les 
hommes  à  tesmoings  du  tort  qu'Alcibiades  luy 
faisoit  :  et  semble  qu'il  y  eut  procès  intenté 
sur  cela ,  car  Isocrates  a  escript  un  plaidoyer 
et  oraison  en  la  defFense  d'Alcibiades  estant  en- 
cores  enfant  ,  touchant  une  couple  de  che- 
vaulx  :  toutesfois  en  ce  plaidoyer-là  ,  la  par- 
tie adverse  est  nommée  Tisias  ,  et  non  pas 
Diomedes. 

Au  reste  ,  si-tost  qu'il  se  feut  jecté  aux  af-  ^^^J^très-" 
faires    de  la  chose  publicque  ,  estant  encores  propre  aux 

c         ■  M      ,T  •  •         ^   ^  1  affaires   de- 

lort  jeune,  il  effaça  mcontment  tous  les  ans-  ^^^ 
très    orateurs  et  entremetteurs  du  gouverne- 
ment ,  excepté  deux  seulement  qui  luy  feirent 
teste  ,  l'un  feut  Phasax  ,  fils   d'Erasistratus  ,  et 
l'austre  Nicias  fils  de  Niceratus  ,  desquels  Nicias 
estoit  ja  homme   d'aage ,   et  avoit  ja  acquis 
réputation   de   très-bon  capitaine ,    et  Pha2ax 
commençoit  encores  à  venir  en  avant,  comme 
luy  estant  bien   de  bonne   et  noble   maison  , 
mais  ayant  au  demeurant  fauste  de  plusieurs 
choses  ,  et  notamment ,  entre  austres  ,  d'élo- 
quence, parce  qu'il  estoit  plus  propre  à  de- 
viser et  disputer  en  privé ,  qu'à  plaider  et  ha- 
ranguer   en   matière  contentieuse    publicque- 
ment  devant  le  peuple  ,   ayant ,  comme   dict 
Eupolis  , 

Parole  assez,  mais  d'éloquence  point. 

L'on  trouve  encores  une  harangue  escripte  à 
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rencontre  d'Alcibiades  et  de  ce  Phseas  ,  en  la- 
quelle entre  austres  charges ,  il  y  a  qu'Alciblades 
se  faisoit  ordinairement  servir  en  sa  maison 
des  ustensiles  d'or  et  d'argent  qui  appartenoyent 
à  la  chose  publicque ,  et  qu'on  avoit  accous- 
tumé  de  porter  par  une  magnificence  es  pro- 
cessions publicques  ,  et  qu'il  en  usoit  ne  plus 
moins  que  s'ils  eussent  esté  siens. 
Menée  d'Ai-  Or  y  avoit-il  lors  à  Athènes  un  nommé 
pourfaire  Hyperbolus  ,  natif  du  bourg  de  Perithœdes  , 
bannir  Hy-  duquel  Thucvdides  mesme  faict  mention  com- 
me  d'un  meschant  homme,  servant  de  subject 
à  toutes  les  picqueures  et  les  mocqueries  des 
poètes  comicques  de  ce  temps-là  :  mais  il  estoit 
si  deshonté ,  et  se  soucioit  si  peu  du  bruict 
qu'on  luy  donnoit ,  qu'il  ne  luy  chaloit  d'estre 
vitupéré  ,  ny  ne  se  mouvoit  auscunement  pour 
chose  qu'on  dict  de  luy ,  ce  qu'auscuns  appel- 
lent hardiesse,  et  fermeté  de  courage ,  là  OÙ  ce  n'est 
que  vraye  impudence  ,  maulvaistié  effrontée  , 
et  désespérée  meschanceté.  Il  ne  plaisoit  à  per- 
sonne ,  mais  le  menu  peuple  s'en  servoit  bien 
souvent ,  quand  il  vouloit  picquer  ,  injurier  , 
ou  calomnier  les  personnages  de  qualité.  Si 
estoit  le  peuple  à  la  suscitation  et  suasion  de 
cest  Hyperbolus  prest  et  appareillé  de  procéder 
par  la  pluralité  des  voix  au  bannissement  de 
l'Ostracisme  ,  par  lequel  il  avoit  accoustumé 
bannir  et  de  chasser  hors  de  la  ville  pour  quel- 
que temps  celuy  des  citoyens ,  qui  sembloit 
estre  plus  apparent  que  les  austres  en  crédit, 
aucthorité  et  puissance  ,  plus  pour  contenter 
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leur  envie,  que  pour  remédier  à  leur  crainte. 

Et  pource  qu'il  estoit  tout  esvldent  que  l'un 
d'eux  trois  ne  fauldroit  pas  d'estre  banny , 
Alcibiades  trouva  moyen  d'assembler  en  un 
toutes  leurs  trois  ligues  :  et  en  ayant  conféré 
et  communiqué  avecques  Nicias  ,  feit  tourner 
le  sort  du  bannissement  sur  Hyperbolus  mes- 
me  qui  l'avoit  mis  en  avant.  Les  austres  di- 
sent ,  que  ce  ne  feut  pas  avecques  Nicias  qu'il 
en  communiqua  ,  ains  avecques  Phaeax ,  et  que 
joignant  sa  bande  avecques  celle  de  Phaeax , 
il  feit  chasser  Hyperbolus ,  qui  ne  se  doubtoit 
de  rien  moins  ,  pource  que  jamais  homme  de 
petite  qualité  ,  ny  de  peu  d'aucthorité  ,  ne  tom- 
boit  en  la  peine  de  ce  bannissement ,  ainsy  que 
Platon  le  poète  comicque  le  tesmoigne  en  un 
passage  ,  où  il  parle  de  cest  Hyperbolus  , 
disant  : 

Quoy  que  ses  mœurs  ayent  en  vérité 
Cela  et  pis,  justement  mérité  , 
Tant  est  que  luy ,  personne  de  si  vile 
Condition  ,  et  de  race  servile  , 
N'en  estoit  pas  digne  :  car  inventé 
Pour  telles  gens  n'a  l'ostrascime  esté. 

Mais  quant  à   ce  propos  ,  nous  en  avons     Artifices 
parlé  plus  amplement  ailleurs  :  et  pour  retour-  ^^^cibiades 

\,.,*  .  .  .^  ,  pourdetrui- 

ner  a  Alcibiades,  il  n'estoit  moins  fasché  de  re  le  crédit 
la  bonne  réputation  que  Nicias  avoit  envers  les    '^   "^'^^* 
estrangiers  et  les  ennemys  ,  que  de  l'honneur 
que  luy  faisoyent  ses  citoyens.  Car  il  estoit 
hoste  public  des  Lacedaernoniens ,  qui  logeoyent 
tous  chez  luy  quand  ils  venoyent  à  Athènes  ,  et 
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avoit  faicttout  le  mellleurtraictement  qu'il  avoit 
peu  à  leurs  prisonniers  ,  qui  avoyent  esté  prins 
devant  le  fort  de  Pyle  :  et  depuis  ayant  esté  la 
paix  ,  moyennant  laquelle  ils  recouvrèrent 
leurs  prisonniers  ,  traictée  par  l'entremise  et 
sollicitât. on  de  Nicias  principa'ement  ,  ils  l'en 
aymerent  encores  plus  qve  jamais  :  e'  tour- 
roit  le  bruict  par  toute  la  Grèce  ,  c;ue  Périmes 
avoit  allumé  la  guerre  entre  eulx  ,  et  î  icias 
l'avoit  esteincte,  de  sorte  qu'il  y  en  avoit  qui 
appelloyent  ceste  paix  Nicium  ,  comme  qui  di- 
roit  ,  le  chef  d'œuvre  de  Nicias.  Dtquoy 
Akibiades  estant  marry  ,  et  luy  en  portar.t  en- 
vie ,  proposa  de  rompre  l'appoinctement  com- 
ment que  ce  feust ,  et  pour  ce  faire  tout  pre- 
mièrement estant  bien  asseuré  que  les  Argiens, 
pour  la  haine  et  envie  qu'ils  portoyent  à  ceulx 
de  Sparte  ,  ne  cherchoyent  que  moyen  et  oc- 
casion de  se  despartir  d'avecques  eulx,  il  leur 
donna  secrettement  espérance  de  l'alliance  et 
ligue  des  Athéniens  ,  et  les  enhorta  de  ce  faire 
tant  par  lettres  ,  que  de  bouche  en  parlant  avec- 
ques  ceulx  qui  avoyent  etaucthorité  et  crédit  en- 
vers le  peuple  ,  leur  remonstrant  qu'ils  ne  deb- 
voyent  point  craindre  les  Lacedaemonicns  ny 
leur  céder  auscunement ,  ains  se  tourner  du 
costé  des  Athéniens,  lesquels  se  repentiroyent 
bien-tost  de  l'accord  qu'ils  avoyent  faict ,  et  le 
romproyent  avecques  eulx. 

Et  depuis,  ayant  ceulx  de  Lacedasmone  faict 
alliance  avecques  les  Bœotiens  ,  et  rendu  aux 
Athéniens  la  ville   de  Panacte ,  non  en   son 

entier 
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«ntier  comme  ils  debvoyent  par  le  traicté  ,  ains 
toute  desmolie  et  destriiicte,  liiy  voyant  que 
le  peuple  en  estoit  fort  indigné  ,  l'aigrit  et  irrita 
encores  davantage ,  et  quand  et  quand  em- 
brouilla Nicias,  le  mettant  en  la  maie  grâce  _ 
du  peuple  ,  et  le  chargeant  des  choses  où  il  y 
avoit  quelque  apparence  ,  ^uil  navoit  jamais 
voulu  ,  estant  capitaine ,  aller  prendre  et  forcer  les 
Lacedœmoniens  qui  estoytnt  enferme':^  en  VisU  de, 
Sphacterie ,  et  qu  encores  depuis  quand  ils  avoyent 
esté  prins  à  force  par  d'austres  ,  il  avoit  trouve 
moyen  de  les  faire  delibvrer ,  et  les  renvoyer  clw;^ 
eulx  ,  pour  gratifier  à  ceulx  de  Lacedtzmone.  Da- 
vantage qu  estant  leur  amy  ,  il  ne  s^estoit  pas  mis 
en  debvoir  de  leur  dissuader  qiiils  m  fussent  ligue 
off'ensifve  et  dcffensijve  avecques  les  Bœotiens  et  les 
Corinthiens  :  et  au  contraire  ,  que  s^il  y  avoit  aus- 
cun  peuple  de  la  Grèce  qui  eust  envie  de  devenir 
amy  et  allie  des  Athéniens  ,  //  s'eff'jrçoit  de  Cem- 
pcscher  ^  s  il  ne  plaisoit  aux  Laudcemoniens.  Ainsy 
estant  Nicias  en  la  rpale  grâce  du  peuple ,  pour 
les  raisons  susdictes  ,  il  arriva  par  cas  d'ad- 
vanture  sur  ces  entretaictes  ,  des  ambassadeurs 
de  Lacedae:nonc ,  lesquels  à  leur  arrivée  tin- 
drent  les  plus  honnestes  p:.roles  du  monde, 
disants  avoir  plein  pouvoir  et  entière  puis- 
sance d'accordtr  et  appoincter  tous  différents 
avecques  toutes  raisonnables  et  équitables  con- 
ditions. 

Le  Sénat  les  ouyt  et  reçeut  fort  volontiers, 
et  se  debvoit  le  peuple  assembkr  en  conseil 
le  lendemain,  pour  leur  donner  audience  :  ce 

Tome  il,  X 
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qu'Alcibiades  craignant ,  feit  tant  qu'il  parla  à 
ces  ambassadeurs    à  part  ,  et  leur  dict  :  Que 
faicus-vous  ,  seigneurs  Spartiates ,  ne.  sçavc:[-vous 
pas  que  It  Sénat  a  tousiours  accoustumc  de  se  porter 
modérément  et  gracieusement  envers  ceulx  qui  ont  à 
hesongner  et  traicter  avecques  luy ,  et  quau  con- 
traire Le  peuple  de  sa  nature  est  haultain  ,  et  con- 
voiteux  de  toutes  grandes  choses  ?  Si  doncques  vous 
luy  alle:^  de  prime,  face  donner  à  entendre  que  vous 
soyc^  icy  venus  ayants  plein  pouvoir  de  traicter 
librement  avecques  luy  de  toutes  choses  ,  ne  pense:^- 
vous  pas   quil  vous  vouldra  forcer  et  contraindre 
d"  aucthorité ,  à  luy  octroyer  tout  ce  quil  vous  de- 
mandera? Pourtant ,  seigneurs  ambassadeurs  ,  si 
vous  voule^  avoir  raison  des  Athéniens ,  et  quils 
ne  vous   contraignent  à  leur  concéder  iniquement 
auscune  chose  contre  vostre  volonté ,  je  vous  con- 
seille que  laissant  un  peu  arrière  ceste  simplicité  ^ 
-vous  proposie:^  seulement ,  comme  par  manière  d'où- 
^erture  ^   quelques  conditions   et   articles  équitables 
de  paix  ,  sans  austrement  dire  que  vous  aye:^  entier 
pouvoir  de  rien  accorder:  et  de  ma  part  je  vous  y 
aideray  en  faveur  des  Lacedœmoniens.  Et  en  leur 
disant  cela  ,  il  leur  jura  et  donna  sa  foy  qu'il 
le  feroit  ainsy  ,  tellement  qu'il  les  destourna 
de  la  confiance  qu'ils  avoyent  en  Nicias ,   et 
les  guaigna  ,  de  manière  qu'ils  ne  croyoyent 
en  austre  homme  qu'en  luy ,  s'esmerveillants 
grandement  de  son  bon  seus  et  de  la  vivacité 
de  son  entendement,  comme  d'un  personnage 
de  grande  et  singulière  excellence. 

Le  lendemain  au  matin  teut  le  peuple  assemble 
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en  conseil  pourle^  ouyr,  erles  ambassadeurs  in- 
trodiiicts  en  l'assemblée  :  là  oîi  Alcibiades  leur 
demanda  tout  doulcement,  ce  qui'.s  estoycnt  venus 
fdïn  :  ils  respondirent  quils  cstoyent  venus poUr 
faire  quelque  ouverture  de  paix  ,  mais  quils  no." 
yoyent  point  de  pouvoir  de  rien  arrester.  Adonc- 
ques  commença  Alcibiades  à  crier  après  eulx 
en  cholere  ,  comme  si  ç'eussent  esté  eulx  qui 
luy  eussent  faict  grand  tort ,  non  pas  luy  à 
eulx,  en  les  appellant hommes  desloyaulx,  in- 
constants et  variables  ,  et  qui  n'estoyent  venus 
pour  faire  ny  pour  dire  chose  quelconque  qui 
valust.  Le  Sénat  mesme  s'en  courrouça  à  eulx , 
et  le  peuple  les  rabroiia  bien  rudement  :  dequoy 
Nicias  se  trouva  si  honteux  et  si  confus ,  qu'il 
ne  sçeut  que  dire  d'un  si  soubdain  changement , 
ne  sçachant  rien  de  la  tromperie  et  malice 
dont  avoit  usé  Alcibiades.  Ainsy  feurent  ren- 
voyez les  ambassadeurs  Lacedaemoniens  sans 
rien  faire ,  et  Alcibiades  esleu  capitaine  ,  le- 
quel attira  incontinent  à  l'alliance  d'Athènes 
les  Argiens  ,  Elians  et  Mantiniens.  Et  combien 
que  personne  n'approuve  le  moyen  qu'il  tint 
pour  advenir  à  ces  fins ,  si  feut-ce  un  grand 
exploict  faict  à  luy ,  que  de  diviser  et  esbransler 
ainsy  tout  le  Peloponese  ,  et  de  mettre  en  ba- 
taille si  grand  nombre  de  combattants  contre 
les  Lacedaemoniens  ,  comme  il  feit  devant  la 
ville  de  Mantinée,  et  esloigner  si  loing  d'Athènes 
les  malheurs  de  la  guerre,  et  le  hazard  de  la 
bataille ,  en  laquelle  les  Lacedaemoniens  ne  pou- 
voyent  gueres  prouffiier  s'iL  la  guaignoyent , 
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et  s'ils  la  perdoyent,  11  estoit  bien  difficile  qu'ils 
peussent  saul  ver  leur  ville  mesme  de  Sparte. 
Aklbiades      Qr  ,  après  ceste  bataille  de  Mantinée  ,  les 

fortifie  -11      1  ni  •  1 

Aihenes  en  mille  hommcs  d  Ordonnance  qui  estoyent  soui- 

puissance      cJovez  aux  despends  du  public  ,  tant  en  paix 
maritime.  -'  i  ^    .  • 

qu'en  guerre  ,  dedans  la  ville  d'Aigos  ,  esti- 
mants leur  occasion  estre  venue  ,  essayèrent 
d'oster  l'aucthorltc  soiibveraine  à  la  commune  , 
et  se  faire  seigneurs  de  la  ville.  A  quoy  faire 
les  Lacedaemoniens  qui  y  survindrent  leur  ayde- 
rent ,  et  abolirent  le  gouvernement  populaire. 
Toutesfois  5  le  peuple  tantost  après  reprlnt  les 
armes ,  et  feut  le  plus  fort  :  et  Alcibîades  ,  qui 
y  arriva  tout  à  polnct,  asseura  leur  victoire  ,  et 
remeit  suz  l'aucthorité  soubveraine  du  peuple  , 
puis  leur  persuada  de  tirer  de  longues  murailles 
pour  conjoindre  leur  ville  à  la  marine  ,  affin 
que  plus  facilement  ils  peussent  estre  secourus 
par  mer,  de  la  puissance  des  Athéniens  :  si  leur 
ameina  d'Athènes  mesme  force  charpentiers  , 
maçons  ,  tailleurs  de  pierres  ,  et  austres  ou- 
vriers ;  et  bref,  monstroit  par  tous  les  moyens 
qu'il  pouvoit  ,  avoir  affection  très-grande  au 
bien  de  leurs  affaires  ,  en  quoy  il  ne  s'acqueroit 
pas  moins  à  soy  particulièrement  de  grâce  et 
de  crédit  envers  eulx ,  qu'il  faisolt  à  sa  chose 
publicque  et  à  son  pais. 

Il  persuada  semblablement  à  ceulx  de  Patras 
de  joindre  aussy  leur  ville  à  la  marine  ,  par 
ie  moyen  de  longues  murailles  qu'ils  tirèrent 
jusques  au  bord  de  la  mer  ;  et  comme  quel- 
qu'un leiu:  dict ,  ô  pauvres  gens  de  Patras  !  que. 


Alcibiades,        165 

falcus  -  vous  ?  les  Athéniens  vous  mangeront  , 
Alcibiades  luy  repondict  :  il  pourrait  bien  estre  ; 
mais  ce  sera  petit  à  petit  ,  et  en  commençant  par 
les  pieds  :  mais  les  Lacedtzmoniens  vous  dévoreront 
tout  à  un  coup  y  et  en  commençant  par  la  teste.  Or 
combien  qu'Alcibiades  allast  ainsy  fortifiant  la 
ville  d'Athènes  en  puissance  maritime  ,  si  ne 
laissoit-il  pas  pourtant  de  conseiller  aux  Athe-,^ 
niens  ,  et  les  enhorter  qu'ils  entendissent  à  s'ag- 
grandir  aussy  du  costé  de  la  terre ,  ains  ramei- 
noit  souvent  en  mémoire  aux  jeunes  hommes 
le  serment  qu'on  leur  faisoit  prester  au  bourg 
d'Agraulos ,  et  les  sommoit  de  l'accomplir  par 
efFect  :  car  ils  juroyent  qu'ils  repi'teroyent  les 
bornes  et  les  confins  de  l'Atticque  estre  les 
bleds  ,  les  orges ,  les  vignes  et  les  oliviers  ,  par 
lequel  serment  on  leur  enseignoit  à  s'attribuer 
et  reputer  sienne  toute  terre  labourable  cultivée 
et  qui  porte  fruict. 

Mais  parmy  ces  beaulx  faicts  et  dicts  d'Alci-  .  Fautes  et 

,  •     f  .  impcrrec- 

biades  ,  et  avecques  ceste  sienne  grandeur  de  tions  d'Aï- 
courage  et  vifvacité  d'entendement ,  il  y  avoit  '^^"'^'^*^** 
de  Faustre  costé  beaucoup  de  faustes  et  d'im- 
perfections :  car  il  estoit  trop  délicat  en  son 
vivre  ordinaire  ,  dissolu  en  amours  de  folles 
femmes  ,  et  desordonné  en  banquets  ;  trop 
superflu  et  efféminé  en  habits  ,  parce  qu'il  alloit 
tousiours  vestu  de  grandes  robbes  de  pourpre  , 
qu'il  traisnoit  en  se  promeinant  à  travers  la 
place  ,  avecques  une  despense  trop  excessifve 
et  trop  superbe.  Suivant  lesquelles  délices  , 
quand  il  estoit  en  gualere  ,  il  faisoit  ouvrir  et 
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fendre  le  plancher  de  la  pouppe  ,  affin  qu'il  cou- 

chast  plus  mollement ,  parce  que  son  lict  estoit 

Mollesse   estendu  ,  non  sur  les  ais  durs  ,  mais  suspendu 
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dans  sa  ma-  Cil  1  air  avecques  ci;s  sangles  ,  et  ponoit  a  la 
nicre  de  vj- g^çj-re  un  escu  doré  ,  sur  lequel  il  n'y  avoit 
auscune  enseigne  ne  devise  ordinaire  aux 
Athéniens  ,  ains  y  avoit  l'image  de  C^upido 
tenant  la  foLildre  en  sa  main.  Ce  que  voyants  les 
gens  de  bien  et  d'honneur  delà  ville  d'Athènes, 
oultre  ce  ,  qu'ils  haissoyent  toutes  ces  fdçons  de 
faire  ,  et  s'en  courroiiçoyent  ,  encores  redoub- 
toyent-ils  son  audace  eifrenée  et  son  insolence  , 
de  contemner  ainsy  les  ioyx  et  coustumes  de 
son  pais ,  comme  estants  indices  d'homme  qui 
aspiroit  à  la  tyrannie  ,  et  qui  vouloit  tout  ren- 
verser sans  dessuz  dessoubz.  Mais  quant  à  l'af- 
fection du  commun  peuple  envers  luy,  le  poète 
Aristophanes  donne  bien  à  entendre  quelle  elle 
estoit ,  quand  il  dict  : 

Il  le  désire  avoir  devant  ses  yeulx , 
Et  si  luy  est  neantmoins  odieux , 

Et  en  un  austre  passage ,  aggrav  nt  encores  plus 

la  suspicion  qu'on  avoit  de  luy  ,  i.  dict  : 

Le  mieulx  seroit  pour  la  chose  pi.blicque, 
Ne  mourir  point  de  leon  tyrannicque  : 
Mais  puisqu'on  veult  le  nourrir ,  nécessaire 
Il  est  qu'on  serve  à  ses  façons  de  faire. 

Car  ,  à  la  vérité  ,  les  dons  gratuits ,  les  libe- 
ralitez  et  despenses  magnificques  qu'il  faisoit 
pour  donner  passe-temps  au  peuple  ,  si  grandes 
qu'il  n'estoit  possible  de  plus  ;  la  glorieuse  mé- 
moire de  ses  ancestres  ,  la  grâce  de  son  elo- 
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quence  ,  la  beaulté  de  sa  personne  ,  la  force  de 
corps  et    hardiesse   conjoincte  avecques   bon 
sens  et  expérience  au  faict  de  la  guerre  ,  es- 
toyent  causes  qu'on  luy  permettoit  toutes  cho- 
ses ,  et  que  les  Athéniens  enduroyent  patiem- 
ment toutes  ses  insolences  ,  en  desguisant  et 
adoulcissant  des  plus  gracieux  noms  qu'ils  pou- 
voyent ,  les  t'austes  qu'il  faisoit ,  les  appeliants 
/'eux  de  jeunesse  et  gentillesse  :  comme  quand  il 
retint  prisonnier  à  force  ,   en  sa  maison  ,  le 
peinctre  Agatharchus  ,  jusques  à  ce  qu'il  luy 
eust  peinct  tout  son  logis  ;  puis  ,  quand  il  eust 
achevé  ,  il  le  laissa  aller  avecques  de  beaulx 
présents  qu'il  luy  feit ,  et  qu'il  donna  un  sou- 
flet  à  Taureas  ,  qui  fournissoit  à  la  despense 
d'une  bande  de  joueurs  de  comœdies,  à  l'envy  de 
luy  ,  pour  emporter  l'honneur  des  jeux,  et  qu'il 
enleiva  d'aucthorité  une  jeune  femme  xMelienne 
qui  estoit  entre  les  prisonniers  de  guerre  ,  et  la 
tint  pour  sa  concubine ,  dont  il  eut  un  enfant 
qu'il   feit   nourrir  :  car   ils   appelloyent  cela 
œuvre  de  charité  ,  combien  qu'on  le  ch?.r2;east 
cl  avoir  este  cause  pnncipale  de  faire  passer  au 
fil  de  l'espée  tous  les  pauvres  Meliens  ,  excep- 
tez les  petits  enfants  ,  pource  qu'il  avoit  favo- 
risé et  suadé  le  décret  de  ceste  inhumanité  qu'un 
austre  avoit  proposé. 

Et  ayant  le  peinctre  Aristophon  peinct  une 
courtisan?  ,  nommée  Nemea  ,  qui  tenoit  entre 
ses  bras  Alcibiades  assis  en  son  giron  ,  tout  le 
peuple  y  accouroit ,  et  prenoit  grand  plaisir  à 
veoir  ce  tableau  :  mais  les  gens  vieux  et  sages 
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se  courrouçoyent  de  tous  ces  actes-là,  comme 
de  choses  tyrannicqiies  ,  et  faictes  contre  la 
modération  requise  en  bourgeoisie  civile.  Au 
moyen  de  quoy  il  semble  qu'Archestratus  ne 
rencontra  pas  mal  à  propos  quand  il  dict  que 
la  Grèce  n'eiist  sçeu  endurer  deux  Alcibiades. 
Et  un  jour  ,  alnsy  comme  il  retournoit  de  l'as- 
semblée du  peuple  en  conseil  .  où  il  avoit  fort 
bien  harangué,  au  gré  de  l'assistance,  et  à  ceste 
cause  ayant  obtenu  ce  qu'il  pretendoit  ,  s'en 
rétourna  en  sa  maison  ,  accompaigné  d'une 
grande  suite  de  gens  qui  le  reconduisoyent  par 
Timon ,  honneur  ,  Timon  ,  ce'uy  qui  feut  surnommé 
le'^na'^n'-^  ^^sunthrope ,  comme  qui  diroit  loup-garou  ,  ou 
thrope ,  ce   havssant  les  hommes  ,  le  rencontrant  en  son 

qu'il  dit  jju  -     1  .  .  ,  1 

bhquement  Chemin  ,  ne  passa  pomt  oultre  ,  ny  ne  se  des- 
aAicibiaues.  tourna  point  de  luy  ,  comme  il  avoit  accous- 
tumé  de  faire  à  tous  les  austres  ,  ains  luy  alla 
au-devant,  et  luy  touchant  en  la  main,  luy  dict; 
ô  tu  fais  bien  ,  mon  enfant  ,  et  je  t'en  sçuy  bon 
gré  de  ce  que  tu  vas  ainsy  croissant  en  crédit  ;  car 
si  tu  as  jamais  auctlurité  ,  ce  sera  au  grand  mal  et 
à  la  ruine  de  tous  ceulx-cy.  Ces  paroles  ouyes  , 
auscuns  des  assistants  ne  s'en  teirent  que  rire  ; 
les  austres  en  dirent  injure  à  Timon  ,  et  les 
austres  les  notèrent  bien  ,  et  y  pensèrent  plus 
d'une  fois  depuis  :  tant  estoit  diverse  et  diffé- 
rente l'opinion  qu'on  avoit  de  luy  ,  pour  la  va- 
riété de  sa  vie  ,  et  mesgualité  de  ses  mœurs  et 
de  sa  nature. 

Or  ,  quant  à  l'entreprinse  de  la  Sicile  ,  il  est 
bien  vray  que  les  Athéniens  avoyent  ja  com- 
mencé 
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mencé  de  la  convoiter  dès  le  vivant  de  Perlcles  ; 

mais  toutesfois  ils  n'y  meirent  la  main  qu'après 

sa  mort ,  soubz  l'ombre  de  faire  alliances  ,  et 

d'envoyer  ordinairement  du  secours  aux  villes , 

qui  estoyent  guerroyées  et  travaillées  par  les 

Syracusains  ;  ce  qui  estoit  comme  bastir  un 

pont  pour  y  faire  puis  après  passer  une  plus 

grosse  et  plus  puissante  armée  :  mais  celuy  qui    Aiclbiade» 

de  tout  poinct  leur  en  enflamma  le  désir ,  et  P^""^^^  ,^ 

qui  leur  suada  de  n'y  envoyer  plus  ainsy  peu  niens  d'en- 

V  .1  •  Il  treprendre 

a  peu  et  par  le  menu  ,  ams  y  aller  avecques  sur  la  siç^, 
une  bonne  et  grosse  armée  tout  à  un  coup  ,  le. 
pour  la  subjuguer  et  conquérir  tout  entièrement, 
feut  Alcibiades  ,  lequel  sçeut  si  bien  dire  ,  que 
le  peuple  ,  à  sa  persuasion  ,  se  meit  en  teste  de 
grandes  imaginations  ;  et  luy*mesme  s'en  pro- 
mettoit  encores  davantage  :  car  la  conqueste  de 
la  Sicile  ,  là  où  les  austres  terminoyent  leur 
désir  ,  et  fichoyent  le  but  de  leurs  espérances  , 
ne  luy  estoit  à  luy  sinon  un  commencement  ; 
et  avi  lieu  que  Nicias  ,  par  ses  ordinaires  re- 
monstrances  ,  divertissoit  les  Athéniens  d'en- 
treprendre la  guerre  contre  les  Syracusains  , 
comme  estant  entreprinse  trop  difficile  de  pren- 
dre la  ville  de  Syracuse  ,  Alcibiades  au  con- 
traire se  forgeoit  desia  en  son  entendement  les 
conquestes  de  Lybie  et  de  Carthage,  et  cela  con- 
quis ,  passoit  de  là  en  Italie  et  au  Peloponese  ; 
de  manière  que  la  Sicile  ne  servoit  plus  que  de 
fournir  vivres  et  soiilde  aux  austres  conquestes 
qu'il  imaginoit. 

Si  feurent  incontinent  les  jeunes  hommes 

Tome  IJ,  Y 
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tçs  jeunes  d'eulx-mesmes  eslevez  en  grande  espérance  ,  et 

eens   saisis-  ,  i       ^       •        i  i 

sent  son  escoiitoyent  de  grande  afiection  les  plus  anciens 
de^einavec  q^,i  \q^^y  contoyent  merveilles  de  ce  voyage; 
ment,  tellement  qu'on  ne  voyoit  austre  chose  es  lieux 

ordonnez  pour  l'exercice  des  jeunes  gens  ,  et 
par  les  porticques  publics ,  que  trouppes  d'hom- 
mes assis  en  rond  à  veoir  tracer  en  terre  et 
descrire  la  forme  de  la  Sicile  ,  la  situation  de 
la  Lybie  et  de  Carthage.  Toutesfois  on  dict  que 
ny  le  philosophe  Socrates  ,  ny  l'astrologue 
Meton  ,  n'espererent  jamais  rien  de  bon  de 
toute  ceste  expédition  :  l'un  ,  par  la  révélation 
de  son  esprit  familier  ,  qui  luy  predisoit  ce  qui 
en  estoit  à  advenir  ,  comme  il  est  vray-sem- 
blable  ;  et  Meton  ,  soit  ou  pour  la  crainte  qu'il 
en  eust  en  jugeant  l'entreprinse  par  discours 
de  raison  ,  ou  qu'il  eust  cogneu  par  la  devina- 
tion  de  son  art  qu'il  en  debvoit  mal  advenir , 
contrefeit  le  furieux  ;  et  tenant  une  torche  ar- 
dente en  sa  main  ,  feit  semblant  de  vouloir  met- 
tre le  feu  en  sa  maison. 

Les  austres  disent  qu'il  ne  contrefeit  point  le 
furieux  ,  mais  que  ,  realement  et  de  faict ,  il 
brusla  sa  maison  une  nuict ,  et  que  le  lende- 
main ,  au  plus  matin  ,  il  s'en  alla  sur  la  place 
prier  et  supplier  le  peuple ,  qu'en  considération 
d'une  si  grande  perte  et  si  griefve  calamité  qui 
luy  estoit  advenue ,  il  leur  pleust  luy  dispenser 
son  fils  d'aller  en  ce  voyage.  Quant  à  luy  ,  il 
obtint  ce  qu'il  demanda  par  ceste  fourbe  ,  dont 
il  abusa  le  peuple  ;  mais  Nicias  feut  en  despit 
qu'il  en  eust  esleu  capitaine  pour  la  conduicte 


A  L   C   I   B   I   A   D   E  s.  171 

de  ceste  guerre ,  n'ayant  pas  moins  ceste  charge 

à  contre-cœur ,  pour  le  compaignon  qu'on  luy 

baillolt  à  la  conduicte  d'icelle  ,  que  pour  les 

inconvénients  qu'il  prevoyoit  en  l'entreprinse. 

Mais  les  Athéniens  estimèrent  que  les  affaires  O"  'uj  don- 

de  ceste  guerre  se  porteroyent  mieulx  ,  s'ils  ne  pour  adjoint 

les  commettoyent  point  totalement  à  la  har- *^^'^^'^*^°'"' 
,.  n  Al    M  •     1  •  •    •  mandement, 

diesse  d  Alcibiades ,  ams  y  conjoignoyent  avec- 

ques  luy  la  prudence  de  Nicias ,  pour  austant 
mesmement  que  le  tiers  capitaine  qu'ils  y  en- 
voyoyent  aussy  ,  Lamachus  ,  encores  qu'il 
feust  ja  homme  d'aage  ,  ne  s'estoit  pas  monstre 
moins  boiiillant ,  hazardeux  et  adventureux  en 
quelques  combats  ,  qu'Alcibiades.  Quand  ce 
vint  doncques  à  desliberer  du  nombre  des  com- 
battants ,  de  la  manière  ,  et  de  tout  l'équipage 
qu'il  falloit  dresser  pour  ceste  guerre  ,  Nicias 
tascha  encores  oblicquement  à  empescher  et 
faire  rompre  l'entreprinse  ;  mais  Alcibiades  luy 
contredict  et  le  guaigna  :  et  y  eut  un  orateur  , 
nommé  Demonstratus ,  qui  meit  en  avant  que 
les  capitaines  esleus  pour  la  conduicte  de  l'en- 
treprinse ,  debvoyent  avoir  plein  pouvoir  et 
entière  puissance  de  leiver  à  leur  discrétion 
tant  de  gens ,  et  faire  tels  préparatifs  que  bon 
leur  sembleroit  ;  ce  que  le  peuple  accorda  et 
aucthorisa. 

Mais  quand  tout  feut  prest  et  appareillé  pour    Mauvaîj 
partir,  il  se  rencontra  plusieurs  signes  de  maul-  JeJ^iKer?^ 
vais  présage  ;  et  entre  les  austres  ,  il  se  trouva  tent  les 
que  l'embarquement  feut  commandé  au  jour    '  ^"*«"*' 
propre  qu'on  célèbre  la  feste   qui  s'appelle 

Y  1 


172       Alcibiades. 

Adonia  ,  en  laquelle  la  coustume  est ,  que  les 
femmes  mettent  en  plusieurs  endroicts  de  la 
ville  ,  par  les  rues  ,  des  figures  semblables  aux 
corps  morts  qu'on  porte  en  terre  ,  et  repré- 
sentent le  deuil  et  les  lamentations  qu'on  faict 
es  funérailles  des  trespassez ,  en  plorant  et  se 
battants  pour  commémoration  du  deuil  que 
demeina  la  déesse  Venus  à  la  mort  de  son  amy 
Adonis.  Davantage  les  Hermès  ,  qui  sont  ima- 
ges et  figures  de  Mercure  ,  qu'on  souloit  an- 
ciennement mettre  par  tous  les  carrefours  ,  se 
trouvèrent  une  nuict  presque  toutes  tronçon- 
nées et  guastées  ,  raesmement  aux  visages  ;  ce 
qui  meit  en  effroy  et  troubla  beaucoup  de  gens, 
voire  jusques  à  ceulx  qui  ne  faisoyent  pas  grand 
compte  de  telles  choses. 

Si  feut  allégué  que  ce  pouvoyent  avoir  esté 
les  Corinthiens  ,  qui  ,  en  faveur  des  Syracu- 
sains  ,  qui  estoyent  leurs  parents  ,  et  avoyent 
esté  fondez  par  eulx  ,  auroyent  procuré  de 
faire  faire  ceste  insolence  ,  estimants  que  ,pour 
le  maulvais  présage  ,  cela  pourroit  estre  cause 
de  rompre  toute  l'entreprinse,  et  que  le  peuple 
se  repentist  d'avoir  entreprins  ceste  guerre. 
Toutesfois  ,  ce  propos  ne  feut  point  reçeu  par 
le  peuple  ,  ny  aussy  les  paroles  de  ceulx  qui 
alloyent  disants  qu'il  ne  se  falloit  point  arrester 
à  tels  signes  et  présages  ,  et  que  ce  debvoyent 
avoir  esté  quelques  jeunes  gens  desbauchez  , 
qui  ,  après  bien  boire  ,  auroyent  commis  eî 
faict  un  tel  scandale  en  se  cuiclant  jouer.  Mais 
nonobstant  toutes  ces  raisons ,  le  peuple  priât 
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ce  faict  fort  à  cœvir  ,  et  en  eut  paour ,  estimant 
que  personne  n'eust  jamais  prins  la  hardiesse 
de  commettre  un  tel  cas  ,  si  ce  n'eust  esté  une 
conjuration  de  quelque  grande  chose  :  à  l'occa- 
sion de  quoy  l'on  recherchoit  toute  suspicion  , 
pour  petite  et  légère  qu'elle  feust  ,  fort  aspre- 
ment  ;  et  s'assembla  le  sénat  et  le  peuple  aussy 
en  conseil  là-dessuz  ,  par  plusieiurs  fois  en  peu 
de  jours. 

Sur  ces  entrefaictes ,  Androcles ,  l'un  des  ora-    Aiclbîaxîe» 

.     ,  1  .est  accusé 

leurs  qui  s  entremettoyent  du  gouvernement  de  pubiique- 
la  chose  publicque  ,  produisit  au  conseil  quel-  "l^"f  ^'""* 
ques  esclaves  et  quelques  estrangiers  habituez 
en  Athènes  ,  lesquels  desposerent  qu'Alcibiades 
et  austres  siens  familiers  ,  avoyent  ainsy  tron- 
çonné et  mutilé  quelques  austres  images  ,  et 
contrefaict  ,  par  manière  de  mocquerie  ,  en  un 
banquet  privé,  les  cérémonies  des  saincts  mys- 
tères ,  disants  notamment  ces  particularitez  , 
quun  certain  Theodorus  contrefaisoit  le  hcrault  qui 
a  uccoustumé  défaire  les  proclamations  ,  Polytion  le 
porte  torche  ,  et  Alcibiadês  le  prebstre  qui  monstre 
Us  choses  sainctes  et  mysticques  ,  et  que  ses  austres 
cotnpaignons  estoyent  les  assistants  ,  comme  ceulx 
qui  prétendent  et  demandent  à  estre  reçeus  en  la  reli- 
gion et  confrairie  des  saincts  mystens  ,  lesquels  ,, 
pour  ceste  cause  ,  on  appelle  Mystes. 

Ces  propres  termes  sont  escripts  en  l'accu- 
sation que  Thessalus  ,  fils  de  Cimon  ,  proposa 
à  rencontre  d'Alcibiades ,  le  chargeant  de  s'estre 
meschamment  mocqué  des  deux  déesses ,  Ceres. 
€t  Proserpine  ;  de  quoy  le  peuple  estant  fort 
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irrité  et  indigné  àl'encontre  d'Alclbiades,  avec- 
Androdès,  ques  cc  que  l'orateur  Androcles  ,qui  estoit  l'un 
5i7d'Aid- ^' '^^^  plus  aspres  cnnemys  qu'il  eust ,  l'aigrissoit 
biadcj.        et  irritoit  encores  davantage  ,  il  s'en  trouva  un 
peu  estonné  du  commencement  ;   mais  puis 
après ,  sentant  que  tous  les  mariniers  qui  deb- 
voyent  aller  à  ce  voyage  de  la  Sicile  ,  et  les 
souldards  mesmes  ,  estoyent  fort  affectionnez 
envers  luy ,  et  notamment  que  ceulx  du  secours 
d'Argos  et  de  Mantinée ,  lesquels  estoyent  mille 
hommes  de  pied  bien  armez  ,  disoyent  publlc- 
quement  que  c'estoit  pour  l'amour  d'Alcibiades 
qu'ils  entreprenoyent  un  si  loingtain  voyage 
oultre  mer,  et  que  si  on  luy  vouloit  faire  quel- 
que tort  et  maulvais  traictement ,  ils  se  retire- 
royent  incontinent  en  leurs  maisons ,  il  reprint 
adoncques  courage,  et  deslibera  sur  la  faveur 
du  temps  de  se  présenter  et  ester  à  jugement 
pour  respondre  à  qui  le  vouldroit  accuser  :  à 
l'occasion  de  quoy  ses  ennemys  s'attiédirent 
un  peu  ,  craignants  que  le  peuple  ne  se  mons- 
trast  en  ce  jugement  plus  mol  envers  luy ,  d'aus- 
tant  qu'il  en  avoit  affaire. 

Au  moyen  de  quoy  ,  pour  obvier  à  ce  dan- 
gier  ,  ils  attirèrent  quelques  austres  orateurs  , 
qui  faisoyent  semblant  de  n'estre  point  enne- 
mys d'Alcibiades ,  et  neantmoins  ne  luy  vou- 
loy  ent  pas  moins  de  mal  que  ceulx  qui  estoyent 
ses  ennemys  desclarez.  Ceulx -là  se  leiverent 
en  pleine  assemblée  de  conseil ,  et  dirent  quil 
n^y  avoit  point  de  propos  que  luy  ,  qui  estoit  esleu 
Vun  des  capitaines  gcncraulx  d'une  si  belle  a  si 
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puissante  armée  ,  laquelle  estait  ja  toute  preste  à 
faire  voile  ,  et  le  secours  de  leurs  allie^  aussy  ,  j'^r- 
restast  en  perdant  temps  et  occasion  de  bien  faire  : 
cependant  quon  luy  choisirait  des  Juges  ,  et  quon 
luy  mesurerait  les  heures  dedans  lesquelles  il  aurait 
à  respondre.  Pourtant ,  disoyent-ils ,  qu'il  fallait  que 
pour  le  présent  il  se  meist  en  bonne  heure  à  faire 
son  voyage  ;  puis  ,  quand  la  guerre  serait  achevée 
cy-aprh  ,  quil  se  présent  as  t  pour  ester  à  droict , 
et  se  purger  des  charges  quon  luy  mettait  su:^^. 

Mais  Alcibiades  ,  ayant  incontinent  apperceu  i«  Alcibiades 
et  descouvert  la  malice  de  ce  delay  ,  se  tira  gçJ^^jflÇ.gç" 
en  avant  ,  et  remonstra  qu'il  n'y  avoit  point  cusation  in- 

j  .  1     1      r  •  •        1     /:•  u  •  tentée  con- 

de  raison  de  le  taire  partir  chet  dune  si  grosse  tre  lui  avant 

puissance  ,  ayant  l'entendement  suspendu  en  de  partir 
^        .         yx  •  ,  '    r         •  pour ia  Sici» 

continvielle  crainte  pour  les  gnetves  imputa-  le. 

tions  qu'il  laissoit  derrière  à  l'encontre  de  luy , 
pource  qu'il  meritoit  de  mourir  s'il  ne  s'en  pur- 
geoit  et  justifioit  entièrement.  Mais  quand  il 
s'en  seroit  justifié  ,  et  qu'il  en  seroit  trouvé 
innocent ,  alors  il  n'auroit  plus  rien  en  son  en- 
tendement ,  sinon  d'aller  combattre  les  enne- 
mys  sans  plus  penser  au  dangier  des  calomnia- 
teurs :  ce  que  toutesfois  il  ne  peust  persuader  , 
et  luy  feut  enjoinct  expressément ,  de  la  part  du 
peuple  ,  qu'il  eust  à  s'embarquer. 

Ainsy  teut-il  contrainct  de  faire  voile  avec-     Poursui 
ques  ses  austres  compaignons,  ayants  en  leur  ^^  l'dccusa 

/i  .  i      b  5      /  tien  d'Alci 

flotte   environ  cent  quarante  gualeres,  toutes  biaces  en 
à  trois  rames  pour  banc,  et  de  gens  de  com-  so"abience. 
bat  à  pied  bien  armez  cinq  mille  et  cent ,  de 
tireurs  de  fondes ,  archers ,  et  austres  armez  à 
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la  légère  ,  environ  treize  cent ,  et  de  toute  aiis* 
tre  munition  et  équipage  pour  la  guerre  suffi- 
samment. Arrivez   qu'ils  feurent   en  la   coste 
d'Italie  ,  ils  prindreni  terre  en  la  ville  de  Rege  , 
là   011  au  conseil  qui  feut  tenu  pour  arresîer 
comment  ils  avoyent  à  se  conduire  en   ceste 
guerre,  il  feut  d'advis  qu'ils   debvoyent  aller 
droict  en  la  Sicile  :  laquelle  opinion  feut  suy* 
vie,  encores  que  Nicias  y  contredict,  pource 
que  Lamachus    en  feut  aussy    d'advis  ,   et  de 
prim-sault  à  l'arrivée ,  il  feut  cause  de  surpren- 
dre la  ville  de  Catane  :  mais  oncques  depuis 
il  n'y  feit  exploict  auscun  ,  pource  qu'il  feut  in- 
continent r'appellé  par  les  Athéniens ,  pour  aller 
respondre  aux  crimes  et  imputations  dont  on 
le  chargeoit. 
Il  est  forcé      Car,  comme  nous  avons  desia  dict  aupara- 
de  revenir  a  y^^^    j[  y  ç^j.  j^  commencement  auscunes  le- 

pour  se  jus-  geres   suspicions  et    accusations   proposées  à 
^^'''  rencontre  de  luy  par  quelques  esclaves  et  quel- 

ques estrangiers  :  mais  depuis ,  quand  il  feut 
party ,  ses  ennemys  le  chargèrent  beaucoup  plus 
asprement ,  joignant  au  crime  d'avoir  brisé  les 
images  de  Mercure ,  le  sacrilège  d'avoir  con- 
'  trefaict  par  manière  de  mocquerie  ,  les  sainctes 
cérémonies  des  mystères  ,  et  donnants  à  enten- 
dre au  peuple ,  que  l'un  et  l'austre  acte  pro- 
cedoit  d'une  mesme  conspiration  de  remuer  et 
changer  le  gouvernement  de  la  ville  ,  dont  le 
peuple  feut  si  irrité  et  si  esmeu  ,  qu'on  jecta  en 
prison  tous  ceulx  qui  feurent  en  sorte  quelcon- 
.que  déferez  ou  soupçonnez,  sans  les  vouloir 

ouyr 
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Oiiyr  en  leiirs  ji-;<^î>Ic=^.tions  :  et  se  rrpentoit- 
on  bien  fort,  oiron  n'avoit  ^aict  le  nrocès  à 
Alcibiades  ,  sur  Jcs  charges  et  informations  si 
grandes  ,  lors  qu'on  le  tenoit  entre  mains  :  à 
raison  dequoy  s'il  y  avoit  auscun  sien  parent , 
amy  ou  familier,  qui  tombast  en  ceste  fureur 
de  peuple  ,  aiiisy  mutiné  contre  luy  ,  il  en  es- 
toit  bien  piremtnt  traicté. 

Thucydides  n'a  point  nommé  qui  feurent  les 
délateurs  ,  mais  quelques  austres  nomment 
Dioclides  et  Teucer ,  entre  lesquels  est  le  poëte 
comicque  Phrynichus  ,  qui  le  dict  en  ces  vers, 
où  il  introduict  quelqu'un  qui  parle  ainsy  à  une 
image  de  Mercure  : 

O  cher  amy  ,  je  te  prie  avoir  cure  , 

Et  te  guarder  de  tresbucher  ,  Mercure  : 

De  paour  que  si  en  tombant  tu  te  casses  , 

Calomnier  innocent  ne  me  faces 

Par  un  nouveau  Dioclides  faulsaire , 

Qui  va  cherchant  tout  moyen  de  mal  faire. 

Mercure  respond  : 

De  m'en  guarder  j'auray  soing ,  ne  te  challle  ; 
Car  je  ne  veulx  estrc  cause  qu'on  baille 
A  l'cstrangier  Teucer  maudict  voleur  , 
Le  prix  d'argent  promis  au  deceleur. 

Et  toutesfois  ces  indices-là  ne  descouvrirent 
rien  d'asseuré  ny  de  certain  :  car  mesme  il  y 
en  eut  un ,  qui  interrogué  comment  il  avoit 
peu  recognoistre  au  visage  ceulx  qui  avoyenC 
brisé  les  images  ,  attendu  que  ç'avoit  esté  la 
nuict  ,  respondict  qu'il  Us  avoit  cogneus  à  la 
clarté  de  la  Lum ,  par  OU  l'on  cogneut  esvidem- 
Tomc  II,  Z 
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ment,  que  toute  sa  déposition  e^tclîf..uV;e,/'o«rce 
que  ç\ivoit  esté  la  nuia  propre  de  la  conjonction 
de  la  Lune  ,  que  le  cas  avoit  esté  commis  :  ce  qui 
troubla  et  meit  en  doubtc  les  personnes  d'en- 
tendement, mais  pour  cela  la  commune  ne  laissa 
point  à  estre  aussy  aspre  et  aussy  aigre  à  re- 
cepvoir  toutes  sortes  de  calomnies  et  de  déla- 
tions ,  comme  auparavant. 

Or  estoit  entre  les  prisonniers ,  que  l'on  de- 
tenoit  pour  leur  faire  leur  procès  Torateur 
Andocydes  ,  lequel  Hellanicus  l'hibtorien  faict 
descendre  de  la  race  d'Ulysses ,  et  le  tenoit-on 
pour  homme  qui  hayssoit  le  gouvernement 
populaire ,  et  favorisoit  au  gouvernement  du 
petit  nombre  et  de  la  noblesse  :  mais  l'une  des 
principales  occasions  ,  pour  lesquelles  on  le 
soupçonnoit  estre  de  ceulx  qui  avoyent  brisé 
les  images  ,  estoit  pource  que  tout  joignant  sa 
maison  y  en  avoit  une  belle  et  grande  ,  laquelle 
y  avoit  anciennement  esté  posée  par  la  lignée 
jEgeide ,  et  estoit  seule ,  mesmement  entre  les 
plus  fameuses,  demeurée  entière,  à  raison  de 
quoy  elle  s'appelle  encore  aujourd'huy  le 
Mercure  cCAndocydes ,  et  ainsy  publicquement 
nommée  de  tout  le  monde ,  quoyque  l'ins- 
cription tesmoigne  le  contraire. 
Andoc  des  Estant  doncques  en  prison ,  il  advint  qu'il 
à  la  persua-  s'accointa  et  print  amitié  avecques  un  Timseus 
malus  ,^fait"  V^^^  qu'avecques  nul  des  austres  qui  estoyent 

une  fausse   detenus  prlsonnicrs  pour  ce  mesme  cas.  Ce  Ti- 
confession.  ,'        .  ^  . 

mseus  n  estoit  pas  tant  cogneu  que  luy ,  mais 

au  demoiurant    homme  de  grand   sens  et  de 
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grande  hardiesse  ,  lequel  luy  persuada  et  meit 
en  teste  ,  qu'il  s'accusast  soy-mesme  ,  avecques 
quelque  peu  d'austres,  parce  qu'en  advoiiant  et 
confessant  le  cas,  il  auroit  sa  grâce,  ainsy 
qu'il  estoit  porté  par  le  décret  du  peuple  ,  là 
où  s'il  attendoit  la  sentence  des  juges ,  il  y 
auroit  dangier  en  son  faict ,  pource  que  l'issue 
des  jugements  est  incertaine  pour  toutes  gens  : 
mais  sur  tout  grandement  à  craindre  et  à  re- 
doubter  pour  les  riches  :  et  pourtant  qu'il  va- 
loit  mieulx ,  s'il  reguardoit  à  son  particulier 
seulement ,  saulver  sa  vie  en  mentant ,  que  de 
se  laisser  occire  ignominieusement ,  avecques 
la  charge  et  condemnation  de  ce  mesme  cri- 
me :  et  s'il  reguardoit  au  bien  public ,  qu'en- 
cores  seroit-ce  sagement  faict ,  d'exposer  à  ce 
péril  quelque  peu  de  ceulx  que  l'on  ne  sçavoit 
pas  asseurement  s'ils  en  estoyent  ou  non,  pour 
saulver  de  la  fureur  du  peuple  et  repiter  de  la 
mort  beaucoup  de  gens  de  bien ,  qui  à  la  vérité 
estoyent  innocents  de  ce  meffaict. 

Ces  raisons  et  suasions  de  Timaeus  eurent 
tant  d'efficace  envers  Andocydes ,  qu'elles  le 
guaignerent,  et  luy  persuadèrent  de  s'accuser 
soy-mesme  ,  et  quelques  austres  avecques  :  si 
eut  quant  à  sa  personne  l'impunité  qui  estoit 
promise  par  le  peuple  :  mais  tous  ceulx  qu'il 
nomma  ,  feurent  condemnez  et  exécutez  à 
mort ,  exceptez  seulement  ceulx  qui  se  saul- 
verent  de  vistesse.  Et  pour  rendre  la  chose 
plus  vray-semblable  ,  Andocydes  meit  au  nom- 
bre des  accusez  quelques-uns  de  ses  propres 

Z  2 
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serviteurs.  Mais  pour  cela  ne  feut  pas  assouvie 
l'ire  du  peuple  ,  ains  comme  n'ayants  plus  à 
penser  de  ceulx  qui  avoyent  rompu  et  brisé  les 
images  ,  il  employa  adoncques  entièrement  son 
courroux  à  Tencontre  d'Alcibiades ,  jusques  à 
ce  que  finalement  il  y  envoya  la  gualere  que 
Alcîbiades  l'on  appelle  Salamïnknc ,  enjoignant  exprefle- 
çjt  ajourne  nignt  à  ceulx  qui  eurent  la  commission  de  l'aller 

a  comparoi-  .  ..     ^    , 

tre  en  per-  quenr  ,  qu'ils  n  attentassent  point  de  le  pren- 
sonne.  ^^.^  ^^^  force  ne  qu'ils  ne  meissent  auscune- 
ment  la  main  sur  luy ,  ains  luy  usassent  des 
plus  doulces  et  plus  gracieuses  paroles  qu'ils 
pourroyent,  en  l'adjournant  seulement  à  com- 
paroir en  personne  devant  le  peuple,  pourres- 
pondre  à  certaines  imputations  que  l'on  pro- 
posoit  contre  luy  :  pource  qu'ils  avoyent  paour, 
s'ils  faisoyent  austrement ,  que  l'armée  en  sa 
faveur  ne  se  mutinast  dedans  le  pais  des  en- 
nemys  ,  et  qu'il  ne  se  leivast  quelque  sédition 
entre  leurs  gens.  Ce  qu'Alcibiades  eust  facile- 
ment faict ,  s'il  eust  voulu ,  pource  que  les 
souldards  estoyent  fort  desplaisants  de  le  veoir 
en  aller,  s'attendants  bien  que  la  guerre  pren- 
droit  long-traict,  et  iroit  en  grande  longueur 
soubz  Nicias  ,  quand  Alcîbiades  ,  qui  luy  es- 
toit  comme  un  aiguillon  qui  le  poulsoit,  luy 
seroit  osté ,  à  cause  que  Lamachus  estoit  bien 
hardy  et  vaillant  homme  de  sa  personne ,  mais 
il  n'avoit  point  d'aucthorité  ne  de  dignité  en 
l'exercite ,  pource  qu'il  estoit  de  petit  lieu  et 
pauvre. 

Alcibiades  doncques  à  son  despartçment  feit 
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en  premier  lieu  perdre  aux  Athéniens  la  ville  Akibiadesse 

.  .  .  .  retire   et  se 

de  Messine,  pource  qu'ils  avoyent  intelligence  cache  ;  il  est 
avecques  quelques  particuliers  de  dedans  qui  condamne  ^ 
la  leur  devoyent  livrer  entre  leurs  mains  :  et  mace. 
Alcibiades  les  cognoissant  très-bien  par  leur 
nom  ,  les  décela  à  ceulx  qui  tenoyent  le  party 
des  Syracusains  :  ainsy  feut  ceste  praticque 
rompue.  Puis  arrivé  qu'il  feut  en  la  ville  de 
Thuries ,  si-tost  qu'il  feut  descendu  en  terre , 
il  se  cacha  ,  de  sorte  que  ceulx  qui  le  cher- 
choyent ,  ne  le  peurent  trouver  :  toutesfois  il 
y  eut  quelqu'un  qui  le  recogneut ,  et  luy  dict , 
comment  Alcibiades  ,  ne  u  fies-tu  pas  à  la  justice 
de  ton  pals  ?  Ouy  bien  ,  dict-il ,  s'il  estoit  ques- 
tion de  toute  austre  chose  ,  mais  de  ma  vie  ^  je  ne 
m\n  fierois  pas  à  ma  propre  mère  ,  doublant  que 
par  mesguarde  ,  elle  ne  meit  la  febve  noire  en  cui- 
dant  mettre  la  blanche  :  pource  que  l'une  estoit 
sentence  de  condemnation ,  et  l'austre  d'abso- 
lution. Et  depuis ,  quand  il  entendit  que  le 
peuple  d'Athènes  l'avoit  par  contumace  con- 
damné à  mourir.  £";  ye  leurferay^  dict-il,  bien 
sentir  que  je  suis  encores  en  vie.  Si  feut  l'accu- 
sation proposée  à  l'encontre  de  luy  en  telle 
forme  ,  ainsy  que  l'on  trouve  par  escript  : 
Thessalus  fils  de  Cimon  du  bourg  de  Lacrades  a  Sentence 
défère  et  défère  Alcibiades  fils  de  Clinias  du  bourg  Po°"°e"i1cl- 
dcs  Scambonides  d'avoir  fo  rf ai  et  contre  les  déesses  biades. 
Cercs  et  Proserpine  ,  en  contrefaisant  par  dérision 
leurs  sacre:^  mystères  ,  et  les  monstrant  à  quelques 
siens  familiers  en  sa  maison  ,  ayant  vestu  une  robbc 
pareille  à  celle  que  porte  U  prebstre  qui  monstn 
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les    choses    sainctes    et  sacrées  esdicts    mystères , 
et  se   nommant  luy-mesmt  le  prcbstre  ,  PoUtlon  U 
porte-torche  ,   et    Thcodorus    du  bourg   dz   Phegée 
le  hastonnïer ,  et  les  austrcs   assistants  ,  les  con- 
frères et  les    reguardants ,    le  tout    en    dérision  et 
mespris    des   sainctes  cérémonies  et  coustumes  des 
Eumolpides  ,  prebstres ,  religieux  et    ministres  du 
sainct  temple  de  la  ville  cCEleusine.  Si  feut  con- 
demné  par  contumace  à  fauste  de  comparoir. 
On  ordon-  ^^  toiis  SQ.S  biens  confîsquez.  Oultre  laquelle 
ne,  par  un    condemnation  ,   encores    feiit-il   ordonné  par 

décret  a  tous  '  ,.    .  ^ 

lesprêrres,  décret,  que  tous  les  prebstres  ,  religieux    et 

îei'igieu^es'  religieuses    le   mauldissent  et   détestassent.  A 

de  le  mau-  quoy  il  j  ^iist  une  seule  religieuse  nommée 

^1^" .  .        Theano  ,  fille  de  Menon  ,  duboure  d'Agraule  , 

Religieuse        .       ,     '  '  ?         f?    .         ' 

qui  refuse     qui   S  opposa  ,  disant  qu  elle  estoit  religieuse 

de  le  mau-  pQ^j-  pr^oj-  g|-  J^gnir  ,  non  pas  pour  destester  et 

dire ,  disant  ^  r  '  r        r 

que  son  état  mauldire. 

prier^ct^bé-      Ayants  doncques  ces  sentences  si  griefves 
nir.  esté  prononcées  à  l'encontre  d'Alcibiades  ,  au 

Alcibiades  partir  de  la  ville  de  Thuries  ,  il  s'en  alla  au 
chez  les  La-  Peloponese  ,  où  il  feit  quelque  temps  sa  resi- 
ccdémo-      dence  en  la  ville  d'Areos  :  mais  à  la  fin  re- 

niens.  o 

doubtant  ses  ennemys  ,  et  n  espérant  pas  qu'il 
y  eust  plus  de  moyen  de  pouvoir  retourner  à 
seureté  en  son  païs ,  il  envoya  à  Sparte  de- 
mander aux  Lacedaemoniens  sauf-conduict  et 
liberté  de  pouvoir  aller  et  demourer  en  leurs 
pais ,  promettant  qu'il  leur  feroit  plus  de  ser- 
vice et  deproufiit  estant  leur  amy,  qu'il  ne  leur 
avolt  faict  de  dommage  estant  leur  ennemy. 
Les  Lacedaemoniens  le  luy  octroyèrent ,  et  le 


mens. 


Alcibiades.       183 

reçeurent  bien  volontiers  en  leur  ville  :  là  où 

si-tost  qu'il  feut  arrivé  ,  il   felt  d'entrée  trois     Conseils 

,  ,  .  -  ,^  .        .  .         qu'il    donne 

choses.  La  première  reut ,  qu  a  son  instiguation  aux  Latcdé- 
les  Lacedsmoniens,  qui  paravant  dilayoyent  "^°'^^^"** 
et  attendoyent  ,  se  résolurent  de  secourir 
promptement  les  Syracusains,  et  y  envoyè- 
rent pour  capitaine  Gylippus ,  affin  de  rom- 
pre les  forces  que  les  Athéniens  y  avoyent  en- 
voyées. La  seconde  feut  qu'il  leur  feit,  en  la 
Grèce  mesme  ,  commencer  la  guerre  aux  Athé- 
niens. La  troisiesme ,  est  celle  qui  feut  de  plus 
grande  importance  ,  feut  qu'il  leur  conseilla  de 
fortifier  dedans  le  territoire  mesme  de  l'Attic- 
que  ,  la  ville  de  Decelée  :  ce  qui  consuma  et 
meit  au  bas  la  puissance  d'Athènes  austant  et 
plus  que  nulle  austre  chose. 

Et  s'il  estoit  bien  venu  et  bien  estimé  en'^^^^^"^^" 

nioniens  ont 

Sparte  pour  les  services  qu'il  leur  faisoit  en  pour  lui 
public  ,  il  ne  guaignoit  pas  moins  la  bonne  d'esumef 
grâce  etbienveuillancedes  particuliers  en  privé 
par  sa  manière  de  vivre  à  la  Laconiene  :  tel- 
lement que  ceulx  qui  luy  voyoyent  le  poil 
rasé  jusques  au  cuir,  se  baigner  en  eau  froide, 
manger  du  pain  bis  ,  et  humer  du  brouét  noir, 
eussent  doubté ,  ou  (  pour  mieulx  dire  )  n'eus- 
sent jamais  peu  croire  qu'un  tel  personnage 
eut  jamais  tenu  de  cuisinier  en  sa  maison , 
ne  que  jamais  il  eut  reguardé  seulement 
un  parfumier ,  ou  touché  un  vestement  faict 
de  drap  tissu  en  la  ville  de  Milet.  Car  en- 
tre les  austres  artifices  et  habilitez,  dont  il 
estoit  plein ,  celle-là  ,  comme  l'on   dict ,  en 
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estoit  une  ,  par  laquelle  il  prenoit  plus  les 
hommes  ,  c'est  qu'il  se  conformoit  totalement 
à  leurs  mœurs  et  à  leurs  façons  de  faire ,  et 
prenoit  entièrement  leur  manière  de  vivre , 
se  transformant  en  toutes  sortes  de  figures  , 
plus  légèrement  que  ne  faict  le  chameleon  : 
pource  qu'on  dict  que  le  chameleon  ne  peust 
prendre  la  couleur  blanche  :  là  où  il  n'y 
avoit  mœurs  ,  coustumes  ny  façons  de  faire 
de  quelque  nation  que  ce  feust ,  qu'Alcibiades 
ne  sçeust  imiter ,  exercer  et  contrefaire  quand 
il  vouloit  ,  austant  les  maulvaises  que  les 
bonnes. 

Car  à  Sparte  ,  il  estoit  laborieux,  en  conti- 
nuel exercice  ,  vivant  de  peu  ,  austère  et  sé- 
vère :  en  lonie  au  contraire  ,  délicat ,  superflu , 
joyeux  et  voluptueux  :  en  Thrace  il  beuvoit 
tousiours ,  ou  estoit  à  cheval  :  s'il  s'appro- 
choit  de  Tissaphernes  ,  lieutenant  du  grand  roy 
de  Perse ,  il  surmontoit  en  pompe  et  som- 
ptuosité la  magnificence  Persienne  :  non  que 
realement  sa  nature  se  changeast  d'une  façon 
de  faire  en  une  austre  contraire ,  ny  que  ses 
mœurs  reçeussent  à  la  vérité  toutes  sortes  de 
Alcibiades  mutations  :  mais  pource  que  s'il  eust  suivy  sa 
savoir  se     nature  ,  il   eust  peu  à  l'advanture  en    divers 

conformer  '  r 

aux  habitu- lieux  ofTeuser  ceulx  avecques  lesquels  il  han- 

cJes  de  ceux       v      -i  j  •      -^      •  j  ^    j 

avec  qui  ii^oit  >  "   ^e  dcsguisoit  amsy  du  masque  et  du 

vivoit.        manteau  plus  convenable  aux  mœurs  de  ceulx 

avecques  lesquels  il  frequentoit ,  et  prenoit  la 

mine  et  la  contenance  plus  approchante  de  leur 

naturel  :  de  manière  que  quand  il  estoit  en 

Sparte 
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Sparte  ,  qui  eust  reguardé  à  ce  qui  apparoissoit 
au  dehors  seulement ,  il  eust  dict  ce  qu'on  dict 
en  commun  proverbe  , 

Ce  n'est  le  fils  d'AchiUcs ,  mais  luy-mesme. 

Aussy  c'est  luy-mesme  que  Lycurgus  a  nourry  : 
mais  qui  au  dedans  eust  veu  à  nud  ses  vrayes 
affections  et  actions  procédantes  de  son  na- 
turel ,  il  eust  dict  au  contraire  ce  qu'on  dict  ea 
un  austre  commun  language , 

Ceste  femme  est  celle  qui  souloit  estre. 

Car  il  entretint  si  bien  Timsea ,  la  femme  du    Ak'ihhies 
roy  de  Sparte  ,  Agis  ,  pendant  qu'il  estoit  à  la  ^çJngn^'''^' 
guerre,  qu'il  l'engrossa  :  ce  qu'elle   mesme  ne  Tm  aea . 
nyoit  pas  ,  ains  estant  accouchée  d'un  fils  qui  ^of  Agis.** 
feut  nommé  Leotychides ,  elle  l'appelloit  bien 
de  ce  nom  là  tout  hault  en  public ,  mais  quand 
elle  estoit  en  son  privé  avecques  ses  plus  fa- 
milières amies  ,  ou  parmy  ses  domesticques  , 
elle  l'appelloit  tout   bas  Alcibiades ,  tant  elle 
estoit  esprinse  de  son  amour  :  et  luy  en  se 
mocquant  disoit  qu'il  ne   l'avoit  pas  faict  par 
mal  ny  par  desordonné  appétit  de  prendre  son 
plaisir  :  mais  seulement  affin  que  sa  race  re- 
gnast  sur  les  Lacedaemoniens. 

Ces  choses  estoyent  rapportées  au  roy  Agis 
par  plusieurs ,  tant  qu'il  le  creut  à  la  fin  ,  mes- 
mement  quand  il  vint  à  prendre  guarde  au 
compte  du  temps  qu'il  y  avoit  qu'il  n'avoit  cou- 
ché avecques  sa  femme  ;  car  ayant  une  nuict 
$enty  un  tremblement  de  terre ,  il  s'enfuyt  hors 
Tomi  y/.  A  a 
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de  sa  chambre ,  craignant  que  la  maison  ne 
tombast ,  et  feut  dix  mois  depuis  sans  coucher 
avecqvies  elle ,  à  raison  dequoy  estant  ce  fils 
Leotychides  nay  au  bout  de  dix  mois ,  il  dict 
qu'il  n'estoit  point  à  luy  :  ce  qui  feut  cause 
que  depuis  Leotychides  descheut  et  feut  privé 
de  la  royaulté. 
Alcibiades  Mais  après  la  totale  desconfiture  des  Athe- 
fait  la  guer-  niens  en  la  Sicile  ,  ceulx  des  isles  de  Chlo  et 

re  contre  les    ,      .       ,  '       ,        ^       .         . 

Athéniens,  de  Lesbos  avecques  les  Cyziceniens  envoyè- 
rent tout  en  un  mesme  temps  des  ambassadeurs 
à  Sparte  pour  faire  entendre  aux  Lacedaemo- 
niens  comme  ils  avoyent  bonne  volonté  de  se 
rebeller  contre  les  Athéniens  ,  moyennant 
qu'on  leur  envoyast  du  secours  pour  les  def- 
fendre.  Les  Bœotiens  favorisoyent  à  ceulx  de 
Lesbos  :  et  Pharnabazus  ,  lieutenant  du  roy  de 
Perse  ,  aux  Cyziceniens  :  mais  toutesfois  les 
Lacedaemoniens  aymerent  encores  mieulx  se- 
courir ceulx  de  Chio  premièrement ,  à  la  per- 
suasion d*Alcibiades  qui  print  leur  affaire  en 
main  :  et  luy-mesme  montant  sur  mer  s'en  alla 
en  Asie ,  là  où  il  feit  tourner  contre  les  Athé- 
niens presque  tout  le  païs  d'ionie ,  et  se  te- 
nant auprès  des  capitaines  generaulx  de  Lace- 
daîmone,  feit  beaucoup  de  dommage  à  ceulx 
d'Athènes. 
Aeis  irrité      Toutesfois  le   roy  Agis  luy  vouloit  grand 

contre  lui    mal ,  .partie  pour  l'oultraige  qu'il  avoit  reçeu 

par  jalousie    .,  r  »•»• 

etparenvic.  de  luy  en  sa  femme  quii  avoit  corrompue, 
et  partie  aussy  pour  l'envie  qu'il  portoit  à  sa 
gloire ,  à  cause  que  le  bruigt  couroit  par  tout, 


Alcïbiades.        187 

que  la  pluspart  des  bcaulx  exploicts ,  qui  se 
faisoyent  en  ceste  guerre  ,  succedoyent  à  bien 
par  le  moyen  d'Alcibiades  :  et  les  austres  sem- 
blablement  les  plus  puissants  et  plus  ambitieux 
d'entre  les  Spartiates  commençoyent  aussy  à 
se  fascher  de  luy  pour  l'envie  qu'ils  luy  por- 
toyent  :  et  eurent  à  la  fin  tant  de  pouvoir  , 
qu'ils  feirent  escrire  par  leurs  magistrats  à  leur 
Capitaine  estants  au  camp ,  qu'ils  le  feissent 
mourir.  De   quoy  Alcibiades  ayant  senty  le  .Alcibjadcs, 

,    .     ^       -^  11/-.  ''  instruit 

vent ,  ne  laissa  pas  pour  cela  de  faire  et  pro-  qu'on  en 
curer  toutes  choses  à  l'advantage  des  Lacedae-  ^l"^^^  *" 
moniens  :  mais  au  reste  il  se  tint  sur  sqs  guar-  retire  chez 
des ,  fuyant  toutes  occasions  de  pouvoir  tomber  ne»?"^  ^^' 
entre  leurs  mains.  Si  se  retira  à  la  fin  pour  la 
seureté  de  sa  personne  devers  Tissaphernes 
l'un  des  lieutenants  du  roy  de  Perse,  auprès  du- 
quel il  acquit  incontinent  tant  de  crédit ,  qu'il 
feut  le  premier  et  principal  personnage  qu'il 
eust  autour  de  luy  :  car  ce  Barbare  qui  n'es- 
toit  point  homme  simple  ,  ains  malicieux  et 
cault  de  sa  nature  ,  et  qui  aymoit  les  personnes 
fines  et  maulvaises  ,  avoit  en  admiration  sa  fa- 
cilité de  se  pouvoir  ainsy  ayséement  tourner 
d'une  façon  de  vivre  en  une  austre ,  et  la  vi- 
vacité et  subtilité  de  son  entendement  :  oultre 
que  sa  compaignie  et  sa  fréquentation  ordi- 
naire pour  s'esbattre  et  passer  le  temps  estoit 
fort  agréable  ,  et  si  pleine  de  tous  attraicts  de 
bonne  grâce  ,  qu'il  n'y  avoit  moeurs  si  austères 
qu'elle  n'adoulcist ,  ny  nature  si  farouche  qu'elle 
re  prinst  et  n'ammolist  :  tellement  que  ceulx- 
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mesmes  qui  le  craignoyent ,  ou  qui  luy  por- 
toyent  envie ,  avoyent  encores  nonobstant  plai- 
sir de  le  veolr  ,  et  se  sentoyent  tous  resjouys 
de  parler  et  hanter  avecques  luy. 
Thissapher.  Au  moyen  de  quoy  ce  Tissaphernes ,  qui 
nés  se  laisse  ^^j  demourant  estoit  homme  revesche ,  et  qui 

séduire    par  .  '         .^ 

Alcibiades.  naturellement  hayssoit  les  Grecs  ,  se  laissa 
neantmoins  si  bien  aller  aux  flatteries  d'Alci- 
biades ,  et  en  feut  si  esprins ,  que  luy-mesme 
s'estudioit  à  le  contreflatter  encores  davantage 
et  luy  rendre  plus  de  caresses;  car  il  nomma 
Alcihiadis  y  la  plus  belle  maison  de  plaisance 
et  le  plus  doulx  séjour  qu'il  eust ,  pour  les 
beaulx  jardins,  fontaines,  bocages  et  prairies 
salubres  et  délectables  qui  y  estoyeni ,  le  tout 
accoustré  royalement  et  magnificquement. 
Alcibiades  doncques  désespérant  de  pouvoir 
jamais  trouver  asseurance  avecques  les  Spartia- 
tes ,  et  aussy  redoubtant  leur  roy  Agis  ,  alloit 
mesdisant  d*eulx,  et  calomniant  tout  ce  qu'ils 
faisoyent  envers  Tissaphernes  :  en  quoy  faisant 
il  empeschoit  aussy  qu'il  ne  leur  aydast  si 
affectueusement  qu'il  eust  peu  faire,  et  qu'il 
ne  ruinast  de  tout  poinct  les  Athéniens  ;  car 
il  luy  remonstroit  qu'il  devoit  fournir  argent 
escharsement  aux  Lacedasmoniens  ,  pour  les 
laisser  miner  et  consumer  petit  à  petit,  affin 
qu'après  qu'ils  se  seroyent  bien  travaillez  et 
affoiblis  les  uns  les  austres ,  ils  en  feussent  tous 
deux  ensemble  plus  aysez  au  roy  à  dompter. 
A  quoy  le  Barbare  s'accorda  facilement ,  et 
Yoyoit  -  on  esvidemment  qu'il  aymoit  Alci-^ 
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biades  ,  et  l'estimoit  beaucoup  ,  de  manière 
qu'il  en  estoit  recherché  et  reguardé  par  l'une 
et  par  l'austre  partie  des  Grecs ,  si  se  repen- 
toyent  bien  adoncques  les  Athéniens  pour  les 
grands  maulx  et  dommages  qu'ils  en  avoyent 
reçeus ,  de  ce  qu'ils  avoyent  ordonné  et  décrété 
encontre  luy,  et  luy-mesme  aussy  de  son  costé 
estoit  bien  desplaisant  de  les  veoir  reduicts 
à  si  maulvais  termes,  craignant  que  si  la  ville 
d'Athènes  venoit  à  estre  de  tout  poinct  ruinée, 
il  ne  tombast  luy  -  mesme  à  la  fin  entre  les 
mains  des  Lacedaemoniens,  qui  luy  vouloyent 
mal  de  mort. 

Or  estoyent  environ  ce  temps  -  là  presque  ^Alcibiades 

1         /•  AI        •  IV   1       j     tache  de  se 

toutes  les  forces  des  Athéniens  en  i  isle  de  réconcilier 
Samos ,  d'où  avecques  leur  armée  de  mer  ils  p^indiaux 
taschoyent  à  reconquérir  ceulx  qui  s'estoyent  re-  d'Athènes, 
bêliez  contre  eulx ,  et  à  guarder  ce  qui  leur  estoit 
demouré  ;  car  ils  estoyent  encores  auscunement 
forts  pour  résister  à  leurs  ennemys ,  à  tout 
le  moins  par  mer  ;  mais  ils  redoubtoyent  fort 
la  puissance  de  Tissaphernes,  et  les  cent  cin- 
quante gualeres  qu'on  disoit  devoir  bien-tost 
venir  du  pais  de  la  Phœnicie  au  secours  de 
leurs  ennemys;  car  si  elles  feivssent  venues,, 
la  ville  d'Athènes  n'avoit  plus  de  ressource  ny 
d'espérance  de  salut.  Ce  qu'Alcibiades  enten- 
dant, envoya  secrettement  devers  les  princi- 
paulx  hommes  qui  feussent  en  l'armée  d'Athènes 
à  Samos  ,  leur  donner  espérance  qu'il  leur  ren- 
droit  Tissaphernes  amy,  non  qu'il  eust  envie 
de  gratifier  au  peuple,  ne  qu'il  se  fiast  à  la 
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commune  d'Athènes,  mais  aux  nobles  et  aux 
gens  de  bien  et  d'honneur,  pourveu  qu'ils 
eussent  le  cœur  et  la  hardiesse  de  refréner  un 
peu  la  licencieuse  insolence  du  menu  peuple  , 
et  prendre  en  main  l'aucthorité  du  gouver- 
nement ,  pour  remettre  suz  les  affaires ,  et 
préserver  de  finale  ruine  la  ville  d'Athènes. 
Phrynicus  Quoy  entendu ,  tous  les  austres  hommes  d'ap- 
c°ctn*/con  P^**^"^^  y  presterent  fort  volontiers  l'aureille, 
«iliation.  excepté  Phrynichus  du  bourg  de  Dirades  ,  l'un 
des  capitaines ,  lequel  se  doublant  de  ce  qui 
estoit  véritable,  que  Alcibiades  ne  se  soucioit 
point ,  qui  eust  l'aucthorité  soubveraine  du 
gouvernement  à  Athènes  ,  la  noblesse  ou  le 
peuple  ,  ains  essayoit  tous  les  moyens  de  pou- 
voir retourner  en  quelque  sorte  que  ce  feust, 
et  alloit  practicquant  la  bonne  grâce  de  la 
noblesse,  en  blasmant  et  calomniant  le  peuple, 
s'opposa  à  ce  qu'il  mettoit  en  avant  :  toutesfois 
son  advis  ,  pour  ce  coup-là  ne  feut  pas  suivy. 
Et  voyant  qu'il  s'estoit  ouvertement  desclaré 
ennemy  d'Alcibiades  ,  il  feit  entendre  soubz 
main  à  Astyochus ,  qui  pour  lors  estoit  amiral 
des  Lacedaemoniens ,  la  practicque  et  meinée 
dont  il  leur  avoit  faict  ouverture ,  l'admones- 
tant de  se  donner  bien  guarde  de  luy ,  et  de  le 
faire  arrester  prisonnier,  pourceque  c'estoitun 
homme  double,  qui  avoit  intelligence  avecques 
l'une  et  l'austre  partie  ;  mais  il  n'entendoit  pas , 
que  c'estoit  un  traistre  qui  parloit  à  un  austre 
traistre. 

Car  cestuy  Astyochus  faisoitla  cour  à  Tissa- 
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phernes  pour  son  particulier  prouffit,  et  voyant    PW^jc^s 
qu'Alcibiades  avoit  grand  crédit  envers  luy ,  fnire  périr 
luy  descouvrit  et  décela  tout  ce  que  Phry-  ,^',,è^pe^"V 
nlchus  luy  avoit  faict  entendre.  Alcibiades  en-  réussir-,  il 

\    c  j  1  ^         sst  tué   lui» 

voya  incontinent  h  Samos  devers  les  austres  même  d'un 
capitaines  gens  exprès  pour  charger  et  accuser  <^°"P  <^*  ^*' 
Phrynichus  de  la  trahison  qu'il  leur  avoit  faicte , 
dont  tous  ceulx  du  conseil  feurent  fort  indignez 
et  irritez  à  l'encontre  de  luy,  et  luy  voyant 
qu'il  n'avoit  austre  meilleur  moyen  de  se  saul- 
ver ,  essaya  de  r'habiller  la  fauste  qu'il  avoit 
faicte  par  une  austre  encores  plus  grande  ;  car 
il  envoya  de  rechef  vers  Astyochus,  se  plai- 
gnant à  luy  de  ce  qu'il  l'avoit  décelé,  et  luy 
promit  que  s'il  vouloit,  il  luy  livreroit  entre 
ses  mains  toute  la  flotte  des  vaisseaux ,  et  toute 
l'armée  entière  des  Athéniens. 

Toutesfois  ceste  trahison  de  Phrynichus  ne 
porta  point  de  dommage  aux  Athéniens  ,  à 
l'occasion  d'une  austre  contre-trahison  d'Astyo- 
chus  ;  car  il  feit  aussy  de  rechef  entendre  à 
Alcibiades  l'offre  que  Phrynichus  luy  avoit 
envoyé  faire.  Ce  que  Phrynichus  ayant  aussy 
descouvert,  et  s'attendant  bien  d'en  avoir  une 
seconde  recharge  devant  le  conseil  de  la  part 
d'Alcibiades  ,  advertit  luy-mesme  le  premier 
les  austres  chefs  de  l'armée  des  Athéniens, 
que  les  ennemys  leur  debvoyent  venir  courir 
suz,  et  comment,  et  les  admonesta  qu'ils  se 
tinssent  près  de  leurs  vaisseaux ,  de  faire  bon 
guet,  et  fortifier  leur  camp  à  toute  diligence: 
ce  qu'ils  feirent.  Et  comme  ils  estoyent  après , 
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leur  vindrent  d'austres  lettres  d'Alcibiades ,  par 
lesquelles  il  les  admonestoit  qu'ils  se  donnassent 
guarde  de  Phrynichus  ,  pource  qu'il  avoit  intel- 
ligence et  practicque  avecques  les  ennemys  de 
leur  rendre  toute  l'armée  d'Athènes  entre  leurs 
mains.  Mais  on  n'adjousta  point  foy  à  ces  se- 
condes lettres,  pource  qu'on  estima,  que  sça- 
chant  et  entendant  les  préparatifs  et  les  desseins 
des  ennemys ,  il  s'en  estoit  voulu  servir  pour 
charger  et  calomnier  Phrynichus  à  tort. 

Ce  neantmoins  il  y  eut  depuis  un  de  ceulx 
qui  faisoyent  la  ronde  ,  Hermon  ,  qui  en  pleine 
place  luy  donna  un  coup  de  dague ,  dont  il 
le  tua.  Le  cas  feut  examiné  en  justice  ,  et  le  tout 
considéré ,  le  mort  par  arrest  du  peuple  feut 
condamné  comme  traistre,  et  l'homicide  Her- 
mon et  ses  consors  couronnez ,  en  recompense 
de  ce  qu'ils  avoyent  occis  un  traistre  à  la  chose 
publicque.  Parquoy  ceulx  qui  vouloyent  bien 
à  Alcibiades ,  estants  pour  lors  les  plus  forts 
au  conseil  de  ceste  armée  qui  estoit  en  Samos, 
envoyèrent  à  Athènes  unPisander  pour  essayer 
de  remuer  le  gouvernement,  et  encourager  les 
nobles  de  prendre  le  maniement  des  affaires 
en  main  et  l'oster  au  peuple ,  en  les  asseurant 
que  Tissaphernes  leur  donneroit  confort  et 
ayde  à  ce  faire,  par  le  moyen  d'Alcibiades, 
qui  le  leur  rendroit  favorable  et  amy. 

Vovlà  la  couleur  et  couverture  dont  se  ser- 

Change-        .        "^  ,  •     ,  , 

ment  de      Virent  ceulx  qui  changèrent  le  gouvernement 

meota Atlic-  d'Athenes ,  et  qui  le  meirent  es  mains  du  petit 

■«.  nombre  de  la  noblesse;  car  ils  n'estoyent  que 

quatre 
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quatre  cent,  et  toutesfois  se  faisoyent  appeller 
les  cinq  mille.  Mais  si-tost  qu'ils  se  sentirent 
forts ,  et  qu'ils  se  trouvèrent  en  main  ,  sans 
contredict,  l'aucthorité  du  gouvernement,  ils 
ne  tindrent  plus  compte  d'Alciblades ,  et  feit- 
on  la  guerre  plus  froidement  et  pkis  lasche- 
ment  qu'on  ne  la  faisoit  auparavant ,  partie 
pource  qu  ils  se  deffioyent  de  leurs  citoyens, 
qui  trouvoyent  estrange  la  mutation  du  gouver- 
nemeiit,  et  partie  aussy  pource  qu'ils  avoyent 
opinion  que  les  Lacedsemoniens ,  qui  de  tout 
temps  favorisoyent  plus  au  gouvernement  de  la 
noblesse,  en  seroyent  plus  enclins  à  faire  paix 
avecques  eulx.  Or  le  menu  peuple  ,  qui  estoit 
dedans  la  ville  ne  bougea  point ,  ains  se  tint 
coy  malgré  luy,  pour  la  crainte  du  dangier, 
à  cause  qu'il  y  en  eut  plusieurs  tuez  de  ceulx 
qui  prindrent  la  hardiesse  de  résister  ouverte- 
ment à  ces  quatre  cent. 

Mais  ceulx  qui  estoyent  au  camp  en  l'isle    Aldbîadf» 
de  Samos,  ceste  nouvelle  ouye,    en  ^e'urent  ^l\  ^^J^J^^^^ 

si  eriefvement  indignez  ,  qu'ils  résolurent  de  P""""  s'op- 
,  .  .  in-  poser    au 

S  en  retourner  mcontment  au  port  de  Firaee  :  nouveau 
si  envoyèrent  premièrement  quérir  Alcibiades,  ^Q'^ 
qu'ds  esleurent  leur  capitaine ,  et  luy  com- 
mandèrent de  les  conduire  tout  chauldement 
à  rencontre  de  ces  tyrans  ,  qui  avoyent  attenté 
et  entreprins  sur  la  liberté  du  peuple  d'Athènes: 
mais  toutesfois  il  ne  feit  point  en  cela  comme 
eust  faict  un  austre,  se  sentant  soubdainement 
esleivé  et  aggrandy  par  la  faveur  d'une  com- 
mune ,  ny  n'estima  point  qu'il  deust  incontinent 
Tome  II.  B  b 
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gratifier  et  complaire  en  toutes  choses  à  ceulx 
qui  d'un    banny  ,   vagabond  et  fugitif,    qu'il 
estoit  n'agueres,  l'avoyent  faict  chef  et  capi- 
taine gênerai  de  tant  de  bons  vaisseaux  ,   et 
d'une  si  belle  et  si  grosse  puissance  :  ains  au 
contraire,  ainsy  qu'il  estoit  convenable  à  ca- 
pitaine digne  de  telle  charge,  pensa  qu'il  falloit 
un  peu  résister  à  ceulx ,  qui  par  courroux  s'al- 
loyent  eulx-mesmes  précipiter  et  perdre  ,  et 
qu'il  debvolt  les  guarder  de  faire  ceste  fauste. 
Prudence       Ce  qui  sans  doubte  feut  cause  de  préserver 
des'pour'ré-  ^^^^^  ^^  viUe  d'Athenes  de  finale  ruine,  pource 
tabhri'or-    que  si  tout  promptement  ils  feussent   partis 
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république.  Q^  Samos ,  pour  S  en  retourner  a  Athènes ,  les 
ennemys  ne  trouvants  empeschement  quelcon- 
que ,  se  feussent  emparez  de  tout  le  pais  d'Ionie , 
de  l'Hellespont ,  et  de  toutes  les  isles  sans 
coup  frapper,  pendant  que  les  Athéniens  se 
feussent  amusez  à  combattre  les  uns  contre 
les  austres ,  en  guerre  civile ,  dedans  l'enceincte 
mesme  de  leurs  murailles  ;  ce  qu'Alcibiades 
seul  et  non  austre ,  en  guardant  d'advenir,  non- 
seulement  en  preschant  la  commune  en  public , 
et  luy  remonstrant  l'inconvénient,  qui  estoit 
pour  arriver  de  ceste  soubdaine  despartie  ,  mais 
aussy  en  priant  particulièrement  les  uns  à  part, 
et  retenant  à  force  les  austres ,  à  quoy  faire 
le  secondoit  aussy  Thrasybulus  du  bourg  de 
Stira ,  qui  estoit  en  ceste  armée ,  et  crioit  après 
ceulx  qui  s'en  vouloyent  aller;  car  il  avoit, 
à  ce  que  l'on  dict,  la  voix  plus  forte  et  plus 
haultaine  qu'homme  qui  feust  en  toute  la  ville 
d'Athenes. 
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Ce  feut  aussy  un  austre  bel  acte  et  grand 
service  faict  par  A'cibiades ,  qu'ayant  promis  de 
moyenner  que  les  cent  cinquante  voiles  Phœ- 
nicienes ,  que  les  L^ce Jaemoniens  s'attendoyent 
certainement  avoir  de  rentort  du  roy  de  Perse, 
ne  vinssent  du  tout  point,  ou  qu'i's  vinssent 
en  faveur  des  Athéniens  ;  car  il  se  partit  in- 
continent ,  et  s'en  alla  en  diligence  devers 
Tissaphernes  ,  envers  lequel  il  feit  tant,  qu'il 
n'ameina  point  lesdictes  voiles  qui  ja  estoyent 
comaarues  dedans  la  ville  d'Aspende,  et  faillit 
de  parole  aux  Lacedaemoniens.  Toutesfois  Alci- 
biades  feut  depuis  blasmé  et  accusé  d'une  part 
et  d'austre  de  l'avoir  diverty,  mais  plus  des 
Lacedaemoniens ,  qui  disoyent  qu'il  avoit  re- 
monstré  à  ce  Barbare,  qu'il  ne  debvoit  ayder 
ny  aux  uns  ny  aux  austres ,  ains  plustost  les 
laisser  s'entre-deffaire  et  ruiner  eulx-mesnies, 
pource  qu'il  estoit  sans  doubte,  que  ce  gros 
renfort  de  la  flote  du  roy  ,  venant  à  se  joindre 
à  l'une  des  parties  ,  eust  osté  entièrement  à 
l'austre  la  domination  et  seigneurie  de  la  ma- 
rine. 

Quelque  temps  après  cela  feurent  deffaicts    Alclbiadei 
et  chassez  les  quatre  cent  qui  avoyent  usurpé  Jj^'^w^ 
l'aucthorité   du  gouvernement  à  Athènes ,   et  avantages 

.  ,  ^  01  r   •  ^   r  sur  les  felO' 

ce  moyennant  le  port  et  l  ayde  que  teirent  fort  ponesiens 
affectueusement  les  amys  d'Alcibiades  à  ceulx  avant  aere- 

•',  1        r-  tourner  a 

qui  tenoyent  le  party  du  peuple,  bi  estoyent  Athènes, où 
adoncques  ceulx  de  la  ville  contents  ,  et  man- 
doyent  à  Alcibiades  qu'il  s'en  retournast  quand 
bon  luy  sembleroiti  mais  luy  estimant  qu'il 
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ne  luy  seroit  point  honnorable  ne  bien-seant 
de  s'en  retourner  les  mains  vuides  sans  avoir 
rien  mérité,  ains  par  le  bénéfice  et  la  grâce 
du  peuple  seulement,  et  voulant  au  contraire 
que  son  retour  feust  glorieux  et  triomphant, 
il  se  partit  de  Samos  premièrement  avev:ques 
petit  nombre  de  gualeres ,  et  s'en  alla  rodant 
à  i'entour  des  isles  de  Cos  et  de  Gnidos,  là 
où  il  feut  adverty ,  que  l'amiral  de  Lacedaemone 
Mindarus,  s'en  estoit  allé  avecques  toute  sa 
flotte  au  destroict  de  l'Hellespont ,  et  que  les 
capitaines  Athéniens  le  suyvoyent  à  la  trace;  si 
se  meit  à  cingler  en  toute  diligence  celle  part , 
pour  secourir  les  Athéniens,  et  de  bonne  for- 
tune y  arriva  avecques  dix  -  huict  gualeres  à 
l'instant  mesme  que  les  uns  et  les  austres  s'es- 
toyent  attachez  au  combat  avecques  tous  leurs 
vaisseaux  devant  la  ville  d'Abydos,  et  avoyent 
Ja  combattu  fort  asprement  depuis  le  matin 
jusques  au  soir,  ayants  les  uns  et  les  austres 
eu  du  meilleur  en  un  endroict  de  la  bataille, 
et  du  pire  en  l'austre. 

Si  donna  imagination  contraire  à  la  vérité 
à  toutes  les  deux  parties,  aussy-tost  qu'on 
le  descouvrit  de  loing,  tellement  que  les  enne- 
mys  en  prindrent  courage,  et  les  Athéniens 
s'en  estonnerent ,  jusques  à  ce  que  de  sa  gua- 
lere  capitainesse  il  feit  haulser  en  l'air  une  en- 
seigne d'amys  et  aussy-tost  se  rua  sur  les  Pelo- 
ponesiens  qui  avoyent  du  meilleur  ,  et  don- 
noyent  la  chasse  à  quelques  gualeres  d'Athènes , 
si  les  tourna  incontinent  eulx-mesmes  en  fuite , 
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et  les  poursuy vit  si  vifvement ,  qu'il  leur  feit 
donner  en  terre ,  où  il  brisa  les  vaisseaux  et 
occit  grand  nombre  des  hommes  qui  se  jecte- 
rent  en  l'eau  pour  cuider  s'y  sauïver  à  nage 
en  terre  :  quoy  que  Pharnabazus  y  feust  venu 
au  secours  des  Laceda^moniens ,  et  qu'il  feit 
tout  le  debvoir,  et  l'efFort  qui  luy  estoit  pos- 
sible le  long  du  rivage  de  la  mer  pour  saulver 
les  corps  des  gualeres  :  mais  nonobstant,  à 
la  fin  les  Athéniens  en  guaignerent  trente  sur 
leurs  ennemys,  et  saulverent  toutes  les  leurs, 
puis  dressèrent  un  trophée  en  signe  de  victoire. 

Ayant  doncques  Alcibiades  eu  ceste  glorieuse    Alclbiadas 

^1  ^  •]  1    ^      11  vacntriom- 

et  heureuse  rencontre,  il  se  voulut  aller  mons- phe  chez 
trer  en  triomphe  à  Tissaphernes.Parquoy  ayant  Tissapher- 

^.  .    ^  111  -1  nés  ,  qui  le 

taict  provision  de  beaulx  et  riches  présents  retient  pri- 
pour  luy  donner ,  et  mis  suz  une  suite  et  un  ^onmer. 
train  digne  d'un  capitaine-general,  il  se  meit 
à  la  voile  pour  aller  devers  luy  :  mais  il  n'y 
trouva  pas  le  receuil  qu'il  avoit  espéré,  par 
ce  que  Tissaphernes ,  qui  ja  de  long  -  temps 
estoit  ditFamé  par  les  Lacedaemoniens  ,  se  plai- 
gnants qu'il  ne  faisoit  pas  ce  que  le  roy  avoit 
ordonné  ,  et  craignant  en  estre  un  jour  atteinct 
et  puny  par  le  roy  ,  estima  qu'Alcibiades  estoit 
arrivé  tout  à  poinct,  et  le  retint  prisonnier  en 
la  ville  de  Sardis,  estimant  que  ceste  injustice 
luy  serviroit  de  descharge  et  de  justification 
envers  le  roy  ;  toutesfois  au  bout  de  trente 
jours,    Alcibiades    trouva  ne   sçay   comment    Alcibîade» 

dj         •  L         1  ^  I  I  1         '  se  sauve  de 

avoir  un  cheval,   et  se  desrobbant  ses  mains» 

de  SQS  guardes  s'enfuyt  en  la  ville  de  Clazo- 
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menés  ;  ce  qui  augmenta  encorei  davantage 
la  suspicion  qu'on  avoit  de  Tissaphernes,  pource 
qu'on  estima  que  soubz  main  il  iuy  eust  fcict 
passage  ,  mais  Iuy  remonta  incontinent  sur 
mer  et  s'en  alla  trouver  l'armée  des  Athéniens  , 
là  où  il  eut  nouvelles  que  Minduruset  Pharna- 
bazus  estoyent  ensemble  en  Id  ville  de  Cyzique; 
si  feit  une  harangue  aux  souldards ,  pur  la- 
quelle il  leur  remonstra  qu'il  ebtok  totalement 
nécessaire  qu'ils  combattissent  leurs  ennemys 
par  mer  et  parterre,  voire  qu'ils  les  allassent 
assaillir  jusques  dedans  leurs  forts  et  leurs  villes 
mesmes  ,  pource  qu'austrement  ils  n'avoyent 
pas  moyen  de  recouvrer  argent  pour  leur  en- 
tretenement. 

La  harangue  achevée  ,  il  les  feit  Incontinent 
tous  embarquer ,  et  s'en  alla  poser  l'anchre 
en  l'isle  de  Proconnese,  là  où  il  ordonna  qu'on 
enfermast  au  dedans  des  vaisseaux  de  guerre, 
toutes  les  frégates  et  austres  tels  petits  ba- 
teaux, affin  que  les  ennemys  ne  peussent  avoir 
de  part  quelconque  nouvelle  auscune  de  son 
arrivée  ,  à  quoy  Iuy  servit  encores  ce  que  soub- 
dainement  il  tomba  un  grand  ravage  de  pluy es , 
avecques  tonnerre  et  temps  obscur  qui  Iuy 
ayda  bien  à  cacher  et  celer  son  entreprinse, 
de  sorte  que  non-seulement  les  ennemys  ,  mais 
aussy  les  Athéniens  mesmes  n'en  apperceurent 
rien;  car  ils  avoyent  desia  faict  leur  compte, 
que  pour  ce  jour-là  on  ne  feroit  austre  chose, 
et  toutesfois  il  les  feit  soubdain  r'embarquer 
et  partir.  Ils  ne  feurent  pas  plustost  au  large 
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en  mer  que  le  temps  commença  à  s'esclarcir,' 
€t  lors  ils  veirent  de  tout  loing  les  gualeres  des 
ennemys  qui  estoyent  à  la  rade  devant  le  port 
de  Cyzique ,  et  craignant  que  le  grand  nombre 
de  sa  flotte  ne  feust  cause  de  les  faire  fuyr 
en  terre  avant  qu'il  les  peust  attacher  ,  il  com- 
manda aux  austres  particuliers  capitaines  qu'ils 
demourassent  derrière,  en  voguant  tout  bel- 
lement après  luy ,  et  iuy  avecques  quarante 
gualeres  seulement  se  tira  en  avant,  et  s'alla 
monstrer  aux  ennemys   pour  les  attirer  à  la 
bataille.  Les  ennemys  pensants  qu'il  n'y  eust 
de   vaisseaux  que  ce  qu'ils   voyoyent  ,  leur 
voguèrent  à  l'encontre ,  et  tascherent  incon- 
tinent aies  investir  et  combattre;   mais  ils  ne 
feurent  pas  phistost  attachez  ,  que  ceulx  qui 
estoyent  demourez  derrière  arrivèrent ,  dont 
les  ennemys  s'efTroyerent  de  sorte  ,  qu'ils  se 
tournèrent  incontinent  en  fuite  ,  et  Alclbiades 
se  jectant  hors  de  toute  sa  flotte ,  avecques  vingt 
des  meilleures  gualeres    qu'il   eust  poursuivit 
les  fuyants  jusques  à  la  coste  où  il  descendit 
encores  en  terre  ,  et   chassa  si  vifvement  et 
de  si  près  ceulx  qui  estoyent  sortis  des  gualeres 
pour  se  cuider  saulver  de  vistesse,  qu'il  en 
tua  sur  le  champ  un  grand  nombre. 

Et  qui  plus  est  ,  Mindarus  et  Pharnabazus   Mindaras , 
estants  sortis  de  la  ville  pour  secourir  leurs  V^^'^^^  <ie  la 
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gens  ,  il  les  rompit  encores  tous  deux  ,  et  y  Lacédémo- 
feut  Mindarus  occis  sur  le  champ  ,  en  combat-  ^^"^"^^^^ 
tant  fort   vertueusement  ;   mais   Pharnabazus 
s'enfuyt.  Ainsy  eurent  les  Athéniens  en  leur 
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puissance  les  corps  des  morts  ,  qui  estoyent  en 
grand  nombre  ,  avecques  grande  quantité  d'ar- 
mes et  de  despouilles  ,  et  prindrent  tous  les 
vaisseaux  de  leurs  ennemys  ;  et  ayants  davan- 
Prise  de  la  tage  prins  la  ville  de  Cyzique  ,  parce  que  Phar- 
irique'*^  ^y  nabazus  l'abandonna  ,  et  que  les  Peloponesiens 
estoyent  morts,  non -seulement  ils  s'asseure- 
rent  la  possession  du  pais  de  l'Hellespont , 
qu'ils  tenoyent  encores  ;  mais  aussy  chassèrent 
à  vifve  force  les  ennemys  hors  de  tovt  le  reste 
de  la  mer  ,  et  y  eut  quelques  lettres  surprin^es  , 
par  lesquelles  un  secrétaire  faisoit  entendre  à 
Sparte  aux  Ephores  ,  ceste  desconfîture  en  peu 
de  paroles  ,  ainsy  que  porte  la  coustume  du 
parler  Laconicque,  et  disoyent  lesdictes  lettres 
en  ces  termes  :  tout  est  perdu,  Mindarus  est  mon  ; 
nos  gens  mourent  de  faim  ,  nous  ne  sçavons  ce  que 
nous  debvons  faire. 
Akibjades  Au  demourant ,  les  souldards  Athéniens  qui 
Jgb^g^y^'^ç^^' feurent  à  ces>te  deffaicte  ,  en  devindrent  si  glo- 
bataïUeran- rieux  ,  qu'ils  ne  vouloyent  point  et  desdai- 
gnoyent  qu'on  les  meslast  avecques  les  austres 
souldards  qui  s'estoyent  laissez  battre  par  plu- 
sieurs fois  ,  là  où  eulx  n'avoyent  jamais  esté 
vaincus  ,  pource  que  peu  de  temps  auparavant 
il  estoit  advenu  que  le  capitaine  Thrasyllus 
avoit  esté  rompu  près  la  ville  d'Ephese  :  et  pour 
celle  deffaicte  ,  les  Ephesiens  avoyent  dressé 
un  trophée  de  bronze  à  la  honte  et  ignominie  des 
Athéniens  ;  ce  que  les  souldards  d'Alcibiades 
reprochoyent  à  ceulx  de  Thrasyllus  ,  et  se 
magnifioyent  et  hault  louoyent  eulx  et  leur 
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capitaine ,  ne  voulants  ny  loger  en  mesme  qviar- 
tier  ,  ny  se  joiier  et  exerciter  avccqiies  les  aiis- 
tres  ,  jusqiies  à  ce  que  Pharnabazus  leur  estant 
venu  à  l'encontre  avecques  grosse  puissance  , 
tant  à  pied  qu'à  cheval ,  alnsy  comme  ils  cou- 
royent  et  fourragoyent  les  terres  des  Abyde- 
niens  ,  Alcibiades  les  alla  secourir,  et  luy  don- 
nant la  bataille  ,  le  rompit  une  austre  fois  ,  et  le 
chassa  ju^ques  à  la  nuict  toute  noire,  avecques 
Thrasyllus  :  car  alors  les  souldards  de  l'un  et 
de  l'austre  capitaine  se  meslerent  les  uns  par- 
my  les  austres  ,  et  se  taisants  grandes  caresses 
les  uns  aux  austres  ,  s'en  retournèrent  tous  en- 
semble à  grande  joye  au  camp. 

Le  lendemain  ,  Alcibiades ,  après  avoir  dressé 
un  trophée  pour  la  victoire  du  jour  précèdent, 
alla  courir  et  piller  le  pais  du  gouvernement 
de  Pharnabazus  ,  sans  que  personne  luy  osast 
sortir  à  l'encontre.  En  ceste  course  feurent  prins 
prisonniers  quelques  prebstres  et  quelques  reli- 
gieuses du  pais  ;  mais  Alcibiades  les  dehbvra 
depuis  sans  leur  faire  payer  auscune  rançon  ; 
et  ainsy  qu'il  se  preparoit  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Chalcedoniens  qui  s'estoyent  rebel- 
lez contre  les  Athéniens  ,  et  avoyent  reçeu  en 
leur  ville  guarnison  et  gouverneur  des  Lacedge- 
moniens  ,  il  feut  adverty  comme  ils  avoyent 
serré  tous  leurs  biens  des  champs  ,  et  les 
avoyent  déposez  entre  les  mains  des  Bythl- 
niens  ,  qui  esroyent  leurs  voisins  et  amys ,  pour 
les  leur  guarder  :  si  meina  son  armée  sur  leurs 
COiifiis ,  et  envoya  devant  un  Hérault  se  plain- 
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dre  aux  Bythiniens ,  et  demander  raison  du  tort 
qu'ils  faisoyent  à  ceulx  d'Athènes.  Les  Bythi- 
niens ,  craignants  qu'il  ne  s'en  attachast  à  eulx- 
mesmes,  luy  rendirent  les  biens  qu'ils  avoyent 
en  depobt  ;  et  qui  plus  est  ,  feireni  encores  al- 
liance avecques  luy. 
.,  .,.  ,         Cela  faict ,  il  alla  mettre  le  siège  devant  la 
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assiège  Ville  de  Chalcedoine  ,  laquelle  il  emmura  tout 
ne*!  "  sur-  ^  l'^ntour ,  depuis  un  bout  du  rivage  de  la  mer 
prend  Seiy-  jusques  à  l'austre.  Pharnabazus  y  vint  pour  luy 
cuyder  faire  leiver  le  siège  ;  et  Hippocrates  , 
capitaine  Lacedemonien  ,  gouverneur  de  la 
ville  ,  assemblant  tout  ce  qu'il  avoit  de  force 
dedans  ,  au  mesme  temps  feit  ime  saillie  sur 
les  Athéniens  :  parquoy  Alcibiades  ,  ordonnant 
ses  gens  en  bataille  ,  de  manière  qu'ils  peussent 
faire  teste  à  ces  deux  assaillants  tout  à  un  coup  , 
feit  si  vaillamment  ,  qu'il  contraignit  Pharna- 
bazus de  prendre  la  fuite  honteusement ,  et  occit 
Hippocrates  sur  le  champ,  avecques  bon  nom- 
bre de  ses  gens  ,  puis  monta  luy -mesme  sur 
merpour  s'en  aller  au  pais  de  l'Hellespont  amas- 
ser de  l'argent  ,  et  là  surprint  la  ville  de  Sely- 
brée  ,  pour  avoir  hardiment  hazardé  sa  per- 
sonne ,  avant  le  temps  qui  luy  estoit  prefix  , 
pource  que  quelques  particuliers  de  dedans  , 
avecques  lesquels  il  avoit  intelligence  ,  luy 
avoyent  donné  assignation  à  quand  ils  leive- 
royent  en  l'air  un  fldmbeau  allumé  ,  environ  la 
mi-nuict  ;  mais  ils  feurent  contraincts  de  leiver 
leur  Signe  avant  heure ,  pour  la  crainte  de  Vun  des 
consors  de  leur  conjuration ,  lequel  soubdai- 
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nementse  repentit  :  ainsy  feut  le  flambeau  leivé 
avant  que  toute  sa  trouppe  feust  preste  ;  ce  que 
luy  voyant,  print  environ  trente  hommes  en 
sa  compaignie  ,  et  avecques  eulx  s'en  courut 
vers  les  murailles  de  la  ville,  ayant  commandé 
au  demeurant  de  sa  trouppe  qu'on  le  suivist  à 
la  plus  grande  diligence  qu'il  leur  seroit  pos- 
sible. 

La  porte  Uiy  feut  ouverte ,  à  luy  et  aux  trente 
hommes  qu'il  avoit  ameinez  quant  et  luy  ,  oul- 
tre  lesquels  encores  en  survint-il  vingt  austres 
armez  à  la  légère  seulement;  mais  ils  ne  feurent 
pas  plustost  entrez  ,  qu'il.^  entendirent  ceulx  de 
la  ville  qui  leur  venoycnt  en  armes  au-devant  , 
de  manière  qu'il  n'y  avoit  auscim  moyen  qu'il 
en  peust  eschapp^r  s'il  les  attendoit  :  et  neant- 
moii.s  ,  s'estant  tousiours  mair.tenu  invincible 
jusques  à  ce  jour-là  en  toutes  les  rencontres  oii 
il  avoit  esté  capitaine,  il  luy  faisoit  fort  grand 
inal  de  fuyr  ;  parquoy  il  se  va  soubdainement 
adviser  de  faire  faire  silence  par  une  trom- 
pette, et  le  bruict  appaisé  ,  il  feit  crier  à  haulte 
voix  par  un  de  ceulx  qui  estoyent  autour  de 
luy  ,  <}ue  les  Selybriuniens  ne  prinssent  point  les 
armes  contre  les  Athéniens.  Ce  cry  refroidit  un 
peu  la  chaleur  de  ceulx  qui  avoyent  bonne  en- 
vie de  combattre  ,  parce  qu'ils  cuidereni  que 
toute  l'armée  des  Athéniens  feust  ja  dedans  la 
ville  :  les  austres  feurent  bien  ayses  d'avoir 
moyen  de  traictt^-r  appoinctement  ,  sans  venir 
au  hazard  des  armes,  tt  ainsy  comme  ils  parle- 
mentoyent  de  faire  composition  ,  le  reste  de 

Ce  z 
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l'armée  arriva  ;  et  se  doubtant  bien  que  les 
Selybrianiens  ne  demandoyent  que  paix  ,  com- 
me il  estoit  vray  ,  il  eut  paour  qu'un  trouppe 
de  Thraciens  ,  qui  estoyent  venus  fort  volon- 
tiers à  ceste  expédition  pour  l'amour  et  en  fa- 
veur de  luy  ,  en  bon  nombre  ,  ne  pillassent  et 
saccageassent  la  ville  :  pourtant  les  feit-il  sortir 
tous  dehors  ;  et  faisant  accord  avecques  les 
principaulx  des  Selybrianiens  à  leur  requeste  , 
ne  leur  feit  austre  mal  ,  sinon  qu'ils  payèrent 
ime  somme  d'argent  ,  et  reçeurent  guarnisoii 
des  Athéniens  ,  et  cela  faict  il  s'en  alla. 
Alcibiadès  Mais  pendant  cest  exploict ,  les  austres  capi- 
par  son        taines  Athéniens  ,  qui  tenoyent  la  ville  de  Chal- 

adresse,  sou-        j     •  •        '         c  •         ^ 

met  aux       ccdome  assiegce  ,  teirent  aussy  appouictement 
Athéniens     avecQues   Pharnabazus   ,    qu'il  leur    bailleroit 

les  villes  de  ,    ^  ,  .     ,         ... 

Chsicédoi-   quelque  somme  d  argent  ,  et  remettroit  la  ville 

ne  et  de  By-  en  l'obeissance  de  ceulx  d'Athènes ,  comme  elle 
sance.  .  ' 

estoit  auparavant  ,  et  que  moyennant  ce  ,  les 
Athéniens  ,  aussy  ne  pourroyent  faire  auscunes 
courses  ,  ne  porter  dommage  au  pais  de  soa 
gouvernement  ;  et  que  luy  aussy  seroit  tenu  de 
donner  bonne  guide  et  saulve-guarde  aux  am- 
bassadeurs d'Athènes  ,  à  ce  qu'ils  peussent  aller 
et  estre  seurement  devers  le  roy  de  Perse.  Ce 
traicté  ayant  este  juré  par  les  austres  capitaines , 
Pharnabazus  voulut  que  Alcibiadès  ,  à  son  re- 
tour ,  le  jurast  aussy  :  mais  il  dlct  qu'il  n'en 
feroit  rien  que  luy-mesme  premier  ne  l'eust 
juré  de  son  costé  ;  puis  ,  quand  les  serments 
eurent  esté  prestez  d'une  part  et'  d'austre  ,adonc- 
ques  il  alla  aussy  contre  ceulx  de  Byzance ,  qui 
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s*estoyent  semblablement  rebellez  ,  et  d'arrivée 
environna  la  ville  d'une  closture  tout  à  l'en- 
tour  :  mais  depuis  il  eut  secrette  intelligence 
avecques  deux  particuliers ,  Anaxilaus  et  Lycur- 
gus  ,  et  quelques  austres  qui  luy  promirent  de 
luy  livrer  la  ville  entre  ses  mains  ,  pourveu 
qu'on  n'y  feroit  point  de  dommage. 

Et  pour  donner  exécution  à  ceste  practicque, 
il  feit  courir  un  bruict  qu'il  estoit  contrainct 
de  se  partir  hastifvement  de  ce  siège,  pour  l'oc- 
casion de  quelques  nouvelletez  qui  s'estoyent 
soubsleivées  au  pais  d'Ionie  :  et  de  faict ,  il  partit 
de  plein  jour  avecques  tous  ses  vaisseaux  ;  mais 
il  retourna  tout  court  la  nuict  mesme  ,  et  des- 
cendant en  terre  avecques  les  mieulx  armez  de 
ses  gens  ,  s'approcha  des  mut-ailles  de  la  ville 
sans  faire  bruict  quelconque  ,  ayant  ordonné 
aux  austres  qui  estoyent  demourez  sur  les  vais- 
seaux ,  que  cependant  ils  voguassent  à  toute 
puissance  dedans  le  port  ,  en  faisant  le  plus  de 
bruict,  d'erFroy  et  de  tumulte  qu'ils  pourroyent , 
partie  affin  que  la  soubdaincté  de  ceste  surprinse 
estonnast  de  tant  plus  les  Byzantins  ,  et  partie 
aussy  affiii  que  cependmt  ceulx  avecques  qui 
il  avoit  intelligence  ,  euss3nt  plus  de  commo- 
dité de  le  recepvoir  et  mettre  seurement  avec- 
ques sa  trouppe  dedans  ,  pendant  que  tout  le 
monde  s'en  couroit  sur  le  port  pour  faire  teste 
à  ceulx  qui  estoyent  sur  les  gualeres. 

Toutesfois  la  ciiose  nj  passa  pas  sans  com- 
battre ,  pource  que  ceulx  qui  estoyent  en  guar- 
nison  dedans  la  ville  ,  les  uns  Peloponesiens  , 
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les  aiistres  Bœotiens  et  Megariens ,  rembarrè- 
rent ceiilx  Qui  esroyent  sortis  des  giia'eres  ,  si 
ferme  ,  qu'ils  les  contraignirent  de  se  rembar- 
quer ;  puis  Quand  ils  entendirent  que  de  l'austre 
costé  les  Athéniens  estoyent  entrez  dedans  la 
ville  ,  ils  se  serrèrent  en  bataille  ,  et  les  allè- 
rent rencontrer.  Si  y  teut  le  comba:  fort  a'-pre; 
mais  à  la  fin  AlcibiaJes  en  demoura  vainqueur, 
meinant  la  poinct.  dro.'cte  de  sa  bcitailie  ,  et 
Theramenes  la  gauche.  Et  la  victoire  guaignée  , 
print  prisonniers  ceulx  des  ennemys  qui  es- 
toyent eschappez  de  la  desconfîture  ,  qui  se 
trouvèrent  environ  trois  cent  hommes.  Mais 
hors  ceste  rencontre ,  il  n'y  eut  pas  un  B)  zantin 
mis  à  mort  par  justice ,  ny  confisqué  ou  banny  , 
pource  que  ceulx  qui  avoyentconduict  la  prac- 
ticque  avoyent  capitule  avecques  ceste  condi- 
tion ,  quon  ne  leur  /droit  aiiscun  dommage  ny  des- 
plaisir  en  leurs  personnes ,  ny  en  leur  s  biens  ^  et  quart 
ne  leur  esterait  chose  quelconque  qui  feust  à  eulx. 
Anaxl'aus  Tellement  que  Anaxilaus  ,  estant  depuis 
accu,c  de     accusé  de  trahison  en  Lacedaemone  ,  à  raison 

trahison  à        ,  .  i-  ^  •       .•  c 

Lacédemo-  de  ceste  practicque  ,  respondict  et  se  jubtiha 
ne  ;  il  s'en  Je  Sorte  ,  qu'on  ne  trouva  point  qu'il  eust 
faict  chose  dont  on  le  peust  reprendre  ;  car 
il  dict  ,  quil  n  estait  point  Lacedœmonien  ,  mais 
Byzantin  ,  a  quil  ne  voyait  point  Lacedccmone  en 
dangier  ,  mais  By^an  e  ,  laquelle  estait  tout  à  Pen- 
tour  enfermée  et  emmurée  d'une  closture  ,  que  Les 
ennemys  avoyent  bastie  à  Cenviran  ,  quil  estait 
impossible  que  rien  y  peust  entrer ,  et  que  si  peu  de 
bleds  quil  y  avait  dedans  ,  Us  Peloponesiens  et 
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les  Bœotiens  qui  y  cstoyent  en  guarnison  ,  h  man- 
geoycnt ,  pendant  que.  Us  pauvres  Byrjintins  mou^ 
royent  de  malc-faïm  ,  culx  ,  Uurs  femmes  et  leurs 
enfants  ;  et  pour  ceste  raison  quil  ne  se  pouvait 
dire  qu'il  cust  trahi  son  pais  ,  ains  plustost  l'avoic 
delibvré  des  misères  et  calamité^  que  la  guerre  ap' 
porte  quand  et  soy  :  en  quoy  il  avoit  suivy  l'exemple 
des  plus  gens  de  bien  de  Lacedcemone  ,  lesquels  ne 
recognoissent  austre  honntstetê  ny  austrc  justice  , 
que  ce  qui  est  utile  et  proufitable  à  leur  pais.  Les 
Laceda:monlens ,  ces  deffenses  ouyes  ,  eurent 
honte  de  les  condamner  ,  et  pour  ce  les  laissè- 
rent aller. 

Mais  Alcibiades  ,  désirant  à  la  fin  reveoir  sa    Aldbîadcs 

maison ,  ou  pour  mieulx  dire  ,  estre  luy-mesme  revient  à 

•  •    Athènes 

veu  par  ses  citoyens  ,  après  avoir  tant  de  fois 

rompu  ,  deffaict  et  battu  leurs  ennemys  ,  se 
meit  à  la  voile  pour  retourner  à  Athènes  ,  re- 
meinant  toutes  les  gualeres  Athenienes  riche- 
ment parées  et  ornées  tout  à  l'entour  des  pa- 
vois ,  armes  et  austres  despouilles  des  ennemys  , 
et  en  faisant  remorquer  après  luy  plusieurs  aus- 
tres captifves  qu'il  avoit  guaignées  ;  et  portant 
cncores  plus  grand  nombre  des  enseignes  et 
ornements  des  austres  qu'il  avoit  brisées  et  guas- 
tèes  ,  toutes  lesquelles ,  en  comptant  les  unes 
et  les  austres ,  n'estoyent  pas  moins  de  deux 
cent.  Au  demourant  ,  quant  à  ce  que  Duris 
le  Samien  ,  qui  se  dict  estre  descendu  de  sa 
race  ,  escript  qu'à  ce  retour  Chrysogonus  ,  Chrysogo» 
un  si  excellent  ioiieur  de  fleustes  qu'il  en  avoit  P"^  excei- 

,   ,  ■      y     ■  ,  .  ^  .    ,     lent    joueur 

guaigne  le  prix  es  jeiix  pythicques ,  sonnoit  la  de  ilwe. 
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note  ,  à  la  cadence  de  laquelle  les  giialiots  mou- 
Oiiipides,  voyent  leurs  rames  par  mesure  ,  et  que  Calli- 
pjèr^e^tragi-  pi>-lps ,  un  austre  excellent  joiieur  de  tnigœdies, 
que.  y  faisoit  l'office  de  comité  ,  les  incitant  à  vo- 

guer ,  et  estant  accoustré  et  revcstu  tout  ne 
plus  ne  moins  et  des  mesmes  accoustrements 
que  le  sont  tels  oi.vrierj  quand  ils  viennent  en 
plein  thtatre  devant  le  peuple  f^irc  preuve  de 
leur  art,  et  que  ia  gualere  capitaiiiesse  ,  sur 
laquelle  il  estoit  ,  entra  dedans  le  port  avec- 
qiies  une  voile  de  pot-rpre  ,  comme  si  ç'eust 
esté  quelque  mommcrie  qu'ils  eussent  vouUi 
faire  dinès  la  bonne  chère  d'un  feiim  ,  il  n'y 
a  ny  Ephorus  ,  ny  Theopompus  ,  ny  Xeno- 
phon  ,  qui  en  facent  mention. 
Crainted'Al-  El  si  ne  me  semble  pas  croyable  que  luy , 
cibMdes, en  j-ç^Q^^P^ji^  d'exil   après  im  si  lone  bannisse- 

ctr  mt  dans  '  .     ^. 

Athènes.  ment,  et  tant  de  maulx  et  de  calamitez  qui  en 
estoyent  ensuyvies  ,  se  ftusc  voulu  si  insolen- 
tement  et  si  superbement  monstrer  aux  Athé- 
niens ;  ains  au  contraire  ,  il  est  tout  certain 
qu'il  retourna  en  double  et  en  crainte  :  car  , 
arrivé  qu'il  feut  dedans  le  port  de  Pireee  ,  il 
ne  voulut  point  descendre  de  sa  gualere  en 
terre  ,  que  premièrement  il  n'eust  veu  de  dessuz 
le  tillac  ,  sur  la  grève  du  port ,  Euriptolemus^ 
son  nepveu  ,  et  plusieurs  austres  siens  parents 
et  amys  ,  qui  là  estoyent  venus  pour  le  recep- 
Le  peuple  voir  ,  et  qui  luy  disoyent  qu'il  descendist  hardi- 

accourt  au-  fp^nt  jg^is  avoir  Crainte  de  rien. 

devant  °c  r-  ^  , 

lui  er  le  Si  ne  leut  pas  plutost  descendu  en  terre  , 

£eJ^°"°^ ''*  que  tout  le  peuple  luy  courut  de  tous  costez 

au 
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au-devant ,  avecques  affection  si  grande ,  qu'ils 
ne  reguardoyent  pas  seulement  les  austres  capi- 
taines ,  ains  s'amassoyent  tous  à  l'entour  de  luy 
seul ,  et  s'escrioyent  de  joye  qu'ils  avoyent  de 
le  veoir.  Ceulx  qui  en  pouvoyent  approcher , 
le  saluoyent  et  l'embrassoyent  ;  mais  tous  Tac- 
compagnoyent,  et  y  en  avoit  auscuns  qui ,  s'ap- 
prochants  de  luy ,  luy  mettoyent  des  chap- 
peaux  de  fleurs  sur  la  teste  ,  et  ceulx  qui  n'en 
pouvoyentapprocher,le  reguardoyent  de  loing, 
et  les  vieulx  le  monstroyent  aux  jeunes. 

Mais    ceste  publicque   resjouyssance  estoit 
neantmoins  entre-meslée  de  larmes  ,  de  pleurs 
et  de  regrets ,  quand  ils  venoyent  à  remémorer 
leurs  malheurs  passez  ,  et  les  conférer  avec- 
ques la  prospérité  présente  ,  considérants  qu'ils 
n'eussent  point  perdu  la  Sicile  ,  ny  ne  se  feus- 
sent  point  trouvez  frustrez  de  tout  ce  qu'ils 
avoyent  au  surplus  espéré ,  s'ils  eussent  laissé 
la  conduicte  de  leur  armée  ,  et  le  gouverne- 
ment de  leurs  affaires  ,  entre  les  mains  d'Alci* 
biades  quand  ils  l'envoyèrent  adjourner  à  com- 
paroir en  personne  devant  eulx  ,  veu  que  lors  , 
ayant  trouvé  la  ville  d'Athènes  presque  entiè- 
rement privée  de  la  possession  de  la  mer ,  et 
du  costé  de  la  terre  ses  forces  reduictes  à  telle 
extrémité  ,  qu'à  peine  pouvoit  -  elle  deffendre 
ses  fauxbourgs  ,  et  au-dedans  estant  encores 
divisée   et  embrouillée   de  séditions  civiles  , 
neantmoins ,  en  remettant  suz  ,  et  ramassant  ce 
peu  de  forces  foibles  et  petites  qui  luy  estoyent 
demeurées  ,  il  luy  avoit  desja restitué,  non-seu- 
Tome  II,  Pd 
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lement  la  seigneurie  et  domination  de  la  marine, 
mais  aussy  l'avoit  rendue  par-tout  victorieuse 
sur  la  terre. 
Caliiasavoit      Or  avoit  le  décret  de  son  rappel  ja  aupara- 

solliclté  le  ,  ,  1  '  I  I  \ 

décret  qui    vant  este  passe  et  accorde  par  le  peuple  ,  à 

justifioitAi-  l'instance  de  Callias,  fils  de  Calleschrus ,  qui  le 
cibiadés.  .  .  ,  ,^ 

meit  en  avant,  ainsy  comme  luy-mesme  le  tes- 

moigne  en  ses  élégies ,  r'amentevant  à  Alcibia- 

des  le  plaisir  qu'il  luy  avoit  faict  en  cela  , 

disant  : 

De  ton  r'appel  premier  je  proposay 
En  plein  conseil  le  décret ,  et  l'osay 
Mettre  en  avant  dont  je  puis  maintenir 
Estre  celuy  qui  t'ay  faict  revenir , 
Estant  l'arrest  qui  t'a  cy  r'appellé 
Du  sceau  verbal  de  ma  langue  scellé. 

Aicibiades      Mais   nonobstant  ,  le   peuple  s'estant  lors 
est  absous,  assemblé   en  conseil  ,  Alcibiades   se   tira  en 

et  est  elu  '  i  ii     -t    , 

capitaine  avant ,  et  leit  une  harangue  en  laquelle  il  des- 
geaerai.  p|ora  premièrement  ses  malheurs  ,  et  se  plai- 
gnit un  peu  des  torts  que  l'on  luy  avoit  faicts  , 
en  rejectant  neantmoins  le  tout ,  à  la  fin  ,  sur  sa 
maulvaise  fortune,  et  sur  quelque  dieu  envieux 
de  sa  prospérité  ;  puis  discourut  bien  au  long 
sur  l'espérance  qu'avoyent  les  ennemys  :  et  au 
demeurant  ,  admonesta  le  peuple  d'avoir  bon 
courage  ,  et  de  s'asseurer  pour  l'advenir.  Fina- 
lement ,  luy  feurent  par  le  peuple  données  des 
couronnes  d'or  ,  et  feut  esleu  capitaine  gênerai 
d'Aihenes  ,  avecques  soubverâine  puissance, 
tant  par  terre  que  par  mer  ;  et  sur  l'heure 
mesme  feut  ordonné;  par  arrest  du  peuple,  que 
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tous  ses  biens  luy  seroyent  rendus ,  et  que  les 
prebstres  Euniolpides  l'absouldroyent  des  malé- 
dictions ,  et  les  heraults  et  huissiers  ,  à  haulte 
voix  semblablement ,  revocqueroyent  les  exé- 
crations qu'ils  avoyent  fulminées  et  publiées 
encontre  luy  par  commandement  du  peuple  :  ce 
que  tous  les  austresfeirent:  excepté  Theodorus  Theodorut 

«TA         -r  II-  •  ;>    •         •  le  pontife  re- 

le  Pontife  ,  lequel  dict  :;:ne  lai  point  excom-  fusedel'ab- 

munié  ny  matiLdit ,  s'il  na  rien  fjrfaict  contre  la.  *-*"^f** 

chose  pubLicque. 

Ainsv  estant  les  affaires  d'Alcibiades  en  si  Fêtes  des  la. 

j  .    ,      .  .  vemens  en 

glorieuse  prospérité,  il  y  eut  neantmoias  aus-  l'honneurde 
cuns  ,  qui  prinJrent  à  maulvais  présage  le  ^^"^^' 
temps  auquel  il  estoit  arrivé ,  pource  que  le 
jour  de  son  retour ,  par  cas  d'advanture  escheut 
au  propre  jour  qu'on  célèbre  en  l'honneur  de 
la  déesse  Minerve  ,  la  feste  qu'on  appelle  Plyn" 
terU^  qui  vault  austant  à  dire,  comme  la  feste 
des  lavements  ,  en  laquelle  les  prebstres ,  qu'on 
nomme  Praxkrgides ,  font  quelques  secrets  sa- 
crifices et  occultes  cérémonies  ,  le  vingt  et 
cinquiesme  jour  du  mois  de  septembre  ,  estants 
à  l'image  de  la  déesse  tous  ses  joyaulx  et 
parements ,  et  la  tenants  toute  cachée  et  cou- 
verte :  à  raison  de  quoy  les  Athéniens  mettent 
celle  journée  entre  les  plus  malencontreuses, 
et  se  guardent  bien  de  faire  ou  commencer 
auscune  chose  de  conséquence  en  icelle  ,  et 
alloit-on  interprétant,  qu'il  sembloit  que  la 
déesse  ne  feust  point  contente  ny  joyeuse  du 
retour  d'Alcibiades ,  et  que  elle  se  cachoit  pour 
ne  le  point  veoir  etpourle  reculer  arrière  d'elle, 

Dd   2 
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Akibia'ieç  Ce  neantmoins  luy  estants  à  ce  retour  toutes 
{i!Jc\7pw.  choses  succédées  selon  se-  désir,  il  arma  cent 
cession  so-  g^alcres  Dour  retourner  incontinent  a  la  gucrrc; 

lemnelle         ^     .    .,  ,  .  •     i  ^        ^  »-i^ 

des  mystè-    mais  il  luy  print  une  envie  honneste  et  gentile, 
"**  qui  l'arresta  jusques  au  temp-î>  que  l'on  ceiebre 

la  soleinnité  des  mystères  ;  car  depuis  que  la 
ville  de  Decelée  avoit  esté  occupée  et  fortifiée 
par  les  Lacedamoniens  dedans  le  territoire  de 
l'Atticque  ,    et  que  les  ennemys  ,  estants  les 
plus  forts  en  campaigne ,  avoyent  tenu  les  che- 
mins par  où  l'on  va  d'Athènes  à  Eleusine ,  il 
n'y  eust  ordre  de  faire  la  procession  solemnelle 
par  terre  avecques  telle  dignité  et  telle  dévo- 
tion qu'on  avoit  accoustumé  auparavant,  ains 
y  falloit  aller  par  la  mer  ;  de  manière  que  les 
sacrifices ,  les  danses  et  plusieurs  austres  sainctes 
et  dévotes  cérémonies ,  que  l'on  souloit  faire 
parle  chemin,  en  chantant  le  sainct  cantique 
de  lacchus  ,  par  nécessité  venoyent  à  estre  dé- 
laissées et  obmises.  Si  sembla  lors  à  Alcibiades 
que  ce  seroit  à  luy  œuvre  méritoire  envers  les 
dieux,   et  glorieuse  envers   les  hommes,  de 
rendre  à  ceste  feste  et  solemnité  sa  forme  et 
dignité  accoustumée  ,    en  accompaignant    la 
procession  et  la  deffendant  contre  les  courses 
et  invasions  des  ennemys  ;  car  il  estima  qu'il 
adviendroit  l'un  des  deux  ,  ou  que  Agis  roy 
des  Lacedasmoniens  ne  se  bougeroit,  et  par 
ce  moyen  il  luy  diminueroit  d'austant  sa  répu- 
tation et  r'abbaisseroit  sa  gloire,  ou  s'il  sortoit 
en  campaigne,  qu'il  luy  donneroit  la  bataille 
dévote  et  religieuse  envers  les  dieux ,  attendu 
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que  ce  seroit  pour  defFendre  leurs  plus  sainctes 
et  sacrées  cérémonies  en  la  veuë  de  son  pais, 
là  où  il  auroit  tous  ses  citoyens  spectateurs 
et  tesmoings  de  sa  proiiesse  et  vaillance. 

Ayant  prins  ceste  resolution,  il  la  feit  en-    Aicibiades 
tendre  aux  prebstres  Eumolpides ,  aux  huissiers ,  conduit  la 

i  ...  procession 

et  austres  supposts  et  ministres  des  mystères  i  des    myst». 
puis  disposa  tout  le  long  du  chemin  des  gens  troupe^s'^,  " 
au  guet  sur  les  plus  haults  costaux  d'à  l'environ ,  pour  attirer 
et  envoya  devant  au  plus  matin  ,  des  avant-  moniens  au 
coureurs   pour  des  couvrir  le  pais ,    et  après  combat. 
cela  feit  marcher  les  prebstres  ,   religieux  et 
confraires  ,  et  ceulx  qui  les  conduisoyent  en 
procession  ,  lesquels  il  couvrit  et  environna 
tout  à  l'entour    de   son  armée   qui  marchoit 
coste  à  coste  en  bonne  ordonnance  ,  et  en  grand 
silence  ,  qui  feut  une  conduicte  d'armée  fort 
vénérable ,  pleine  de  grande  saincteté  ,  et  en 
laquelle  si  les    envieux   vouloyent   confesser 
vérité,  ils  diroyent  qu'Alcibiades  feit  austant 
office  de  grand  prebstre  et  de  soubverain  pon- 
tife, que  de  capitaine.  Si  meina  ceste  proces- 
sion en  seureté  jusques  dedans  la  ville  ,  sans 
que  personne  des  ennemys  eust  jamais  la  har- 
diesse de  sortir  aux  champs  pour  luy  courir 
suz.  Ce  qui  luy  esleiva  le  cœur  encores  da- 
vantage et  augmenta  la  bonne  opinion  qu'on 
avoit   de  sa  suffisance   et  sage  conduicte    en 
la  guerre,  de  sorte  qu'on  jugeoit  qu'il   estoit 
invincible,  lorsqu'il  avoit  entière  puissance  de 
commander  soubverainement  à  une  armée. 
Au  demeurant  quant  au  menu  populaire  et 
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gens  de  basse  condition  ,  il  les  attira  et  guaîgna 
si  bien  à  soy,  qu'ils  desiroyent  tous  singuliè- 
rement ,  qu'il  usurpast  l'aucthorité  et  domi- 
nation soubveraine  ,  voire  jusques  à  s'en  ad- 
dresser  à  luy,  et  luy  dire  et  admonester  qu'il 
se  debvoit  mettre  au-dessuz  de  toute  envie, 
et  abolir  toutes  ces  ordonnances  et  coustumes 
de  faire  aucthoriser  ces  choses  par  les  voix 
du  peuple,  et  toutes  telles  folies  qui  ruifiOyent 
les  affaires  de  la  chose  publicque  ,  et  qu'il 
falloit  qu'il  prinst  en  main  soubveraine  l'auc- 
thorité du  gouvernement,  pour  disposer  en- 
tièrement de  toutes  choses  à  sa  volonté,  sans 
plus  craindre  les  calomniateurs. 
Akibiades  Or  quant  à  luy ,  s'il  eut  oncques  vouloir 
equippe  d'usurper  la  tyrannie  ou  non  ,  on  n'en  sçauroit 
res  ;  il  i'em- que  dire;  mais  il  est  bien  certain,  que  les  plus 

barque  et  1       1  n  •  '-i  1       r       ^ 

défait  les  g''05  cle  la  Ville  craignants  qu  il  ne  le  rcist, 
Andntns.  hasterent  son  partement  le  plus  qu'ils  peurent, 
faisants  toutes  austres  choses  à  sa  volonté,  et 
mesmement  luy  donnants  pour  compaignons 
en  la  charge  de  capitaine  ,  ceulx  que  luy-mesme 
voulut.  Ainsy  se  partit  à  la  fin  avecques  une 
flotte  de  cent  gualeres ,  et  s'en  alla  première- 
ment descendre  en  l'isle  d'Andros,  là  où  il 
detfeit  en  bataille  les  habitants  de  l'isle  ,  et 
quelques  Lacedaemoniens  qui  y  estoyenc  aussy , 
mais  il  ne  print  pas  la  ville  ,  qui  feut  l'une 
des  premières  charges  et  imputations  que  ses 
mal  -  veuillants  luy  meirent  suz  depuis.  Car 
s'il  y  eut  jamais  homme  ruiné  par  la  propre 
réputation  que  l'on  avoit  de  sa  suffisance  et 
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valeur ,  certainement  c'a  esté  Alcibiades  ;  pource 
que  les  belles  et  grandes  choses  qu'il  avoit 
falctes,  l'avoyent  mis  en  telle  estime  de  bon 
sens  et  de  hardiesse  ,  que  là  oii  il  failloit  à 
faire  quelque  chose  ,  il  en  estoit  soupçonné ,  et 
jugeoit-on  que  ce  n'estoit  pas  pour  n'avoir  peu, 
mais  pour  n'avoir  voulu  le  faire,  et  que  là 
où  il  se  vouloit  esvertuer,  rien  ne  liiy  pou- 
voit   eschapper. 

Au  moyen  de  quoyle  peuple  s'estoit  promis,    AJcîbiades 
qu'incontinent  après  son   partement  il  enten-  "t accusé 

s      •      V  IV   ,      ,     --L-  ■  •  davoir  per- 

droit  dire  que  1  isle  de  Chio  seroit  prinse  avec-  du  les  affai- 
ques  tout  le  païs  d'Ionie  ,  et  se  courrouçoyent  publique.'^*' 
pource  qu'ils  n'en  entendoyent  point  de  nou- 
velles aussy  soubdainement  comme  l'imaginoit 
leur  désir ,  sans  mettre  en  considération  la  fauste 
d'argent  qu'il  souffroit,  mesmement  ayant  la 
guerre    contre  des  ennemys ,   qui  avoyent  le 
grand  roy  de  Perse  qui  leur  en   fournissoit , 
et  que  pour  ceste  nécessité  il  estoit  bien  sou- 
vent contrainct  d'abandonner  son  camp  pour 
s'en  aller  çà  et  là  chercher  de  l'argent ,  dont 
il  peust  nourrir  ,  souldoyer  et  entretenir  ses 
gens  ;  car  qu'il  soit  ainsy ,  la  dernière  charge 
qu'on  luy  meit  suz,  feut  pour  une  telle  cause: 
Lysander  envoyé  par  les  Lacedaemoniens  pour 
amiral  et  capitaine-general  de  leur  armée  de 
mer,  feit  tant  envers  Cyrus  frère  du  roy  de 
Perse,  qu'il  en  tira  une  bonne  et  grosse  somme 
de  deniers  ,  moyennant  lesquels ,  il  donna  aux      l'oiote 
mariniers  quatre  oboles  de   soulde  ordinaire '^':^'^'-'''«^*''«- 

,.  ,.,  ,  ,  .      lolt    environ 

par  joiu",  au  heu  quils  nen.  souloyent  avoir  sept  deniers. 
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que  trois,  encores  avoit  Alcibiades  beaucoup 

d'affaire  à  leur  en  fournir  trois  seulement.  À 

raison  de  quoy ,  pour  recouvrer  argent ,    il 

s'en  alla  faire  une  course  jusques  en  la  Carie. 

Antiochus,       Mais  cependant,  celuy  qu'il  avoit  laissé  son 

?ib°ades'','^ii'-  lieutenant ,  et  à  qui  il  avoit  baillé  la  superin- 

vre  un  corn-  tcndencc  sur  les  vaisseaux  en  son  absence  , 

bat  dansl'ab-  '   a      •       «  •  •     i  •        i  -i 

sence  ds  ce  nomme  Antiochus  ,  qui  estoit  bien  bon  pilote, 
dernier;  il  y  jj^gjj  g^j  demourant  homme  ecervellé,  de  peu 
est  tue.  1  1      •     •  ^ 

de  sens  et  de  maulvais  jugement,  ayant  exprès 

commandement  d'Alcibiades  de  ne  combattre 
point  en  façon  quelconque ,  encores  que  les 
ennemys  luy  vinssent  présenter  la  bataille ,  feut 
si  téméraire  ,  et  feit  si  peu  de  compte  de  ce 
qui  luy  avoit  esté  tant  et  si  expressément  or- 
donné ,  qu'il  arma  sa  gualere  dont  il  estoit 
capitaine ,  et  encores  une  austre  ,  et  s'en  alla 
vers  la  ville  d'Ephese  passer  tout  le  long  des 
proues  des  gualeres  ennemyes ,  en  faisant  et 
disant  plusieurs  vilienies  et  plusieurs  oultraiges 
à  ceulx  qui  estoyent  dessuz.  De  quoy  Lysander 
estant  irrité,  luy  sortit  à  l'encontre  avecques 
peu  de  vaisseaux  du  commencement.  Les  austres 
particuliers  capitaines  des  gualeres  d'Athènes, 
voyants  Antiochus  en  dangier,  y  allèrent  au 
secours  à  la  file  ;  et  adoncques  Lysander  aussy 
de  son  costé  se  jecta  en  pleine  mer  contre  eulx 
avecques  toute  sa  flotte  entièrement ,  et  feit  en 
sorte  qu'il  les  rompit ,  Antiochus  mesme  y 
mourut ,  et  y  eut  plusieurs  gualeres  et  plusieurs 
personnes  prlnses ,  dont  Lysander  dressa  un 
îrophée,  pour  marque  de  sa  victoire. 

Alcibiades  # 
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Àlcibiades,  reste  nouvelleouye,  s'en  retourna  Alcibiades 
incontinent  tout  court  en  toute  diligence  à^^^  ^'"°*' 
Samos ,  et  arrivé  qu'il  y  feut  alla  avecques  le 
demeurant  de  sa  flotte  présenter  la  bataille  à 
Lysander,  lequel  se  contentant  de  sa  première 
victoire  ,  ne  luy  sortit  point  à  l'encontre  ,  et 
tout  aussy-tost  y  eut  un  Thrasybulus ,  fils  de    Thra<;ybur 

T^i  n  A 1    M  •     1  •  •     lus ,  fils  de 

1  nrason  ,  ennemy  d  Alcibiades  ,  qui  se  partit  Thra3on,cn. 
du  camp  cte  Samos,  et  s'en  alla  droict  à  Athènes  nemi  d'Aid- 

V  1  1  j  V   Dindes,  va  a 

pour  1  accuser  envers  le  peuple  ,  donnant  a  a  henes , 

entendre  qu'il  guastoit  tout ,  et  q^i'il  avoit  ja  P°J[,7atoî 
perdu  plusieurs  vaisseaux,  pour  desdaigner  sa  contre  lui. 
charge  et  en  faire  trop  peu  de  compte  :  en 
commettant  en  son  lieu  des  gens  qui  avoyent 
crédit  autour  de  luy,  pource  qu'ils  estoyent 
bons  compaignons  ,  et  qu'ils  luy  faisoyent  pas- 
ser le  temps  à  yvrongner,  et  à  dire  mots  de 
gaudisserie  ,  que  les  gens  de  marine  disent  entre 
eulx ,  pendant  qu'il  alloit  à  son  plaisir  çà  et 
là  amasser  de  l'argent,  et  se  donner  du  bon 
temps  à  faire  bancquet  avecques  les  courti- 
sanes Abydenienes  et  lonienes  ,  mesmement 
en  temps  que  l'armée  des  ennemys  estoit  si 
près  de  la  leur.  On  le  chargea  aussy ,  qu'il 
faisoit  fortifier  quelque  chasteau  au  pais  de 
Thrace,près  delà  ville  de  Bysanthe  pour  s'y 
retirer  ,  comme  ne  pouvant ,  ou  plustost  ne 
voulant  plus  vivre  en  son  pais.  Ausquelles  im-  Le  peuple 
putations  les  Athéniens  adioustants  foy,  esleu-  ^'Athènes 

'^  .  .  ,,  '  .      .     •'  nomme  d  au. 

rent    incontinent    d  austres  capitaines,   pour  trts  gêné. 

monstrer  le  courroux  et  le  malcontentement  reîlTpfacer 
qii'ils  avoyent  contre  luy.  Alcibiades. 

Tome.  II,  E  e 
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Aicibiades      Ce   qu'entendant  Alcibiades  ,  et  craignant 

quitte  l'ar-  ^  ^         r  •  •  •  i 

niée  et  fait  ^u  On  ne  liiy  tejst  pis ,  se  retira  de  tout  poinct 
pan"^"^  ^    ^^^^^  *^"  camp  des  Athéniens ,  et  assemblant  quel- 
que nombre  de  souldards  estrangiers,  alla  en 
son  nom  faire  la  guerre  à  quelques  peuples 
Thraciens ,  qui  n'estoyent  point  soubz  la  puis- 
sance d'auscun  seigneur ,  là  où  il  assembla  bonne 
somme  d'argent ,  de  ce  qu'il  y  guaigna  ,  et  par 
mesme  moyen  asseura  les  Grecs  ,  habitants  en 
celle   marche  ,    des  courses  et  invasions   des 
Barbares.  Depuis  estants  les  capitaines  Athé- 
niens Tydeus,  Menander  et  Adimantus ,  avec- 
ques  toutes  les  gualeres,  que  la  ville  d'Athènes 
avoit  pour  lors ,    en  la  coste  qu'on  appelle 
Ildotïneun  Communément  la  rivière  de  la  chèvre,  là  où  tous 
bon  conseil  j^^  matins  par  plusieurs  jours  de  rang,  ils  se 

a  ses  succès-  .  r        r  >  o  '       ^  "'- 

seurs  au  jectoyent  en  haulte  mer ,  et  alloyent  présenter 
nTent"de  l'ai-- ^^  bataille  à  Lysander,  qui  estoil  à  l'anchre 
mes.  devant  la  ville  de  Lampsaque,  avecqites  toute 

l'armée  de  mer  des  Lacedgemoniens ,  puis  s'en 
retournoyent  au  lieu  dont  ils  estoyent  partis, 
en  bien  maulvais  ordre,  sans  faire  guet,  ny 
soy  tenir  austrement  sur  leurs  guardes ,  comme 
gens  qui  mesprisoyent  leurs  ennemys  :  Alci- 
biades estant  en  terre  ferme,  non  gueres  loing 
de  là,  ne  meit  point  à  nonchaloir  ceste  fauste 
qu'ils  faisoyent,  ains  s'çn  alla  devers  eulx  à 
cheval ,  et  leur  remonstra  qu'ils  s'estoyent  mal 
posez  en  une  coste ,  où  ils  n'avoyent  nuls 
abris  et  point  de  villes ,  et  où  il  leur  falloit 
aller  quérir  leurs  vivres  bien  loing  jusques  en 
la  ville  de  Sestos,  et  qu'ils  soulfroyent  leurs 
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gens  de  marine  sortir  hors  des  vaisseaux,  quand 
ils  estoyent  à  la  coste,  et  s'escarter  çà  et  là 
en  terre,  comme  chascun  vouloit,  là  où  ils 
avoyent  tout  devant  eulx  une  grosse  armée  d'en- 
iiemys  ,accoustiimezd'obeyr  promptement  aux 
commandements  d'un  seul  chef,  et  pourtant 
leur  disoit  et  conseilloit  qu'ils  s'ostassent  de 
là,  et  s'en  allassent  poser  l'anchre  devant  la 
ville  de  Sestos. 

A  quoy  les  capitaines  ne  voulurent  point  Son  conseil 
entendre  ;  ains  ,  qui  pis  est,  l'un  d'eux,  Tydeus,  î'^Lysan"-' 
luy  commanda  superbement,  qu'il  eust  à  se  derruineies 

'  •  •  ■  1  •  ^         •    ^  Athéniens 

retirer  mcontment  ,   et  que  ce  nestoit  pomt  parler  et 
luy,  mais   d'austres,   qui  avoyenf  charge  deP^'^t^"^* 
l'armée.  Parquoy  Alcibiades  se  doubtant  qu'il 
y  eust  encores  quelque  trahison  là  dessoubz, 
se  retira,  et  s'en  allant,  dict  à  quelques-uns 
de  sa  cognoissance  ,  qui  luy  feirent  compaignie 
à  s'en  retourner  du  camp ,  que  si  les  capitaines 
jétheniens  ne  P eussent  ainsy  fièrement  rabroue ,  dc" 
dans  peu  de  jours  il  eust   contrainct  les  Lacedct- 
moniens  de  venir  à  la  bataille  contre  eulx  en  despit 
qu'ils  en  eussent ,  ou  bien  de  quitter  ou  abandonner 
leurs  vaisseaux  ;  ce  qu'auscuns  estimèrent  estre 
une  vaine  vanterie  :  les  austres  jugèrent  qu'il 
y  avoit  apparence  en  ce  qu'il  disoit,    parce 
qu'il  eust  peu  ameiner  du  costé  de  la   terre 
grand  nombre  de  Thraciens  ,  gens  de  traict 
et  de  cheval ,  avecques  lesquels  il  eust  couru 
suz  aux  Lacedaemoniens,  et  mis  leur  camp  en 
grand  trouble  ;  mais  au  demeurant  qu'il  eust 
sagement  preveu  les  faustes  que  faisoyem  ces 

Ee  z 
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capitaines  Athéniens  ,  l'esvenement  qui  en  en- 
suyvit  incontinent  après ,  le  tesmoigna  esvi- 
demment,  parce  que  Lysander  les  alla  un  jour 
charger  au  desprouveu  si  roidement,  que  de 
tous  les  vaisseaux  qui  estoyent  en  leur  flotte, 
il  ne  se  saulva  que  huict  gualeres  seulement, 
avecques  lesquelles   Conon   s'enfuyt ,    et  les 
austres   qui    n'estoyent  pas  gueres   moins  de 
deux  cent,  feurent  toutes  prinses  et  emmeinées 
captifves  ,  avecques  trois  mille  prisonniers  que 
Lysander  feit  tous  mourir.    Et  peu  de  temps 
après,  print  aussy  la  ville  mesme  d'Athènes, 
où  il  brusla  tout  le  reste  de  leurs  vaisseaux, 
et  feit  desmolir  et  abattre  leurs  longues  mu- 
railles. 
Alcibiades      Après  lequel  grand  exploict,  Alcibiades  re- 
Perse"au.^"  doubtant  les  Lacedaemoniens  ,    qui  lors  sans 
prèsdePhaf  coutredict ,  estoycnt  demourez  seigneurs  de  la 
qui^eTeçoit  ^^^  ^^  ^^  ^^  terre,  passa  au  pais  de  la  Bythinie, 
et  le  fes-   faisant  conduire  après  luy  grande  quantité  de 
biens  ,  et  portant  bonne  somme  d'argent  quand 
et  luy,  sans  d'austres  encores  davantage  qu'il 
laissoit  es  chasteaux  de  la  Thrace  ,  où  il  se 
tenoit  :  mais  il  en  perdit  beaucoup  en  la  Bythi- 
nie, que  luy  osterent  et  desrobberent  quelques 
Thraciens  habitants  au  pais.  Si  deslibera  de  se 
retirer  devers  le  roy  Artaxerxes ,  espérant  que 
quand  ce  roy  l'auroit  une  fois  essayé,  il  ne 
le  trouveroit  point  homme  de  moindre  service, 
que  paravant  Themistoclés  avoit  esté  trouvé  , 
oultre    ce  que  l'occasion  de  son    aller  seroit 
encores  trouvée  plus  juste ,  à  cause  qu'il  n'y 
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alloit  pas  pour  faire  la  guerre  à  ses  citoyens 
ny  à  son  p^is,  comme  faisoit  Themistoclcs , 
ains  au  contraire  en  intention  de  requérir  le 
roy ,  qu'il  luy  pleust  les  secourir,  et  pensant 
que  Pharnabdzus  ,  plustost  que  nul  austre ,  luy 
donneroit  moyen  de  pouvoir  aller  seurement 
jusques  à  la  cour  du  roy  ,  il  dressa  son  chemin 
devers  luy  au  pais  de  la  Pnrygie ,  où  il  de- 
moura  quelque  temps  à  luy  faire  la  cour ,  estant 
aussy  réciproquement  honnoré  et  caressé  par 
luy. 

Cependant  les  Athéniens  se  trouvoyent  bien    Désolation 
désolez  de  veoir  leur  empire  perdu  ;  mais  quand  ^^*  ^^^é- 

,  nicns   sur 

encores  Lysander,    après  leur  avoir   osté  la  leurs  mal- 
liberté ,    meit   leur  ville    entre   les   mains  de  ^^""* 
trente    gouverneurs  ,  alors  voyants  que  tout  diviseTaVu- 
estoit  entièrement  perdu  ,  là  où  ils  eussent  en-  ^^  ^n  trente 

.  Couve  me  " 

cores  peu  se  resouldre  ,  s'ils  eussent  esté  sages  ,  mens. 
ils  se  meirent  à  regretter  et  desplorer  ensemble 
leurs  misères  et  malheurs  ,  en  remémorant  les 
erreurs  et  les  faustes  qu'ils  avoyent  taictes,  entre 
lesquelles  ilscomptoyent  pour  la  plus  grande,  la 
seconde  fois  qu'ils  s'estoyent  courroucez  contre 
Alcibiades  ;  car  ils  le  chassèrent  et  jecterent 
sans  qu'il  eust,  quant  à  luy,  rien  offensé  ne 
forfaict,  ayant  despit  seulement  de  ce  que  l'un 
de  ses  ministres  leur  avoit  en  son  absence ,  perdu 
honteusement  que'que  petit  nombre  de  vais- 
seaux ,  et  eulx-mesmes  plus  honteusement 
estèrent  à  leur  ville  le  plus  vaillant  et  le  mieulx. 
entendu  capitaine  qu'ils  eussent. 
Et  neantmoins  encores  avoyent-ils  quelque 
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Ils  ont  en- débile  espérance  que  leurs  affaires  n'estoyent 

core     quel-  ,        '  •  i         i 

que  espé-  pss  de  tout  poinct  desplorez,  tant  comme 
Alcibiade^s"*  ■''^'^ibiades  serojt  vivant ,  pource  que  paravant 
estant  fugitif  et  banny,  il  ne  s'estoit  point  con- 
tenté de  vivre  en  repos  sans  rien  faire  ,  et 
maintenant,  disoyent-ils ,  s'il  a  auscun  moyen , 
encores  ne  supportera- il  jamais  l'orgeuil  et 
l'insolence  des  Lacedaemoniens ,  ny  les  cruautez 
et  oultraiges  de  ces  trente  tyrans. 
Crulas ,  l'un      Si  n'estoit  point  hors  de  raison  ,  que  le  corn- 

des  trente  ,  ,,,... 

gouvcr-  m'^n  peuple  eust  de  telles  imagmations  en  son 
"^"rf"'  F^*^' ^nt^"cl^"i^n^»  attendu  que  les  trente  gouver- 
sander  qu'il  neurs  mesmes  feirent  tout  debvoir  de  recher- 
mairmaitrê  ^^^''  ^*  diligemment  enquérir  ce  qu'il  falsoit, 
d'Athènes     et  ce  qu'il  pretendoit  de  faire  ,  jusques  à  ce  que 

tantqu'Alci»  /-       .  /"       •  ^         ^     i  j 

biadcs  VI-  finalement  Cntias  remonstra  a  Lysander  que 
V"*  n'estant  plus  la  ville  d'Athènes  soubz  l'aucthorité 

et  le  gouvernement  du  peuple,  les  Lacedaemo- 
niens se  pouvoyent  bien  tenir  et  dire  asseurez 
seigneurs  de  toute  la  Grèce;  mais  encores  que 
le  peuple  d'Athènes  de  soy-mesme  s'accommo- 
dast  à  souffrir  patiemment  la  subjection  d'estre 
soubz  un  petit  nombre  de  gouverneurs,  jamais 
Alcibiades  tant  qu'il  auroit  vie  ne  les  laisseroit 
vivre  en  paix ,  ains  essayeroit  tousiours  d'y 
susc  ter  et  esmouvoir  quelques  nouvelletez. 

Toutesfois  Lysander  ne  se  laissa  point  du 
tout  aller  à  ses  suasions ,  que  premièrement 
ne  luy  eust  esté  envoyé  un  mandement  spécial 
par  les  magistrats  de  Lacedaemone ,  auquel  il 
luy  estoit  expressément  commandé  qu'il  ostast, 
par  quelque  moyen  que  ce  feust,  Alcibiades 
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hors  de  ce  monde  ,  soit ,  ou  que  véritablement 
ils  redoubtassent  la  subtilité  de  son  esprit,  et 
la  grandeur  de  son  courage  à  entreprendre  toutes 
choses  haultes  et  hazardeuses,  ou  qu'ils  vou- 
lussent en  cela  gratifier  au  roy  Agis.  Ayant 
doncques  Lvsander  receu  ce  commandement,    Lys^n^^er, 

.,  •  11,  par  ordre 

il  envoya,  pour  avoir  moyen  de  1  exécuter ,  des  magis- 
devers  Pharnabazus  ;  lequel  en  bailla  la  com-^""*^*^  ^3- 

•      •  V  r  'X*  V  cedemone, 

mission  a  son   trere    nomme  Magaeus,    et  a  engagcPhjr- 

Susamithres   son    oncle.   Or  estoit  pour  lors  faïr^uer^ 

Alcibiades  en  un  certain  bourg  de  la  Phrygie ,  Alcibiades. 

ayant  avecques  luy  une  sienne  concubine  qui 

s'appelloit  Timandra  Si  luy  feut  advis  une  nuict    Alcibiades 

en  dormant ,  qu'il  avoit  vestu  la  robbe  de  ceste  danPia'ni^t 

sienne  concubine ,    et  qu'elle  le  tenant  entre  q^'on  Ju» 
u         1  ^      •    1     ^     ^  1  •         •      coupe  la  tè- 

ses  bras  luy  accoustroit  la  teste  et  le  peignoit,  te. 
et  luy  fardoit  le  visage ,  comme  s'il  eust  esté 
femme.  Les  austres  disent  qu'il  luy  feut  advis, 
que  Magasus  luy  couppoit  la  teste  et  faisoit 
brusler  son  corps ,  et  dict-on  que  ce  feut  bien 
peu  de  temps  avant  sa  mort  qu'il  eut  ceste 
vision. 

Ceulx  qui  y  feurent  envoyez  pour  le  tuer,   On  veut  le 
n'eurent  pas  la  hardiesse  d'entrer  dedans  la  mai-  sJ^'a^isonr 
son  où  il  estoit,  ains  meirent  le  feu  tout  à  il  se  sauve, 
lentour ,  et  luy  soubdain  qu'il  en  ouyt  le  bruict , 
assembla  ce  qu'il  peust  de  vestements,  de  ta- 
pisseries et  austres  draps  ,   qu'il  jecta  dessuz 
le  feu  pour  le  cuider  estouffer ,  et  entortillant 
son  manteau  à  l'entour  de  son  bras  gauche, 
print  son    espée  nuë  en  la  main  droicte ,  et 
se  jecta  hors  la  maison  sans  que  le  feu  luj 
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feist   auscun    mal ,  sinon  qu'il   liiy  brusla  un 
peu  ses  habillemerits.  Les  Barbares  si-tost  qu'ils 
l'apjierceurent  se  tirèrent  en  arri^:'re  et  s'escar- 
terent ,  et  n'y  en  eut  pas  un  qui  l'osast  attendre 
ny  le  joindre  de  près  pour  le  combattre;  ma's 
Il  est  tué  à  de  loing  luy  tirèrent  tant  de  coup-  de  dard  et 
darX  et*^  de  *^^  traict  ,   qu'ils  le  tuèrent  en  la  place.  Puis 
iraùs.  quand   ils  se  feurent  retirez  ,   Timandra  al'a 

prendre  le  corps ,  qu'elle  envelopa  et  ensevelit 
des  meilleurs  dr.ips  qu'elle  eust ,  et  luy  donna 
sépulture  le  plus  honnorablement  qu'il  luy  feut 
possible  de  ce  qu'elle  peust  faire  et  recouvrer. 
Laïs,fa-      L'on   dict    que  Laïs  celle  tant    renommée 
^s^amie^^"*^'  courtisane  que  l'on  appelle  Corinthiene ,  encores 
étoit ,  dit-    qu'elle  feust  natifve  d'une  petite  ville  de  la  Sicile  , 
d'Aicibia-     9'-ii  se  nomme  Hyccare,  où  elle  feut  prinse, 
^^^'  estoit  sa  fille.  Toutesfois  quant  à  la  mort  d'Alci- 

biades,  il  y  en  a  auscuns  qui  accordent  bien 
tout  le  demourant  de  ce  que  j'en  ay  escript , 
excepté  qu'ils  disent  ,  que  ce  ne  feurent  ny 
Pharnabazus  ,  ny  Lysander,  ny  les  Lacedae- 
moniens  qui  le  feirent  tuer;  mais  que  tenant 
avecques  luy  une  jeune  femme  de  noble  maison 
qu'il  avoit  desbauchée  et  seduicte,  les  frères 
d'elle  ne  pouvants  supporter  ceste  injure,  allè- 
rent mettre  le  feu  dedans  la  maison  où  il  se 
tenoit,  et  qu'ils  le  tuèrent  comme  nous  avons 
dict  ,  ainsy  qu'il  cuidoit  saulter  et  se  jecter 
hors  du  feu. 

Fin  de  la  Fie  iT Alcibiades. 

CAIUS 
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XjA  maison  des  Martiens  à  Rome,  estoit  du    Famiiiede 

nombre  des  Patriciennes  ,   et  en  sont  sortis  ti^l^^ 

plusieurs  grands  personnages  ,   entre  lesquels 

feut  Ancus  Martius ,  fils  de  la  fille  du  roy  Numa , 

qui  feut  roy  de  Rome  ,  après  Tullus  Hostilius  : 

aussy  en  fevirent  Publius  et  Ouintus  ,  qui  ont     P"^'i"s«' 

r  ■  1    •        1     1  '    T  Quintus  ont 

faict  conduire  dedans  Rome  la  plus  grosse  et  fait  condui- 
la  meilleure   eau  qui  y  soit  ,    et  Censorinus  y  metlkure^* 
ainsy  surnommé  ,  pource  que  le  peuple  Ro-  eau. 
main  l'esleut  censeur  par  deux  fois  ,  et  puis  à 
sa  persuasion  feit  l'ordonnance  et  la  loy  ,  que 
de-là  en  avant  nul  ne  pourroit  plus  demander 
ne  tenir  ce  magistrat  là  deux  fois. 

Mais  Gains  Martius,  celuy  duquel  nous  en- 
tendons escrire  présentement ,  estant  demouré 
orphelin  de  son  père ,  feut  nourry  soubz  sa 
mère  veufve ,  et  feit  veoir  par  expérience  ,  que 
l'orphelinage  apporte  bien  d'austres  incommo- 
ditez  à  un  enfant ,  mais  qu'il  ne  l'empesche 
point  d'estre  homme  de  bien  et  de  vertu  ex- 
cellente par  dessuz  le  commun,  et  que  c'est  à 
tort  que  quelques-uns  de  lasche  nature  le  blas- 
ment  et  l'accusent,  comme  estant  cause  de  leur 
corruption,  à  fauste  que  l'on  n'a  pas  eu  soing 
d'eulxet  de  leurs  moeurs  en  leur  jeunesse.  Aussy   Naturel  de 


à  ce  mesme  personnage  tesmoigné  ce  qu'aus- 
cuns  estiment ,  qu'une  nature  forte  et  vigou- 
reuse ,  quand  elle  est  destituée  de  bonne  nour- 
riture ,  produict  beaucoup  de  maulx  et  de 
Torm  IL  F  f 
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biens  tout  ensemble,  ne  plus  ne  moins  qu'une 
bonne  terre  grasse  produict  beaucoup  de  bonnes 
et  de  maulvaises  herbes,  si  elle  n'est  bien  cul- 
tivée :  pource  que  la  naturelle  force  ,  constance 
et  persévérance  de  sa  volonté,  en  ce  qu'il avoit 
une  fois  entreprins  ,  le  poulsoit  bien  à  attenter 
ilétoitcons-  et  executer  plusieurs  belles  et  grandes  choses: 
tant,  perse- j^jjjg  aussv  de  l'dustre  costé  ,   sa  cholere  qui 

verantctco-  .     .       •'    .  '        .         .  . 

1ère.  estolt  impatiente  ,  et  son  obstination  inflexible 

de  ne  vouloir  jamais  céder  à  personne  ,  le  ren- 
doyent  mal  accointable ,  et  mal  propre  pour 
vivre  et  converser  entre  les  hommes,  lesquels 
avoyent  bien  en  admiration  sa  fermeté  impas- 
sible de  ne  se  laisser  jamais  vaincre  ny  au  la- 
beur ,  ny  à  la  volupté ,  ny  à  l'avarice ,  et  la 
Il  étoît  dif-  nommoyent  bien  force  ,  tempérance  et  justice  : 
vre  avt^clùi'^^^^  au  demeurant,   ils   ne    s'en    pouvoyent 
dans  la  io-  approcher   ny    le    fréquenter   familièrement  , 

Cl6t£*  '11'''*  1  ' 

comme  n  se  raict  entre  citoyens  dunemesme 
chose  publlcque  ,  tant  ses  façons  de  faire  leur  es- 
toyent  mal  agréables  et  odieuses ,  pour  une  cer- 
taine gravité  qui  leursembloit  trop  seigneuriale. 
Les  lettres  Aussy  à  dire  la  vérité,  le  plus  grand  fruict 
corrigent  et  q^,g  jgj  hommes  apportent  de  la  doulceur  et 

adoucissent    "■      .       .    ,  ^ '^        ,  \     j- 

les  mœurs,  bénignité  des  Muses,  c  est-a-dire  ,  de  la  co- 
gnoissance  des  bonnes  lettres ,  c'est  qu'ils  en 
domptent  et  adoulcissent  leur  nature,  qui  es- 
toit  auparavant  sauvage  et  farouche  ,  trouvants 
avecques  le  compas  de  la  raison,  le  moyen, 
et  rejectants  le  trop.  Or  estoit  en  ce  temps-Jà , 
la  prouesse  honnorée  et  prisée  à  Rome  uni- 
versellement   par  dessuz    toutes  hs   austres 
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vertus  ,  dequoy  faict  foy  ce  qu'on  la  nom- 
moit  ViRTUS  ,  du  nom  mesme  de  la  vertu  ,  en 
attribuant  le  nom  du  commun  genre  à  une  es- 
pèce particulière  :  tellement  que  Venu  en  Latin 
estoit  austant  à  dire ,  comme  vaillance. 

Mais  Marfius  estant  tncoxQS  plus  enclin  aux  Martîus 
armes  que  nul  austre  de  son  temps  ,  commença  ^j°'\/°" 
incontinent  dès  son  enfance  à  les  prendre  en  armes, 
main  ,  et  à  les  manier.  Et  davantage  estimant 
que  les  armures  de  dehors  et  les  artificielles  ne 
servent  de  gueres  à  ceulxqui  ne  sont  bien  munis 
et  bien  prouveus  des  naturelles  qui  naissent 
avecques  nous ,  il  exercita  tellement  sa  personne 
à  toute  sorte  de  travail  et  de  combat ,  qu'il  en 
devint  viste  à  courir ,  roide  à  luicter ,  et  si  fer- 
me à  la  prinse  ,  qu'il  ne  se  trouvoit  homme  qui 
le  peust  forcer  ;  au  moyen  dequoy  ,  ceulx  qui 
contendoyent  à  l'encontre  de  luy  en  prouesse 
et  bonté  de  courage ,  quand  ils  se  trouvoyent 
surmontez,  alleguoyent  que  cela  ne  procedoit 
que  de  sa  force  corporelle  et  de  la  dureté  de 
sa  personne  ,  qui  ne  se  rendoit  jamais  pour 
labeur  ny  pour  travail  quelconque. 

La  première  çuerre  où  il  se  trouva  estant  en-  ,  Bravoure 
cores  fort  jeune,  feut  quand  Tarquin  surnommé  en  une  ba- 
U  superbe ,  qui  avoit  esté  roy    de  Rome  ,  et  jârouin"^'^^ 
depuis  en  avoit  esté  chassé  pour  son  arroguance, 
après  avoir  essayé  d'y   rentrer  par  plusieurs 
batailles  ,  où  il  avoit  tousiours  esté  defFaict , 
finalement  feit  tout  ^on  dernier  effort  estant 
secouru   des    Latins  ,  et  de  plusieurs  austres 
peuples  de  l'Italie ,   qui   avecques  une  grosse 

Ff  X 
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et  puissante  armée  avoyent  entreprins  de  le 
remettre  en  son  estât,  non  tant  pour  luy  faire 
plaisir  ,  comme  pour  diminuer  et  ravaler  les 
forces  des  Romains  ,  lesquels  ils  craignoyent , 
et  portoyent  envie  à  leur  accroissement.  En 
ceste  bataille  doncques ,  laquelle  eut  plusieurs 
esbranlements  en  l'une  et  en  l'austre  partie  , 
Martius  combattant  vaillamment  à  la  veuë  du 
Dictateur  mesme ,  vit  un  Romain  qui  feut  porté 
par  terre  assez  près  de  luy  :  il  ne  l'abandonna 
point ,  ains  se  jecta  au  devant  pour  le  couvrir, 
et  occit  de  sa  main  l'ennemy  qui  luy  couroit 
Le  dictateur  suz  :  à  l'occasion  dequoy  ,  après  que  la  bataille 

le  couronne  r     ..  •        '        \     -r^-  \   J  -1  •  i     i 

d'un    cha-   i^^t  guaignee  ,  le  Dictateur  ne  meit  pas  un  si  bel 
peau  de       ^q^q  ç^  oublv ,  ains  le  couronna  tout  le  premier 

feuilles  de        ,  •/  '  11  ^ 

chêne.         Q  un  chappeau  de  branches  de  cnesne  ,  pource 

que  c'est  la  coustume  des  Romains  que  celuy  qui 

Couronne  saulve   la  vie  à  un  sien  citoyen  ,  est  honnoré 

de  chêne  est  d\,ne  telle  couronne ,  soit  ou  que  la  loy  feist 

la  couronne  '  ri 

civique.  cest  honneur  au  cnesne  en  faveur  des  Arca- 
diens,  lesquels  feurent  jadis  appeliez  mangeurs 
de  gland  par  l'oracle  d'Apollo ,  ou  pource  que 
facilement  et  par-tout  les  gens  de  guerre  peu- 
vent recouvrer  des  branches  de  chesne ,  ou 
pource  que  l'on  estima  estre  convenable  de 
donner  par  honneur  à  cchiy  ,  qui  auroit  saulvé 
la  vie  à  un  citoyen,  la  couronne  de  l'arbre 
proprement  dédié  et  consacré  à  Jupiter  saul- 
veiir  et  protecteur  des  citez  :  oultre  ce,  que 
Leshom-^^  chesne  entre  les  arbres  sauvages,  est  celuy 

mes  vécu-   q^j  porte  le  plus  beau  fruict  :  et  entre  les  cul- 

rent  0  abord    •  ,  .  1        1         r  t-v 

de  glands,    tivez  et  domesticques  ,  est  le  plus  fort,  Davan- 
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tage  les  hommes  au  commencement  en  pre- 
noyent  le   gland  pour  leur  pain  ,  et  le  miel 
pour  leur  breuvage  :  et ,  qui  plus  est ,  il  leur 
donnoit  povir   pitance  une    bonne  partie  des 
bestes  et  des  oyseaux,  en  portant  le  guy  de 
chesne  ,   dont  on  faict  la  gliie  pour  les  pren- 
dre. On  dict  qu'en  ceste  bataille  apparurent 
Castor  et  Pollux  ,  et  que  soubdainement  après 
le  combat  on  les  veit  à  Rome  sur  la  place  , 
avecques  leurs  chevaulx  tous  trempez  de  sueur, 
qui  les  premiers  dirent  les  nouvelles  de  la  vic- 
toire ,    à  l'endroict   où  il  y  a  maintenant  un 
temple  édifié  en  leur  honneur ,   auprès  de  la 
fontaine  :  et  de  là  vient  que  le  jour  de  ceste  vie. 
toire  ,  qui  feut  le  quinziesme  de  juillet  ,  est  en. 
cores  aujourd'huy  consacré  à  Castor  et  Pollux. 

Au  reste  on  veoit  coustumierement  advenir ,  L'honneur 
que  quand  l'honneur  et  la  réputation  viennent  T^^^"  ^^*"* 
avecques  le  temps  a  jeunes  gens  qui  n  ont  pas  éteint  le  de- 
la  nature  trop  eslevée,  cela  esteinct  et  rassasie  rrchez^\°s 
incontinent  leur   soif  et  convoitise  de  gloire  jeunes  gens 

r     •^     \  •        i\      \  ^     •  1       d^  nature 

trop  facile  a  assouvir ,  là  ou  au  contraire  ,  les  basse. 
premiers  honneurs  ne  font  qu'aiguiser  l'appétit     n  p;odiiJt 
à  ceulx  qui  ont  les  cœurs  fermes  ,  et  verita-  1=  contraire 

1.1  ^  j  X  ^  j  •  ''^^z     ceux 

blement  grands ,  et  sont  comme  des  vents  qui  qu,  sont 
les  poulsent  à  entreprendre  et  à  vouloir  faire  ft''^"^^  ^*^"- 
toutes  choses  naultes  et  louables ,  pource  qu  ils 
n'estiment  pas  recepvoir  loyer  de  ce  qu'ils  ont 
bien  faict  par  le  passé  ,  ains  plustost  leur  sem- 
ble qu'ils  donnent  guage  et  arrhe  de  faire  en- 
cores  mieulx  à  l'advenir ,  et  ont  honte  d'aban- 
donner leur  gloire ,  et  de  ne  l'aller  pas  îoii* 
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siours  augmentant  de  plus  en  plus  par  mesmes 
exploicts  de  vertu. 
Martnis         Ceste  affection  estant  en  Martuis ,  il  s'effor- 

le  distingue        .  .  ' 

dans  toutes  çoit  de  se  Vaincre  soy-mesme  en  bien  faisant: 
Sn^par  sa  ^^  voulant  faire  veoir  tous  les  jours  quelque 
bravoure.     nouvclIc  preuvc  de  sa  valeur  ,  alloit  adjous- 
tant  prouesse  sur  prouesse  ,  et  amassant  des- 
poiiilles  sur  despoiiilles.  Au  moyen  dequoy  les 
capitaines   suyvants  faisoyent  aussy  à  l'envy 
des   précédents  à  qui  plus  l'honnoreroit ,  et  à 
qui  porteroit  plus  bonnorable  tesmoignage  de 
sa  vertu  :  de  manière  que  les  Romains  ayants 
eu  en  ce  temps-là  plusieurs  guerres  et  plusieurs 
batailles  ,  il  se  trouva  à  toutes  et  n'y  en  eut 
pas  une  dont  il  retournast  sans  quelque  prix 
Iiportoitun  d'honueur.  Et  comme  aux  austres  la  fin  qui  leur 
neu"'  a  sa"^"  f^isolt  aymer  la  vertu  estoit  la   gloire  :  aussy 
^^rc.  à  luy  la  fin  qui  luy  faisoit  aymer  la  gloire  estoit 

la  joye  qu'il  voyoit  que  sa  mère  recepvoit  : 
car  il  estimoit  n'y  avoir  rien  qui  le  rendist 
plus  heureux  ne  plushonnoré  ,  que  de  faire  oue 
sa  mère  l'ouyst  priser  et  louer  de  tout  le 
monde  ,  et  le  vist  retourner  tousiours  cou- 
ronne, et  qu'elle  l'embrassast  à  son  retour, 
ayant  les  larmes  aux  yeulx  espreinctes  de  joye  : 
Epamînon-  laquelle  affection  on  dict  que  Epaminondas 
das  avouoit  advoùa  et  confessa  scmblablement  cstre  en  luv 

que  son  plus  ...  ,  ,  ,  •'   ^ 

grand  bon-  reputant  son  prmcipal  et  plus  grand  heur  estre, 

*^^"'de''voir  *1"^  ^°"  P^^^  ^^  ^^  mère  vivants  avoyent  veu 
ses  porc  et  la  victoire  qu'il  guaigna  en  la  plaine  de  Leuc- 
înoins  dc'sa  ^^^^s.  Or  quant  i\  Epaminondas  ,  il  eut  ce  bien 
victoire.      là ,  d'avoir  ses  père  et  mère  vivants  partiel- 


CORTOLANUS.         23I 

pants  à  sa  joye  et  à  sa  prospérité:  mnis  Martius   Martius  se 
estimant  debvoir  à  sa  mère  ce  qu'il   eust  en-  sonidtatioa 
cores  deu  à  son  père  s'il  eust  esté  vivant,  ne  desamcre. 
se  contenta  pas  de  la  resiouyr  et  honnorer  seu- 
lement ,  ains  à  son  instance  et  prière  il  print 
femme ,  de  laquelle  il  eut   des  enfants  ,  sans 
toutesfois  se  despartir  jamais  d'avecques  sa  mère. 

Estant  doncques  ja  parvenu  à  grande  auctho-  Martius  sou- 
rite  et  grande  réputation  à  Rome  par  sa  vertu,  [1^"^'^^  ^^^l 
il  advint  que  le  Sénat  soubstenant  les  riches  blesse  con- 
entra  en  grande  dissension  avecques  le  menu  pi^^  ^^"' 
peuple  ,  lequel  se  sentoit  trop  durement  traicté 
et  oppressé  par  les  usuriers  ,  qui  leur  avoyent 
preste  quelque  argent,  pource  que  ceulx  qui 
avoyent  quelque  peu  de  quoy ,  en  estoyent 
privez  par  les  créanciers  qui  leur  faisoyent 
saisir  ce  peu  de  biens  qu'ils  avoyent ,  à  fauste 
de  payer  les  usures  ,  et  puis  consequemment 
décréter  et  vendre  au  plus  offrant  pour  estre 
payez  ,  et  ceulx  qui  n'avoyent  du  tout  rien  , 
estoyent  eulx-mesmes  saisis  au  corps  ,  et  leurs 
personnes  détenues  en  servitude  ,  encores  qu'ils 
monstrassent  les  cicatrices  des  bleçeures  qu'ils 
avoyent  reçeués  en  plusieurs  batailles  ,  où  ils 
s'estoyent  trouvez  pour  le  service  et  pour  la 
delfense  de  leur  chose  publicque,  desquelles  la 
dernière  avoit  esté  contre  les  Sabins  ,  qu'ils 
avoyent  combattus  soubz  la  promesse  que  les 
riches  leur  avoyent  faicte  de  les  traicter  à  l'ad- 
venirplus  doulcement,  et  anssy  que  par  auc- 
thorité  du  conseil  le  prince  du  Sénat ,  Mardis 
Valerius ,  leur  en  avoit  respondu. 
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Division  à      Mals   après  qu'ils  eurent  si  bien  faict  leur 

Rome  entre  j,.'^  ^  ,.  ^   •  vii^ 

le  sénat  et  debvoir  encores  ceste  dernière  rois  ,  qu  ils  déf- 
ie peuple,  feirent  leurs  ennemys  ,  et  qu'ils  veirent  que 
l'on  ne  les  en  traictoit  de  rien  mieulx  ny  plus 
humainement ,  et  que  le  Sénat  faisoit  l'aureille 
sourde,  monstrant  ne  se  point  soubvenir  des 
promesses  qu'il  leur  avoit  faictes  ,  ains  les  lais- 
soitemmeiner  comme  esclaves  en  servitude  par 
leurs  créanciers  ,  et  soiiffroit  qu'ils  feussent  des- 
poiiillez  de  tous  leurs  biens  ;  adoncques  com- 
mençerent-ils  à  se  mutiner  ouvertement ,  et  à 
esmouvoir  de  maulvaises  et  dangereuses  sédi- 
tions dedans  la  ville.  Dequoy  les  ennemys  es- 
tant advertis  ,  entrèrent  à  main  armée  dedans 
le  territoire  de  Rome ,  bruslants  et  pillants  tout 
par  où  ils  passoyent  :  pour  à  quoy  remédier  , 
les  magistrats  feirent  incontinent  crier  à  son 
de  trompe  ,  que  tous  ceulx  qui  se  trouveroyent 
en  aage  de  porter  armes  ,  se  vinssent  faire  en- 
rooler  pour  aller  à  la  guerre  :  mais  personne 
n'obeyt  à  leur  commandement. 

A  l'occasion  dequoy  les  opinions  des  prln- 
cipaulx  hommes  ,  et  qui  avoyent  aucthorité 
au  gouvernement  des  affaires  ,  se  divisèrent 
aussy  ,  pource  que  les  uns  feurent  d'advis  qu'il 
cstoit  raisonnable  que  l'on  celast  et  cedast 
un  petit ,  à  ce  que  les  pauvres  requeroyent , 
et  que  l'on  relaschast  un  peu  la  trop  roide 
sévérité  des  loyx  :  les  austres  maintiendrent  le 
contraire,  entre  lesquels  feut  Martius  ,  allé- 
guant que  le  pis  qui  feust  en  cela  n'estoit  pas 
la  perte  d'argent ,  que  viendroyent  à  souffrir 

ceulx 
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ceulx  qui  en  avoyent  preste  :  mais  que  c'es- 
toit  un  commencement  de  desobeyssance  ,  et 
un  es^ay  de  l'insolence  et  audace  d'une  com- 
mune ,  qui  vouloit  abolir  les  loyx  ,  et  mettre 
tout  en  confusion  ,  pourtant  que  le  sénat ,  s'il 
£Stoit  sage  ,  devoit  prouveoir  à  l'esteindre  de 
bonne  heure,etamortir  dès  son  commencement. 

Le  sénat  feut  en  peu  de  jours  assemblé  par  Le  bas  peu- 
plusieurs  fois  la  dessuz,  sans  que  toutesfois  il  P^^  se  muti- 

*  _  '  T  ne  et  quitte 

y  eust  resolution  quelconque  :  ce  que  voyants  Rome. 
les  pauvres  et  menus  gens  ,  se  bandèrent  un 
jour  ensemble,  et  s'entre-donnants  courage  les 
uns  aux  austres  ,  abandonnèrent  la  ville  ,  et  s'al- 
lèrent planter  dessuz  une  motte,  qui  s'appelle 
aujourd'huy  /e  Mont  sacré ,  le  long  de  la  rivière 
du  Teveron,  sans  faire  violence  quelconque, 
ny  austre  démonstration  de  mutinement ,  sinon 
qu'ils  alloyent  criants  que  de  longue-main  aussy 
bien  les  riches  les  avoyent  chassez  de  la  ville, 
et  que  par  toute  l'Italie  ils  trouveroyent  de 
l'air  et  de  l'eau  et  lieu  pour  se  faire  enterrer: 
et  qu'aussy  bien  demourants  à  Rome  ils  n'a- 
voyent  rien  davantage  ,  sinon  qu'ils  estoyent 
bleçjz  et  tuez  en  continuelles  guerres  et  ba- 
tailles ,  qu'ils  soubstenoyentpour  detFendre  l'o- 
pulence des  riches. 

Le  sénat  eut  paour  de  ce  dcspartement,  et     Menenius 

1  111  ^    I       Agripp?!  est 

envoya    devers  eulv   les  plus  gracieux  et  les  dep.itè  pour 
plus  populaires  vieillards  qui  feussenten  toute  '^*  ^-^"^  '^' 
leur    compaignie  ,    entre    lesquels    Menenius 
Agrippa  feut  celuy  qui  porta  la  parole  ,  et  après 
plusieurs  raisons  franchement  remonstrées,  et 
Tome  II.  G  g 
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plusieurs    pricres    doulcement   exposées  à  ce 
peuple  de  la  part  du  sénat,  finalement  il  ter- 
mina sa  harangue  par  une  fable  assez  notoire  , 
"Fable  qu'il  leur  disant ,  que  tous  Us  membres  du  corps  humain 
leur  récite  a  ^^  mutinèrent  un  jour  contre  le  ventre  ,  en  C accu- 
sant et  se  plaignant   de  ce  que  luy  seul  demouroit 
assis  au  milieu  du  corps  sans  rien  f ave,  ny  contrit 
huer  de  son  labeur  à  Ventretenement  commun  ,  là 
où  toutes  les  austres  parties  soubstcnoyent  de  grands 
travaulx  ,  et  faisoyent  de  laborieux    services  pour 
fournir  à  ses  appétits  :  mais  que  le  ventre  se  nioc- 
qua  de  leur  folie  ,  pource  quil  est  bien  vray  ,  di- 
soit-il  que  je  rcçoips  le  premier  toutes  les  viandes  et 
toute  lu  nourriture  qui  faict  besoing  au   corps   de 
P homme  ,  mais  je  la  leur  renvoyé  ^  et  distribue  puis 
après  entre  eulx.  Aussy  ,  dict-il ,. Seigneurs  ci- 
toyens Romains,  pareille  raison  y  a-il  du  sénat 
envers  vous  :  car  les  affaires  qui  y  sont  bien  digère^  , 
et  les  conseils  bien  examine:^  sur  ce  qui  est  utile  et 
expédient  pour  la  chose  publicque  ,  sont  cause  des 
prouffîts  et  des  biens  qui  en  viennent  à  un  chascun 
Tribuns    de  VOUS.  Ces  remonstrances  les  adoulcirent , 
^"^^s'^Mes    "moyennant ,  que  le  sénat  leur  octroya  que  par 
troubles       chascim  an  ils  esliroyent  cinq  magistrats ,  que 
s_ont  paci-     Yq^  appelle  maintenant  les  tribuns  du  peuple, 
lesquels  auroyent  charge  de  soubstenir  et  def- 
fendre   les  pauvres  que  l'on  vouldroit  fouler 
et  opprimer.  Si  feurent  esleus  les  premiers  Tri- 
buns ceulx  qui  avoyent  esté  autheurs   et  con- 
ducteurs de  ceste  sédition  ,  Junius  Brutus ,  et 
Sicinius  V^ellutus  :  et  aussy-tost  que  la  ville 
feut  ainsy  retournée  en  union  et  concorde ,  le 
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peuple  incontinent  reprint  les  armes  ,  mons- 
trant  avoir  bonne  envie  de  mleulx  faire  que 
jamais  ,  et  d'obeyr  aux  magistrats  affectueuse- 
ment en  ce  qu'ils  leur  commanderoyent  pour 
la  guerre.  Et  Martius  encores  qu'il  ne  feust  pas 
gueres  content  de  veoir  la  puissance  du  peuple 
augmentée  ,  attendu  que  c'estoit  au  préjudice 
et  à  la  diminution  de  la  noblesse  ,  et  qu'il  en 
veist  les  austres  nobles  et  patriciens  passionnez 
de  mesme  luy ,  toutesfois  il  les  admonesta  de 
ne  se  monstrer  pas  moins  affectionnez  à  pren- 
dre les  armes  ,  et  à  combattre  pour  la  chose 
publicque,  que  faisoit  le  menu  populaire,  ains 
leur  faire  cognoistre  par  effet ,  qu'ils  ne  les 
surmontoyent  pas  tant  en  richesse  et  puissance, 
comme  ils  faisoyent  en  prouesse  et  vaillance. 

Or  y  avoit-il  au  pais  des  Volsques  ,  contre  Guerre  con- 
lesquels  les  Romains  avoyent  la  guerre  ,  pour  q^ç"  Ime 
lors  une  ville  capitale  et  de  principale  aiictho- '^«^  la  ville 
rite  qui  s'appelloit  Corioles ,  devant  laquelle  le 
Consul  Cominius  alla  mettre  le  siège.  Parquoy 
tous  les  austres  Volsques  craignants  qu'elle  ne 
vinst  à  estre  prinse  d'assault ,  s'assemblèrent 
de  tous  costez  pour  l'aller  secourir ,  en  inten- 
tion de  donner  la  bataille  aux  Romains  devant 
la  ville  mesme  ,  affin  de  les  assaillir  par  deux 
endroicts.  Ce  qu'entendant  le  consid  Cominius, 
divisa  pareillement  son  armée  en  deux ,  et 
avecques  une  partie  s'en  alla  en  personne  au- 
devant  de  ceulx  qui  venoyent  de  dehors  ,  et 
laissa  en  son  camp  l'austre  partie  pour  faire 
teste  à  ceulx  qui  youldroyent  sortir  de  la  ville , 

Gg  2 
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soubz  la  charge  de  Titus  Lartlus  l'un  des  plus 
vaillants  hommes  qui  feussent  pour  lors  entre 
les  Romains. 

Parquoy  les  Coriolains  faisants  peu  de  compte 
de  ceulx  qui  estoyent  demourez  au  siège  de- 
vant leur  ville,  feirent  une  saillie  sureulx,en 
laquelle  pour  le  commencement  ils  eurent  du 
meilleur  ,  tellement  qu'ils  rembarrèrent  les  Ro- 
mains jusques  dedans  le  fort  de  leur  camp,  là 
où  se  trouva  Martius,  lequel  se  jectant  dehors 
avecques  peu  de  gens  ,  meit  en  pièces  les  pre- 
miers des  ennemys ,  auquel  il  s'addressa,  et 
arresta  tout  court  les  austres  ,  en  r'alliant  et 
Martius  r'appellant  au  combat  à  haulte  voix  les  Ro- 
avoitieson  mains  qui  avovent  tourné  le  dos,  pource  qu'il 

de    la    VOIX  _      t  J  •  ^  m 

effroyable,  estoit  tel ,  quc  Caton  vouloit  que  teust  1  hom- 
^erribïef'^'^  me  de  guerre  ,  non-seulement  rude  et  aspre  aux 
coups  de  main  ,  mais  aussy  effroyable  au  son 
de  la  voix  ,  et  au  reguard  terrible  à  l'ennemy. 
Si  y  eut  incontinent  bonne  trouppe  de  Romains 
qui  se  rallièrent  ensemble  autour  de  luy  ,  dont 
les  ennemys  s'espouvanterent  si  fort  qu'ils  re- 
culèrent arrière  :  mais  jMartius  non  content  de 
cela  ,  les  poursuivit  et  les  chassa  fuyants  à  val 
de  route  jusques  dedans  leurs  portes  :  et  là 
voyant  que  les  Romains  tiroyentle  pied  arrière 
pour  le  grand  nombre  de  traicts  et  de  flesches 
qu'on  leur  tiroit  de  dessuz  les  murailles  ,  et 
qu'il  n'y  en  avoit  un  seul  entre  eulx,  qui  eust 
la  hardiesse  de  penser  seulement  à  se  lancer 
pesle-mesie  quand  et  les  fuyants  dedans  la  ville, 
pource  qu'elle  estoit  pleine  de  gens  de  guerre. 
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tous  bien  armez ,  il  les  encouragea  de  faict  et 
de  parole ,  en  leur  criant  que  la  fortune  avoit  ou- 
vert les  portes  plus  pour  les  poursuivants  que  pour 
les  fuyants  :  toutesfois  il  n'y  en  eut  gueres  qui 
prinssent  pour  cela  cœur  de  le  suivre  :  mais 
luy-mesme  à  travers  la  presse  des  ennemys  se 
jecta  et  poulsa  jusques  sur  la  porte,  et  entra 
dedans  la  ville  parmy  les  fuyants  ,  sans  que 
personne  de  dedans  osast  de  prime  face  tourner 
visage  ,  ny  s'arrester  pour  luy  faire  teste  :  mais 
luy  reguardant  autour  de  luy  qu'il  estoit  entré 
peu  de  ses  gens  avecques  luy  pour  le  secourir , 
et  se  voyant  de  tous  costez  enveloppé  d'enne- 
mys  qui  se  rallioyent  pour  luy  courir  suz  ,  il 
feit  adoncques,  comme  on  escript ,  des  proues-  Valeur  et 
ses  qui  ne  sont  pas  croyables  ,  tant  de  coups  é^onnfnt  de 
de  main  ,  que  d'agilité  et  disposition  de  per-  Manius. 
sonne  ,  d'hardiesse  de  courage  ,  rompant  et  ren- 
versant tous  ceulx  sur  lesquels  il  se  ruoit,  de 
manière  qu'il  en  feit  fuyr  les  uns  jusques  aux 
plus  reculez  quartiers  de  la  ville  ,  les  austres  de 
frayeur  se  rendirent  et  jecterent  leurs  armes  en 
terre  devant  luy  ,  et  par  ce  moyen  donnèrent 
tout  loisir  à  Lartius ,  qui  estoit  dehors  ,  d'amei- 
ner  à  seureté  les  Romains  audedans. 

Alnsy  estant  la  ville  prinse  ,  la  pluspart  des 
souldards  se  mclt  incontinent  à  piller  ,  et  à 
emporter  et  serrer  le  butin  qu'ils  avoyent  guai- 
gné  :  mais  Martius  s'en  courrouça  bien  aigre- 
ment ,  et  cria  qu'il  n'y  avoit  point  de  propos 
qu'eulx  entendissent  au  pillage,  et  allassent  çà 
et  là  cherchants  de  quoy  s'enrichir  ,  pendant 
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que  le  consul  et  leurs  conciroyens  estoyent  à 
l'adventure  attachez  à  combattre  contre  leurs 
ennemys  ,  et  que  ,  soubz  couleur  de  guaigner 
quelque  butin  ,  ils  cherchassent  moyen  de  se 
tirer  loing  de  l'affciire  et  du  dangier  :  toutes- 
fois  ,  quelques  raisons  qu'il  sçeiist  alléguer  ,  il 
y  en  eut  bien  peu  qui  luy  prebtassent  l'aureille. 
Parquoy  ,  prenant  avecques  luy  ceulx  qui  volon- 
tairement s'offrirent  à  le  suivre  ,  il  sortit  de  la 
ville,  et  print  son  chemin  vers  le  quartier  oii 
il  entendit  que  le  surplus  de  l'armée  estoit  allé, 
admonestant  et  priant  souvent  par  le  chemin 
ceulx  qui  le  suivoyent  ,  de  n'avoir  po.nt  le 
cœur  taiily  ,  et  souvent  tendant  les  mains  au 
ciel  ,  en  priant  les  dieux  de  luy  faire  la  grâce 
qu'il  se  peust  trouver  à  temps  pour  estre  à  la 
bataille ,  et  arriver  à  poinct  pour  bazarder  sa 
vie  en  la  deffense  de  ses  citoyens. 

,     _  Or  estoit  adoncques  la  coustume  entre  les 

Les  Ko-  .  ,  ^^  ,         ,, 

mains ,  au    Romams  ,  quand  ils  estoyent  rangez  en  bataille , 

îabTuUi  '^^  et  qu'ils  estoyent  prests  à  prendre  leurs  pavois 

faisoient       sur  leurs  bras  ,  et  à  se  ceindre  par-dessuz  leurs 

ment'  en  '    robbes  ,  de  faire  aussy  quant  et  quant  leur  teî>ta- 

nomman:     mei.t  sans  rien  en  mettre  par  escript ,  en  nom- 

seulemcnt  r  •        i  ,       .  . 

l'héritier  mant  celuy  qu  ils  voiuoyent  taire  leur  héritier 
?^s'ment^di"  ^"  présence  de  trois  ou  de  quatre  tesmoings. 
vant  trois    Martius  arriva  justement  sur  le  poinct  que  les 

ou  quatre  ijj  *  *  -via"-         j 

témoms.  souldards  ei>toyent  après  a  le  tdire  de  ceste 
sorte  ,  estants  ja  les  ennemys  si  près ,  qu'ils  s'en- 
trevoyoyent  les  uns  les  austres.  Quand  on  l'ap- 
perceut  ainsy  qu'il  estoit  tout  souillé  de  sang  , 
et  trempé  de  sueur ,  avecques  petite  suite  de 
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gens  ,  cela  de  prime  face  en  troubla  et  estonna 
quelques-uns  :  mais  tantost  après  ,  quand  ils  le 
veirent  courir  avecques  une  chère  guaye  vers 
le  consul ,  et  luy  toucher  en  la  main  ,  et  luy 
récitant  comment  la  ville  de  Corioles  avoit  esté 
prinse  ;  et  qu'on  veit  aussy  que  Cominius  ,  le 
consul ,  le  baisa  et  l'embrassa  ,  adoncques  n'y 
eut-il  celuy  qui  ne  reprint  courage,  les  uns  pour 
avoir  ouy  de  poinct  en  poinct  conter  le  succès 
de  cest  heureux  exploict ,  et  les  austres  pour  le 
conjecturer  à  veoir  leurs  gestes  de  loing. 

Si  se  prindrent  tous  à  crier  au  consul  qu'il 
feit  marcher  sans  plus  attendre  ,  et  commencer 
la  charge.  Martius  luy  demanda  comment  estoit 
ordonnée  la  bataille  des  ennemys  ,  et  en  quel 
endroict  estoyent  leurs  meilleurs  combattants  : 
le  consul  luy  feit  response  ,  qu'il  pensoit  que  Martius  fait 

'11  1         rcrnoortcr 

les  bandes  qui  estoyent  au  front  de  leur  ba-  aux  Re- 
taille, estoyent  celles  des  Antiates,  qu'on  tenoit  ""^'"^  ""* 

•'  .  '  victoire 

pour  les  plus  belliqueux  ,  et  qui  ne  cedoyent  éclatante. 
en  hardiesse  à  nuls  austres  de  l'ost  des  enne- 
mys. Je  te  prie  doncqucs  ,  luy  répliqua  Martius  , 
et  te  requiers  que  tu  me  mettes  droict  à  Rencontre  de 
ceulx-là.  Le  consul  luy  octroya  ,  loiiant  grande- 
ment sa  bonne  volonté;  et  adoncques  Martius, 
quand  les  deux  armées  feurent  prestes  à  s'en- 
tre-chocquer ,  se  jecta  assez  loing  devant  sa 
trouppe  ,  et  alla  charger  si  furieusement  ceulx 
qu'il  rencontra  de  front  ,  qu'ils  ne  luy  peurent 
longuement  faire  teste  ,  -car  il  fendit  inconti- 
nent et  entre-ouvrit  Fendroict  de  la  bataille  des 
ennemys  ,  où  il  donna  i  mais  ceulx  des  deux 
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costez  se  tcurnerent  aussy-tost  les  uns  de- 
vers les  austrcs  ,  pour  l'envelopper  et  enserrer 
entre  eulx  :  ce  que  le  consul  craignant ,  envoya 
soubdain  celle  part  les  meilleurs  combattants 
qu'il  eut  autour  de  sa  personne.  Si  y  eut  adonc- 
ques  une  fort  aspre  meslée  à  l'entour  de  'viar- 
tius,  et  en  peu  d'heures  y  eut  beaucoup  d'hom- 
mes tuez  sur  la  place  :  mais  à  la  fin  les  Roînnins 
y  fclrent  si  grand  effort,  qu'ils  forcèrent  et  roin- 
pirent  les  ennemys  ;  et  les  avants  rompus  ,  se 
meirent  à  les  chasser ,  priants  Martius  qu'il  se 
voulust  retirer  au  camp  ,  pource  qu'il  n'en  pou- 
voit  plus  ,  tant  11  estoit  las  du  travail  qu'il  avoit 
enduré  ,  et  des  bleçures  qu'il  avoit  receuës  : 
mais  il  leur  respondict  que  ce  n'tstolt  point 
aux  victorieux  à  se  rendre  ny  à  avoir  le  cœur 
failly  ,  et  courut  luy-mesme  après  les  fuyants  , 
jusqu'à  ce  que  l'armée  de  ennemys  feut  entière- 
ment toute  desconfite, avecques  grand  nombre 
de  morts  et  grand  nombre  de  prisonniers  aussy. 
Marriusest  Le  lendemain  au  matin  Martius  s'en  alla  de- 
récompcnse  ^^j.^  |ç  ^onsul  ,  et  Ics  austrcs  Romains  sembla- 

de  sa   vertu  ' 

et  de  sabra-  blement  ;  et  là  ,  le  consul  ,  montant  dessuz  un 
voure.  tribunal,  présent  tout  son  exercite  ,  rendit  grâ- 
ces convenables  aux  dieux  pour  une  si  grande 
et  si  glorieuse  prospérité  ;  puis  tourna  sa  parole 
à  Martius  ,  duquel  premièrement  il  loiia  et 
exalta  la  vertu  à  merveilles,  tant  pource  qu'il 
(  luy-mesme  )  luy  avoit  veu  faire  ,  que  pource 
que  Martius  luy  avoit  raconté  ;  et  enfin  ,  hiy 
dict  que  de  tous  les  chcvaulx  prisonniers  y  et  austres 
biens  qui  avoyenc  esté  prins  et  guai^ne^  en  grande 

quantité 
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qriantltê ,  il  en  choisit  dix  de  chasqnc  sorte  ,  à  sa 
volonté ,  avant  que  rien  en  feust  distribué,  ny  des- 
party  aux  austres.  Et  oultre  cela  ,  encores  pour 
tesmoigner  que  ce  jour-là  il  avoit  emporté  le  prix 
de  prouesse  sur  tous  les  austres  ,  luy  donna  de  plus 
un  beau  et  bon  cheval  ,  avecques  tout  son  harnois 
et  tout  son  équipage  ;  ce  que  tous  les  assistants 
loiicrent  et  approuvèrent  grandement. 

Mais  Martius  se  tirant  en  avant,  déclara  qu'il  son  désinté- 
recepvoit  bien  le  présent  du  cheval ,  et  estoit  «■e'.semenc 

r  tr  '  .  et  sa  geae- 

très-ayse  que  son  capitaine  se  contentast  si  rosité. 
amplement  de  luy  ,  et  le  loïiast  si  haultement  ; 
mais  que  du  demeurant ,  qui  estoit  plustost 
comme  vm  loyer  mercenaire  que  recompense 
d'honneur  ,  il  n'en  vouloit  point ,  ains  se  con- 
tentoit  d'avoir  seulement  sa  part  esguale  aux 
autres  :  sinon  ,  dict-il ,  que  je  te  demande  une  grâce 
de  plus  ,  et  te  prie  de  me  la  concéder  ;  cest  que  j'ay 
entre  les  Folsques  un  hoste  et  ancien  amy  ,  homme 
de  bien  et  d'honneur  ,  qui  maintenant  est  prison- 
nier ,  et  au  lieu  quil  soldait  estre  riche  et  opulent 
en  sa  maison  ,  se  trouve  maintenant  pauvre  captif 
entre  les  mains  de  ses  ennemys.  Mais  de  tous  Us 
maulx  et  mal-heurs  qui  de  présent  C environnent ,  // 
me  sufjit  de  le  pouvoir  exempter  cCun  seul  ;  cest  de 
h  guarder  quil  ne  soit  point  vendu  comme  esclave. 
Ces  paroles  de  Martius  ouyes  ,  il  se  leiva 
une  clameur  grande  de  toute  l'assistance  ,  et  y 
en  eut  plus  de  cculx  qui  admirèrent  son  absti- 
nence ,  en  le  voyant  si  peu  meu  d'avarice  , 
que  de  ceulx  qui  hault  louèrent  sa  vaillance  : 
jCarceulx  mesmesquiavoyent  quelque  peu  d'eji- 
Tome  II,  H  h 
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vie  et  de  jalousie  à  l'encontre  de  luy  ,  pour  le 
veoir  ainsy  honnorer  et  louer  extraordinaire- 
ment ,  l'estimèrent  de  tant  plus  digne  qu'on  luy 
donnast  encores  plus  grand  loyer  de  sa  valeur, 
que  moins  il  en  acceptoit  ;  et  aimèrent  plus  en 
luy  la  vertu  qui  luy  faisoit  mespriser  tant  de 
biens  ,  que  celle  pour  laquelle ,  comme  à  pér- 
il est  plus  sonne  digne  ,  on  les  luy  deferoit.  Car  plus  faict 

dlffiàle  du-    »    ,        ••     r  •      I  •  II-  j 

ser  des  ri-    3  louer  le  sçEvoir  bien  user  des  biens  que  des 
chesses  que  armes  1  et  plus  encores  faict  à  révérer  le  non 

des  armes  ;  »         r 

et  ne  rien    les  appeter  ,  que  le  bien  en  user.  Mais  après 
P^sTeau''    q^'^  '^  bruict  et  la  clameur  de  l'assemblée  feut 

que  de  bien  un  peu  appaisé  ,  le  consul  Cominius  se  print 
savoir  user.   .    ,.  .  .     , 

a  dire  :  nous  ne  sçaunons  ,  seigneurs  ,  contraindre 

Martius  d'accepter  Us  présents  que  nous  luy  offrons  , 

iil  ne  luy  plais t  les  recepvoir  ;  mais  donnons-luy-en 

un  si  convenable  au  bel  exploict  quil  a  faict ,  quil 

ne  le  puisse  pas  refuser ,  et  ordonnons  que  desot" 

Marnas  en  ^ais  il  soit  surnommé  Coriolanus  ,  si  ce  nest  que 

surnomme     Pcxploict  mesme  le  luy  ayt  donné  avant  nous. 

Lonolanus.  .  . 

Disserta-        Depuis  ce  jour-là  11  porta  tousiours  ce  troi- 
tion  sur  les  siesme  nom-là  de  Coriolanus  ;  par  où  il  appert 

surnoms  des  .  ^  '     , 

anciens.  que  le  premier  des  noms  que  portoyent  les 
Romains  ,  comme  Gaius  ,  estoit  leur  propre  : 
le  second  ,  comme  Martius  ,  estoit  le  nom  de 
la  famille  et  maison;  et  le  troisiesme  estoit  un 
surnom  ,  qui  se  donnoit  ou  pour  quelque  acte  , 
ou  quelque  advanture  notable,  ou  pour  quel- 
que marque  de  la  face  et  forme  du  corps  , 
ou  pour  quelque  vertu  ,  ne  plus  ne  moins  que 
les  Grecs  anciennement  imposoyent  aussy 
des  svu-noms  aux  princes ,  tirez  ou  de  quelque 
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acte  mémorable,  comme  quand  ils  en  ont  nom- 
mé quelqu'un  Sour  et  CalUnicos  ,  c'est-à-dire  , 
saulveur  et  victorieux  ;  ou  de  quelque  mar- 
que apparente  au  visage  ou  en  la  personne, 
comme  Physcon  et  Grypos^  c'est-à-dire  ventru  , 
ou  qui  a  le  ventre  grand  et  le  nez  aquilin  ;  ou 
de  quelque  vertu  ,  comme  Evergctes  et  Philadd- 
phos  ,  c'est-à-dire  bien-faicteur  et  aimant  ses 
frères  ;  ou  de  la  félicité  ,  comme  Eudemon  , 
c*est-à-dire  l'heureux  :  car  ainsy  feut  surnommé   ^  ^ 

■'       ,  y  .     Ce  furent  les 

le  second  des  Battes.  Et  y  a  eu  des  roys  a  qui  pmces  qui 
est  demouré  pour  surnom  le  brocard  de  quel- {'^"^^^''jj"^^^ 
que  mocquerie ,  comme  à  l'un  des  Antigones  ,  rené, 
qui  feut  surnommé  Doson  ,  c'est-à-dire  ,  qui 
donnera  ,  pource  qu'il  promettoit  tousiours  , 
et  jamais  ne  donnoit  ;  et  l'un  des  Ptolemées  , 
qui  feut  appelle  Lamyros  ^  c'est-à-dire  plaisan- 
teur  et  babillard.  Et  de  ceste  façon  d'imposer 
les  noms  prins  de  quelque  traict  de  mocquerie  , 
les  Romains  en  ont  plus  usé  que  nuls  austres, 
comme  il  y  eut  un  Metellus  qui  feut  surnommé 
Diadematus  ,  c'est-à-dire  le  bandé  ,  pource  qu'il 
porta  longuement  un  bandeau  à  l'entour  de  sa 
teste  ,  à  cause  d'un  ulcère  qu'il  avoit  au  front  : 
et  y  en  eut  un  austre  de  la  mesme  famille  qui 
feut  appelle  Celer  ^  c'est  à-dire  prompt ,  à  cause 
qu'en  bien  peu  de  jours,  après  la  mort  de  son 
père  ,  il  feit  veoir  au  peuple  des  combats  de 
gladiateurs,  c'est-à-dire  d'escrimeurs  à  oultrance, 
dont  on  trouva  l'appareil  pour  la  brefveté  du 
temps  admirable.  Les  austres  ont  eu  des  sur- 
noms tirez  de  quelque  accident  de  leur  nais* 

Hh  2 
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sance  ,  comme  encores  jusques  aujourd'huy  ils 
appellent  Proculdus  celuy  qui  naist ,  son  père 
estant  absent  en  voyage  lolngtain  ,  et  Posthu^ 
mius  ceiuy  qui  naist  après  la  mort  de  son  père  ; 
et  quand  de  deux  frères  jumeaux  l'un  meurt  et 
l'austre  survit  ,  le  survivant  s'appelle  Vaphcus, 
Aussy  imposent-ils  bien  souvent  des  surnom.s 
prins  de  quelque  marque  et  accident  du  corps  , 
5<*tujPom- comme  Sylla,   c'est-à-dire  couperosé  ;  Niger, 

pcius  écrit  que         •  n     r  /^  \         /^i        i- 

Us    hommes  "Oir  :  Kufus ,  roux  :  Cœcus,  aveugle  :  LLaudius  , 
iruns    i'ap-  bolteux  ;  faisant  en  cela  sagement ,  d'accoustu- 

pellount  i\x\-  ,        ,  ,       ,        .     "^  .     '  , 

i«.  mer  les  hommes  a  n  estimer  pomt  que  la  perte 

de  la  veuë  ,  ny  austres  tels  accidents  fortuits 
qui  peuvent  advenir  aux  personnes ,  soyent  cho- 
ses reprochables  ny  honteuses,  alns  à  y  respon- 
dre  franchement  comme  à  leurs  vrais  et  propres 
noms ,  quand  on  les  nomme  par  telles  appella- 
tions. Mais  plus  ample  discours  sur  ceste  ma- 
tière ,  seroit  mieulx  convenable  à  un  austre 
traicté  qu'à  cestuy-cy. 
Nouvelle      Au  demourant  ,  ceste  guerre  achevée  ,  les 

sédition    du  /i    ^^  i  ,    •  •  ^     i 

peuple  con-  natteurs  du  commun  populaire  suscitèrent  de- 

tre  les  no-  rechef  une  austre  sédition  ,  sans  qu'ils  en  eus- 
bleï.  ,,  .  *  .  , 

sent  auscune  nouvelle  occasion  ny  matière  de 

se  plaindre  qui  feut  juste  ;  car  ils  fondèrent 
leur  seconde  mutination  à  l'encontre  des  no- 
bles et  patriciens ,  sur  les  maulx  et  mal-heurs  qui 
estoyent  nécessairement  ensuivis  de  leurs  divi- 
sions et  séditions  passées  ,  pource  que  la  plus- 
part  du  territoire  de  Rome  estoit  demouré  sans 
cvihiver  ny  ensemencer  ,  et  si  n'avoit-on  pas 
eu  temps  ny  moyen  de  faire  venir  des  bleds 
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d'ailleurs  ,  à  cause  des  guerres  ;  au  moyen  de 
quoy  la  cherté  y  estoit  très -grande.  Ainsy , 
voyant  ces  harangueurs  qui  alloyent  guaignant 
la  bonne  grâce  du  menu  peuple,  par  telles  flat- 
teries ,  qu'il  y  avoit  fauste  de  bleds  en  la  ville , 
et  quand  bien  il  y  en  eust  eu  ,  que  le  commun 
peuple  n'avoit  point  d'argent  pour  en  achep- 
ter  ,  ils  commencèrent  à  semer  des  bruicts 
faulx  ,  et  propos  calomnieux  à  l'encontre  des 
nobles ,  que  pour  se  venger  du  pauvre  peuple  , 
ils  avoyent  expressément  procuré  et  moyenne 
que  ceste  grande  cherté  advint. 

Davantage  ,  sur  ces  entrefaictes ,  arrivèrent  LesVeiitres 
des  ambassadeurs  de  la  ville  de  Velitres  ,  les-  viiïe"aux"'^ 
quels  offrirent  leur  ville  au  peuple  Romain  ,  Ron^a'ns 

•^         .  ,  /        '  11-     avec  pneres 

et  prièrent  qu  on  y  envoyast  de  nouveaux  habi-  de  u  repeu- 
tants  pour  la  repeupler ,  pource  que  la  pcsti-  P^^*"' 
lence  y  avoit  esté  si  cruelle  ,  et  y  avoit  faict 
mourir  tant  de  gens  ,  qu'il  n'y  estoit  pas  de- 
meuré la  dixiesme  partie  du  peuple  qui  avoit 
accoustumé  d'y  estre.  Si  pensèrent  les  plus 
sages  ,  que  ceste  nécessité  de  ceulx  de  Velitres 
venoit  bien  à  propos  ,  estimants  estre  néces- 
saire, en  si  grande  fauste  de  vivres,  de  deschar- 
ger un  peu  la  ville  de  Rome  du  grand  nombre 
des  habitants  qui  y  estoyent  :  et  si  pcnsoyent 
bien  amortir  par  mesme  moyen  ceste  nouvelle 
sédition  ,  en  nettoyant  la  ville  des  plus  sédi- 
tieux et  plus  mutins  ,  ne  plus  ne  moins  que 
d'une  superfluité  de  maulvaises  humeurs  qui 
causoyent  ceste  maladie.  Parquoy  les  consuls 
feirent  un  rooUe  de  ceulx  qu'ils  eniendoyent 


14<S        CORIOLANUS. 

envoyer  à  Vellrres  pour  y  habiter  par  forme  de 
colonie  ,  et  feirent  aussy  tout  ensemble  une 
leivée  des  austres  qui  demouroyent  à  Rome , 
pour  aller  contre  les  Volsques  ,  espérants  ap- 
paiser  ,  par  le  moyen  de  la  guerre  audehors , 
les  séditions  et  dissentions  du  dedans  ,  et  cuy- 
dants  que  quand  ils  se  trouveroyent  en  armes 
dedans  un  mesme  camp  ,  en  mesmes  affaires 
et  en  mesmes  dangiers  ,  les  pauvres  parmy  les 
riches ,  et  les  roturiers  parmy  les  nobles  ,  ils 
en  vivroyent  plus  paisiblement  et  plus  amiable- 
ment  les  uns  avecques  les  austres. 
Sicinius  et      Mais  Sicinlus  et  Brutus  ,   deux  populaires 

Brurus  s'op-  1  t  ^  »   1'  ^    V    1»         » 

posent  à  ce  narangueurs ,  s  opposèrent  a  1  un  et  a  1  austre, 
qu'on  peu-   criants  que  les  nobles  ,  en  ce  faisant  ,  cou- 

pie  In  viTe  •  r 

de  Velitrcs.  vroyent  la  plus  inhumaine  cruauté  du  monde 
soubz  le  dou!x  et  gracieux  nom  de  colonie  , 
pource  qu'ils  envoyoyent  leurs  pauvres  ci- 
toyens en  une  ville  infecte  de  maulvais  air  et 
pestilent ,  pleine  de  corps  morts  non  enterrez, 
pour  demeurer  en  la  guarde  d'un  dieu  estran- 
gier  ,  qui  si  cruellemein  avoit  persécuté  les 
siens  :  ce  qui  estoit  tout  austant  que  s'ils  les 
alloyent  précipiter  en  un  abysme  de  malédic- 
tion :  et  puis  ,  comme  s'il  ne  leur  suffisoit  pas 
de  faire  mourir  auscuns  de  leurs  pauvres  ci- 
toyens de  faim  ,  et  jecter  les  austres  à  l'aban- 
don de  la  peste  :  encores  leur  suscitoyent-ils 
une  guerre  volontaire  ,  affin  qu'il  n'y  eust  es- 
pece  de  misère  et  de  mal  dont  le  pauvre  peuple 
Romain  ne  feust  affligé  ,  pource  qu'il  se  las- 
soit  de  servir  aux  riches.  Le  commun  peuple 
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estant  abbreuvé  de  tel  language  ,  ne  vouloit 
point  comparoir  quand  on  l'appelloit  de  la  part 
des  consuls,  pour  faire  les  roolles  de  ceulx 
qui  auroyent  à  aller  à  la  guerre  ,  et  estoit 
aussy  fort  desgousté  de  ceste  nouvelle  colonie; 
tellement  que  le  sénat  ne  sçavoit  oii  il  en  estoit. 

Mais  Martius  ,  qui  avoit  ia  acquis  réputation  Martmssou- 

,  .    \  1  tient  encore 

grande  ,  et  estoit  homme  de  cœur  ,  avecques  le  Sénat 
ce  qu'il  estoit  estimé  ethonnoré  de  tous  les  plus  ^°""',t  ^* 

T  .  '    .      peuple, 

gros  de  la  ville  ,  se  meit  à  faire  teste  et  à  résis- 
ter ouvertement  à  ces  flatteurs  de  la  conimune  ; 
et  quant  au  repeuplement  de  la  ville  de  Velitres , 
encoresle  feirent-ils  en  contraignant  de  partir, 
soubz  grosses  peines  à  qui  desobeiroit;  et  ceulx 
auxquels  il  estoit  escheu  par  le  sort  d'y  debvoir 
aller  :  mais  quant  à  la  guerre  ,  le  peuple  n'y 
vouloit  auscunement  entendre.  Parquoy  Mar-     X''^*°"'* 
tms  ,  prenant  avecques  luy  ses  dépendants  et  porte  contre 
ceulx  qu'il  peust  induire  par  bonnes  paroles  ^^"Antiates, 
le   suivre  ,  alla   courir  tout  le   territoire  des 
Antiates  ,  oii  il  trouva  force  bleds  ,  et  y  guai- 
gna  une  grande  quantité  de  butin  ,  tant  de  bes- 
tail  que  de  personnes  prisonnières  qu'il  en  em- 
meina  ,  sans  qu'il  en  retint  chose  quelconque 
pour  soy  ;  et  puis  remeina  sains  et  saufs  à 
Rome  ceulx  qui  estoyent  allez  quand  et  luy  , 
tous  riches  et   chargez  de  pillage  ,   dont  les 
austres  qui  estoyent  demourez  à  Rome  se  re- 
pentirent bien  de  ce  qu'ils  ne  l'avoyent  suivy  ; 
et  portants  envie  à  ceulx  qui  y  avoyent  si  bien: 
faicr  leurs  besongnes,  en  vouloyent  aussy  mal  à 
Martius ,  ayants  grand  despit  de  veoir  sa  reputa- 
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tion  et  son  crédit  aller  ainsy  tous  les  jours  de  plus 
en  p'us  en  avant ,  à  cause  qu'ils  estimoyent  que 
c'estoit  au  préjudice  de  la  puissance  du  peuple. 
Martiusde-      Pe^  ^q  temps  après,  il  vint  à  demander  le 

mande   le  ,  n      1  •         •     j      •     1  \ 

consulat       consulat ,  et  rlechissoit  desia  la  commune  a  sa 
suivant  la    j.(.nueste ,  ayant  auscunement  honte  de  rebutter 

coutume  de       t  '     -;  11' 

ce  tems,  et  esconduire  im  personnage  en  noblesse  ae 
sang  ,  et  en  proiiesse  de  sa  personne  ,  le  pre- 
mier de  toute  la  ville  ,  et  mesmement  qui  leur 
avoit  faict  tant  et  de  si  grands  services  :  car  la 
coustume  estoit  lors  à  Rome  ,  que  ceulx  qui 
poursuivoyent  auscun  magistrat  et  office  pu- 
blic ,  quelques  jours  durants  se  trouvassent  sur 
la  place  ,  ayants  seulement  une  robbe  simple 
sur  eulx  ,  sans  saye  dessoubz  ,  pour  prier  et 
requérir  leurs  citoyens  de  les  avoir  pour  recom- 
mandez quand  ce  viendroit  au  jour  de  Teslec- 
tion  ,  soit  qu'ils  le  feissent  ou  pour  esmouvoir 
le  peuple  davantage  ,  le  priant  en  si  humble 
habit ,  ou  pour  pouvoir  monstrer  les  cicatrices 
des  coups  qu'ils  avoyent  receus  es  guerres  pour 
la  chose  publicque  ,  comme  certaines  marques 
et  tesmoignage  de  leur  prouesse. 
Oan'asup-      Car  il  ne  faust  penser  que  ce   feust  pour 

prime  cette         .  '  '  ,    .  ,r, 

coutume      crauite  et  soupçon  du  menu  populaire  qu  il  ne 
que  par  la  se  Lùssast  corrompre  aux  poursuivants  par  dis- 

corrjptiou         ■,        •  ,,  '         ,  .  .       .       .  '      . 

survenue  tnbutioH  d  argent ,  qu  on  taisoit  ainsy  venir  les 
qm"èn' g'a- PO^^'^^^'ivants  sur  la  place  en  robbe  simple, 
gnnnt  les  tous  dcsceincts  ,  et  sans  saye  dessoubz  ,  pour 
états  ont  taire  leur  brigue  ;  car  ça  este  bien  tard  et  fort 
""^"^  hie*  ^^"8  f^nips  depuis  ,  que  le  vendre  et  l'achepter 
sont  entrevenus  es  eslections  des  magistrats ,  et 

que 
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Cjiie  les  voix  et  suffrages  des  eslisants  se  sont 
acheptez  à  prix  d'argent.  Mais  aussy  ,  depuis 
que  ceste  corruption  a  une  fois  commencé  es 
eslections  des  offices  ,  elle  est  passée  de  main 
en  main  jusques  aux  sentences  des  juges ,  et 
jusques  aux  gens  de  guerre  :  tant  qu'à  la  fin 
elle  a  esté  cause  de  réduire  la  chose  publicque 
en  monarchie  ,  en  asseurant  et  assubjcctissant 
les  armes  mesmes  en  argent.  Pourtant  me  sem- 
ble-il que  celuy  ne  parla  point  sans  raison  ,  qui 
dict  que ,  qui  premier  fût  des  bancquets  et  donna,  de 
t argent  au  menu  peuple ,  feut  celuy  qui  luy  esta 
son  aucthorité ,  et  ruina  la  chose  publicque. 

Mais  ce  mal-là  se  coula  peu  à  peu  ,  et  guai-  Anytus  est 
gna   secrettement  sans    estre    de   long   temps  Athenes"ul 
cogneu  à  Rome  :  car  on  ne  sçait  pas  qui  feut  f  ^ ''°""é  de 
le  premier  qui  achepta  et  corrompit  les  voix  du  pour  cor- 
peuple  par  argent ,  ny  les  sentences  des  juges  ;  r^'^P'^e  le» 
mais  à  Athènes  on  tient  que  celuy  qui  premier 
donna  de  l'argent  aux  juges  pour  les  corrom- 
pre ,  feut  Anytus  ,  fils  d'Anthemon  ,  environ  la 
fin  de  la  guerre  Peloponesiacque ,  estant  accusé 
de  trahison  pour  la  reddition  du  fort  de  Pyle  , 
lors  que  l'aage  doré,  impollu  et  entier  ,  regnoit 
encorcs  es  jugements  à  Rome. 

Mart'us  doncques  ,  suivant  ceste  coustume.     Le  peuple 
monstroit  plusieurs  cicatrices  sur  sa  personne  ,  '■-*"*^,  1^. 

'  .       .  11.  «.onsu.at  a 

des  blcçures  receues  en  plusieurs  batailles  ,  par  Martiiii,par- 
l'espace  de  dix-st  pt  ans  qu'il  avoit  continuelle-  roissoutr^oô 

mei.t  tousiours  esté  le  premier  à  la  guerre  ,  a"aché  au 
.M  ^        vi      )  -.1  1  I  •  parti  des  no* 

tellement  qu  il  n  y  avoit  celuy  du  peuple  qui  bies, 

ii'eust  en  soy-mesme  honte  de  refuser  un  si  ver- 

J'ornc  II,  l  i 
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tueux  homme  ,  et  s'entredisoyent  les  uns  aux 
austres  ,  qu'il  talloit  ,  comment  que  ce  feust  , 
l'eslire  consul.  Mais  quand  ce  vint  au  jour  de 
l'eslecrion  ,  que  Martius  descendit  en  grande 
magnificence  sur  la  place  ,  accompaigné  de 
tout  le  sénat ,  et  ayant  tous  les  plus  nobles  de 
la  ville  à  l'entour  de  îuy  ,  qui  poursuivoyent 
de  le  faire  eslire  consul ,  avecques  plus  chaulde 
instance  que  chose  qu'ils  eussent  oncques  atten- 
tée :  adoncques  ,  l'amour  et  la  bien-veuillance 
de  la  commune  commença  à  se  tourner  en  envie 
et  en  haine  ,  avecques  ce  qu'ils  craignoyent  de 
mettre  ce  magistrat  de  soubveraine  puissance 
entre  les  mains  d'un  personnage  si  partial  pour 
la  noblesse  ,  et  qui  avoit  tant  de  crédit  et  d'auc- 
thorité  entre  les  patriciens  ,  de  paour  qu'il  ne 
voulust  oster  au  peuple  entièrement  toute  sa 
liberté  ;  pour  lesquelles  considérations  ils  refu- 
sèrent à  la  fin  Martius  ,  et  feurent  deux  austres 
poursuivants  desclarez  consuls  :  de  quoy  le  sénat 
feut  fort  desplaisant  ,  et  estima  la  honte  de  ce 
refus  Iuy  estre  plustost  faicte  ,  que  non  pas  à 
Martius ,  lequel  la  print  encores  plus  aigrement , 
et  la  porta  plus  impatiemment  ,  pource  qu'il  se 
laissoit  le  plus  souvent  aller  à  la  cholere  et  à 
une  obstinée  opiniastreté  ,  comme  si  c'eust  esté 
grandeur  de  courage  et  magnanimité ,  n'ayant 
pas  celle  gravité  ,  celle  froideur  et  doulceur 
tempérée  par  le  jugement  de  bonne  doctrine 
et  de  raison  ,  qui  est  nécessairement  requise  à 
un  gouverneur  d'estat  politicque  ;  et  n'enten- 
dant pas  que  la  chose  de  ce  monde  ,  que  plus 
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doibt  esviter  un  homme  qui  se  vcult  mesler  du 
gouvernement  d'une  chose  publicque  ,  et  con- 
verser entre  les  hommes  ,  e^t  ro,)iniijtreté , 
laquelle  ,  comme  cict  PI  .ton  ,  demoure  avec-  L'opinlârre- 

1  11  .         \     r  1  .         te    ne    con- 

ques la  solitude  ;  c  est-a-dire  ,  que  ceulx  qui  se  vient  pas  à 

aheurtent  obstinément  à  leurs  opinions  ,  et  ne  '^^^^  J"'  - 

se  veulent  jamais  accommoder  à  austruy  ,  de-  du  gouver-. 

mourent  à  la  fin  tous  seuls.  Car  il  faust  que  qui  "'•'"^^'^'* 

vcult  vivre  au  monde  ,  se  rende  amateur  de 

patience,  de  laquelle  auscuns  mal-advisez  se 

mocquent. 

Ainsy  ,  Martius  estant  homme  ouvert  de  sa      Martîus , 

.  ^        ,  .        .    .  .       plein    de 

nature  ,  et  entier,  et  qui  ne  rieschissoit jamais  ,  courroux 

comme   celuy  qui  estimoit  que  vaincre  tou-  *^^"",^  ^^ 
•'  .  '  ,^  peuple ,  se 

siours  ,  et  venir  au-dessuz   de   toutes  choses  ,  retire  cher 

feut  acte  de  magnanimité  ,  non  pas  d'imbécillité    '* 

et  de  foiblesse  ,  laquelle  poiilse  hors  de  la  plus 

débile  et  plus  passionnée  partie  de  l'ame ,  le 

courroux  ,  ne   plus  ne  moins  que  la  matière 

d'une  aposthume  ,  il  se  retira  en  sa  maison  , 

plein  d'ire  ,  de  despit  et  d'amertume  de  cholere 

à  rencontre  du  peuple  :  là  où  tous  les  jeunes 

gentils  hommes ,  mesmement  ceulx  qui  estoyent 

les  plus  courageux  ,  et  qui  avoyent  les  esprits 

et  les  cœurs  plus  eslevez  ,  pour  la  noblesse  de 

leurs  maisons  ,  le  suivirent,  ayant  bien  accous- 

tumé  ,  de  tout  temps ,  de  l'accompaigner  et  hon- 

norer  :  mais  encores  plus  alors  ils  se  rangèrent 

autour  de  luy  ,  et  luy  faisants  compaignie  mal 

à  propos  ,  luy   aigrirent  et  enflammèrent  sa 

cholere  encotes  davantage  ,  en  se  plaignant  et 

Se  doulant  avecques  luy   du  tort  qu'on  luy 

li  2 
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avoit  faict ,  pource  que  c'estoit  leur  capitaine 
et  leur  maistre  qui  les  conduisoit  à  la  guerre  , 
et  leur  enseignoit  tout  ce  qui  appartient  k  la 
discipline  militaire  ,  allumant  tout  doulcement 
une  contention  dhonneur  et  jalousie  de  vertu 
entre-eulx  ,  sans  envie, en  loiiant  ceulx  qui  fai- 
soyent  bien. 

Grandes  En  ces  entrefaictes  arriva  grande  quantité  de 
de^bied  oui  ^^^"^^  ^  Rome  ,  qui  avoyent  esté  partie  acheptez 
arrivent  a  en  Italie,  et  partie  envoyez  de  la  Sicile ,  en  don 
par  Gelon  ,  le  tyran  de  Syracuse  ;  tellement 
que  plusieurs  en  conceurent  bonne  espérance  , 
s'attendants  que  quand  et  la  cherté  des  vivres 
deut  aussy  cesser  la  sédition  civile.  Si  feut  in- 
continent le  sénat  assemblé ,  et  le  menu  peuple , 
tout  aussy-tost  espandii  à  l'entour  du  palais  , 
oii  le  conseil  se  tenoit ,  attendant  la  resolution 
de  ce  qui  s'y  concluroit ,  se  promettant  que  ce 
qui  auroit  esté  achepté  se  vendroit  à  fort  bon 
marché  ,  et  que  ce  qui  auroit  esté  donné  ,  se 
distribueroit  aussy  par  teste  sans  en  rien  faire 
payer,  mesmement  pource  qu'il  y  avoit  aus- 
cuns  des  sénateurs  qui  estoyent  à  ce  conseil , 
qui  suadoyent  d'ainsy  le  faire. 

Martius  Mais  Martius  se  dressant  en  pieds ,  reprint 

s'oppose  a    adoncques  aigrement  ceulx  qui  en  cela  vou- 
ée qu  on  dis-  "  t  o  i 

tribue  le  loyent  gratifier  à  la  commune  ,  les  appellant 
^jcdaupcu-  ^gjfe^j^j  du  peuple  ,  et  traistres  à  la  noblesse, 
et  disant  qu'ils  nourrissoyent  et  couvoyent  à 
rencontre  d'eulxmesmes ,  de  maul  valses  semen- 
ces d'audace  et  d'insolence  ,  qui  ja  avoyent  esté 
jectées  parmy  le  peuple  ,  lesquelles  ils  deb- 
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voyent  plustost  avoir  estouffées  et  siifFoquées 
à  leur  naissance  ,  s'ils  eussent  esté  bien  conseil- 
lez ,  non  pas  endurer  que  le  peuple  se  fortifiast 
à  leur  préjudice  par  un  magistrat  de  si  grande 
puissance  et  aucthorité  que  celuy  qu'on  leur 
avoir  concédé  ,  attendu  qu'il  leur  estoit  desia 
redoubtable  ,  parce  qu'il  leur  obtenoit  tout  ce 
qu'il  vouloit ,  et  ne  faisoit  rien  s'il  ne  luy  plai- 
soit  ,  et  n'obeïssoit  plus  aux  consuls  ,  ains  vi- 
voit  en  toute  licence  ,  sans  recognoistre  auscun 
supérieur  qui  luy  commandast ,  sinon  les  chefs 
mesmes  et  auteurs  de  leurs  partialitez  ,  qu'il 
appelloit  ses  magistrats. 

Pourtant  disoit-il  que  ceulx  qui  conseilloyent 
et  estoyent  d'advis  qu'on  feist  des  données  pu- 
blicques  ,  et  distributions  gratuites  de  bleds  à 
la  commune,  ainsy  comme  on  faisoit  es  citez 
Grecques  ,  où  le  peuple  avoit  plus  absolue  puis- 
sance ,  ne  faisoyent  austre  chose  que  nourrir  la 
désobéissance  du  commun  populaire,  laquelle 
en  fin  de  compte  ,  se  terminoit  à  la  ruine  totale 
de  la  chose  publicque.  Car  ja  ne  penseront -ils 
pas  que  ce  soit  en  récompense  de  leurs  servi- 
ces ,  veu  qu'ils  sçavent  bien  que  tant  de  fois 
ils  ont  retusé  d'aller  à  la  guerre  quand  il  leur  a 
esté  commandé  ;  ny  de  leurs  mutineries  quand 
ils  s'en  sont  allez  d'avecques  nous  ,  en  quoy 
faisant  ils  ont  trahy  et  abandonné  leur  pais  ; 
ny  des  calomnies  que  leurs  flatteurs  leur  ont 
mis  en  avant ,  et  qu  eulx  ont  approuvées  et  re- 
ceués  à  rencontre  du  sénat  :  ains  ne  fauldront 
pas  d'estimer  que  nous  leur  donnons  et  conr 
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cédons  ce'a  en  calant  la  voile ,  poiirce  que  nous 
les  craigiions  et  que  nous  les  flattons  de  ma- 
nière que  leur  désobéissance  en  ira  tousiours 
augmer.tant  de  pis  en  pis  ,  et  ne  cesseront 
jamais  de  susciter  nouveaiilx  mutinements  et 
nouvelles  séditions.  Pourtant  seroit-ce  à  nous 
une  trop  grande  folie  d'ainsy  !e  taire  :  ains  au 
contraire  ,  si  nous  son'.mes  sages  ,  nous  leur 
debvons  oster  le  tribunal ,  qui  est  tout  ebvidt  m- 
ment  la  destruction  du  consulat ,  et  la  division 
de  ceste  ville  ,  laquelle  ,  par  ce  mo)  en  ,  n'est 
plus  une  ,  comme  elle  souloit  estre  ,  ains  vient 
à  estre  démembrée  en  deux  partialitcz  ,  qui 
entretiendront  tousiours  discorde  et  dissention 
entre  nous  ,  et  jamais  ne  permettront  que  nous 
retournions  en  union  d'un  mesme  corps. 
Grande  se-  En  déduisant  ces  raisons  et  plusieurs  austres 
^'^"'"^  ^'^' semblables  ,  Martius   eschauffa   merveilleuse- 

rric  dont  '         _    _ 

iviartius  est  ment  en  son  opinion  tous  les  jeunes  hommes  , 
su-et?"*^'^^  et  presque  tous  les  riches  ,  de  manière  qu'ils 
cryoyent  qu'il  estoit  seul  en  toute  la  ville  qui 
ne  flechlssoit  ny  ne  flattoit  point  le  menu  popu- 
laire. Seulement  y  en  avoit-il  quelques-uns  des 
vieulv  qui  luy  contredisoyent  ,  se  doublants 
bien  qu'il  en  pourroit  advenir  quelque  inconvé- 
nient ,  comme  il  n'en  advint  aussy  rien  de  bon  , 
pource  que  les  tribuns  du  peuple  ,  qui  estoyent 
présents  à  ceste  consultation  du  sénat ,  quand 
ils  veirent  que  l'opinion  de  Martius  à  la  plura- 
lité des  voix  l'emportoit ,  se  jecterent  hors  du 
sénat ,  emmy  la  tourbe  de  la  commune ,  criants 
au  peuple  ,  à  raydc  ,  et  quon  iassemblast  pour 
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hs  secourir.   Si  se   feit  incontinent  une  tumul- 
tueuse assemblée  de  peuple, en  laquelle  public- 
quement  feurent  recit.'z  les  propos  que  Martius 
avoir  tenus  au  sénat  ,  dont  la  commune  se  mu- 
tina si  fort ,  qu'il  s'en  falut  bien  peu  que  ,  sur 
l'heure  mesme  ,  elle  n'allast  en  fureur  courir  suz 
à  tout  le  sénat  :  mais  les  tribuns  jecterent  toute 
la  charge  sur  Martius  seulement ,  et  quant  et 
quant  l'envoyèrent  sommer  par  leurs  sergents 
qu'il  eust  à  comparoir  tout  présentement  en 
personne  devant  le  peuple  ,  pour  y  respondre 
des  paroles  qu'il  avoit  dictes  au  sénat. 

Martius  rechassa  fièrement  les  officiers  qui 
luy  feirent  ceste  sommation  :  et  adoncques  eulx- 
mesmes  y  allèrent    en  personne  ,  accompai- 
gnez  des  iEdiles  pour  l'ameiner  par  force  :  et 
de  faict  meirent  les  mains  sur  luy  ;  mais  les  no- 
bles patriciens  se  bandants  à  l'entour  de  luy, 
repoulserent  les  tribuns  arrière  ,  et  battirent  à 
bon  escient  les  édiles  :  et  pour  lors  la  nuict  , 
qui  survint  la  dessuz  ,  appalsa  le  tumulte.  Mais 
le  lendemain  au  matin  les  consuls  voyants  le 
peuple  mutiné  accourir  de  toutes  parts  en  la 
place  ,   eurent  paour  que  toute  la  ville  n'en 
tombasten  combustion  ,  et  assemblants  le  sénat 
à  grande  haste  remonstrerent  qu  il  falloit  ad- 
viser  d'appaiser  le  peuple  par  doulces  paroles  , 
et  Taddoulcir  par  quelques  gracieux  décrets  en 
sa  faveur  :  et  que  s'ils  estoyent  sages  ,  ils  deb- 
voycnt  penser  qu'il  n'estoit  pas  lors  saison  de 
s'opiniastrer  ny  de  contester  et  combattre  pour 
l'honnevu:  à  l'encomre  d'une  commune  ^  poiu:ce 
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qu'ils  estoyent  tombez  en  un  poinct  de  temps 
fort  dangereux,  et  où  ils  avoyent  besoing  de 
se  gouverner  discrètement ,  en  y  donnant  quel- 
que provision  amiable,  et  promptemtnt.  La 
tesconsu'-:  Ty\^i^  trande  partie  des  sénateurs  qui  assistèrent 

pac  fient     e  ',  *-  .,  '  -1.1 

peuple    par  3  cc  conseil  trouv3  cestc  opmion-la  plus  saine, 

«ia^m^T.  ^^  ^'y  ''^^^^'^^'^  '  3"  moyen  de  quoy  les  conduis 
ration,         sortants  hors  du  sénat  allèrent  parler  au  peuple 
le  p'us   doulcement  et  le  plus  gracieusement 
qu'ils  peurent ,  et  addoulcirent  la  fureur  de  son 
couroux,  en  justifiaiit  le  sénat  des  calomnies 
qu'on  luy  mittoit  suz  à  tort ,  et  usant  de  mo- 
dération  grande  à  leur  remonstrer  et  les  re- 
prendre des  faustes  qu'ils  avoyent  faictes.  Au 
demourant  quant  à  la  vente  des  bleds  ,  ils  leur 
promirent  que  pour  le  prix  ,  ils  n'auroient  point 
de  différent  avecques  eulx. 
Martîus         Ainsy  estant  la  pluspart  du  peuple  appaisée, 
comparoit    ç^  donnant  à  coenoistre  par  le  bon  silence  qu'il 

devant   las-  .  •     11  i*  '11 

semblée  du  faisoit ,  et  la  paisible  audience  qu  il  donnoit , 
fi^pîJie'  en"  ^^''^^  ^^  rendoit ,  et  avoit  agréable  ce  que  les 
core  avec    cousuls   disoyent ,   les  tribuns   du    peuple  se 

plus  decha-  ,    •  ,   ■^  1  _  • 

leur,  leiverent  adoncques,  qui  dirent ,  que  pins  que 

le  sénat  se  rangeoit  à  la  raison  ,  le  peuple  aussy 
de  son  costé,  en  tant  que  besoing  seroit,  réci- 
proquement luy  cederoit  ,  mais  nonobstant 
qu'il  falloit  que  Martius  vlnst  en  personne  res- 
pondre  sur  ces  articles  ,  s'il  avoit  pas  suscité 
et  solicité  U  sénat  di.  changer  L' estât  présent  de  la 
chose  publicque  ,  et  oster  au  peuple  V aucthorité soub- 
veraine  ;  si  ayant  esté  appelle  en  justice  de  par  eulx  ^ 
il  ayoit  pas  par  contumace  dcsobey  y  si  Jinalcrnent 

il 


CORIOLANUS.  257 

il  avait  pas  battu  et  oultraigl  les  édiles  sur  la 
place  mcsme  devant  tout  le  monde  ;  et  si  en  ce  fai- 
sant il  avoit  pas  tant  qu'en  luy  estoit ,  suscité  une 
guerre  civile ,  et  induict  ses  citoyens  à  prendre  les 
armes  les  uns  contre  les  austres.  Ce  qu'ils  disoyent 
à  l'une  de  ces  deux  fins ,  ou  que  Martlus  contre 
son  naturel  feut  contrainct  de  s'humilier  ,  et 
abbaisser  la  haultaineté  et  fierté  de  son  cœur  : 
ou  bien  ,  s'il  perseveroit  en  son  naturel ,  qu'il 
irritast  si  asprement  la  fureur  du  peuple  encontre 
luy  ,  qu'il  n'y  eust  jamais  plus  moyen  de  le  re- 
concilier :  ce  qu'ils  esperoyent  debvoir  plus- 
tost  advenir  qu'austrement  :  et  ne  failloyent 
point  à  bien  deviner  ,  veu  le  naturel  du  per- 
sonnage. 

Car  il  se  présenta  comme  pour  respondre  à     Le  mépris 
ce  qu'on  luy  mettoit  suz  et  le  peuple  se  teut  et  <f"eMarriu5 

,      ^  •'  r      r  _     semble  faire 

luy  donna  coye  audience  pour  ouyr  ses  rai-  du  peuple 
sons  :  mais  au  lieii, qu'il  s'attendoit  d'ouyr  des  Ire^fui  aT* 
paroles  humbles   et  suppliantes  ,  il  commença  P9'nt  de  le 
non-seulement  à  user  d'une  franchise  de  parler  damner  à  la 
qui  de  soy  mesme  est  odieuse ,  et  qui  sentoit  ^°^^' 
plus  son  accusation  que  sa  libre  deffense ,  ains 
avecques  un  ton  de  voix  forte  ,  et  un  visage 
rébarbatif  monstra  une  asseurance  approchante 
de  mespris  :  dont  le  peuple  s'aigrit  et  irrita  fort 
asprement  contre    luy ,    monstrant  bien   qu'il 
avait  grand  despit  de  l'ouyr  ainsy  bravement 
parler,  et  qu'il  nelepouvoit  plus  souffrir.  Et  lors 
Siciniusle  plus  violent  et  le  plus  audacieux  des 
tribuns  du  peuple  ,  après  avoir  un   peu  con- 
féré tout  bas  avecques  ses  austres  compaignons , 
Tome  IJ»  K  k 
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prononça  tout  hault  en  public  ,  qm  Martius  es- 
toit  condamne  par  Us  tribuns  a  mourir  ;  et  à  i  ins- 
tant mesme    commanda   aux  édiles  qu'ils  le 
saisissent  au  corps ,  et  le  meinassent  tout  promp- 
tement   au    chasteau  sur  la  roche  Tarpeiene  , 
pour  de  là  le  précipiter  du  hault  en  bas.  Quand 
les   jEdiles   vindrent  à    mettre  les  mains  sur 
Martius  pour  exécuter  le  commandement  qui 
leur  estoit  falct,  il  y  eut  plusieurs  du  peuple 
mesme  à  qui  le  faict  sembla  trop  violent  et 
Grand  tu-  cruel  :  mals  les  nobles  ne  se  pouvants  plus  con- 
îe"'^def?nl^  tenir,  ains  estants  par  cholere  transportez  hors 
seurs  de      d'eulx-mesmes ,  accoururent  celle  part  avecques 

Martius  etle  ,         .  ,  ,  , 

peuple.  grands  cns  pour  le  recourir,  et  repoulsants  ceulx 
qui  le  vouloyent  saisir  au  corps .,  l'enfermèrent 
au  milieu  d'eulx ,  et  y  en  eut  quelques-uns  d'entre 
eulxquitindrent  lesmains  joinctesàla  multitude 
du  peuple ,  en  les  suppliant  de  ne  vouloir  pas 
procéder  si  rigoureusement  :  mais  les  paroles 
ny  les  cris  ne  servoycnt  de  rien ,  tant  le  tu- 
multe et  le  desordre  estoit  grand ,  jusqu'à  ce 
que  les  parents  et  amys  des  tribuns  ,  ayants 
advisé  entre  eulx  qu'il  seroit  impossible  d'em- 
ineiner  Martius  pour  le  punir  comme  il  avolt 
esté  condamné,  sans  grand  meurtre  et  grande 
occision  des  nobles ,  leur  remonstrerent  et  per- 
suadèrent, qu'ils  ne  procédassent  poirt  à  ceste 
exécution  ainsy  extraordinairement  et  violen- 
tement,  en  faisant  mourir  un  tel  personnage, 
sans  luy  faire  preallablement  son  procès  ,  et  y 
guarder  forme  de  justice,  et  qu'ils  en  remeissent 
le  jugement  aux   voiix  et  sufFrages  du  peuple. 
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Adoncques   Sicinius  s'arrestant    un  peu  sur  ^[^^"y^oie;^ 
soy ,  demanda  aux  patriciens  ,  pour  quelle  rai-  et  le  plus 
son  ils  ostoyent  Martius  d'entre  les  mains  du  des  mbuaî 
peuple  qui  en  vouloit  faire  la  punition  :  et  au  du  peuple, 

*       ^     .  ^  .    .  ,  ,  ,  insiste  à  ce 

contraire  les  patriciens  hiy  demandèrent ,  pour  que  la  sen- 

quelle  raison  ils  vouloyent  eulx-mesmes  faire  *^""  f°*^ 
"  .  J  exécutée. 

mourir  ainsy  cruellement  et  meschamment  l'un 
des  plus" hommes  de  bien  et  des  plus  vertueux 
de  la  ville,  sans  y  guarder  forme  de  justice, 
ne  qu'il  eust  esté  judiciellement  ouy  et  con- 
damné. Or  bien,  dict  adoncques  Sicinius,  i'/7 
ne  tient  quà  cela ,  ne  prene:^  point  là  dessui  occa- 
sion ny  couleur  de  querelle  et  de  sédition  civile  à 
t encontre  du  peuple  :  car  il  vous  octroyé  ce  que 
vous  demande":^  y  que  son  procès  luy  soit  faict  ju- 
diciellement. Pourtant  nous  te  donnons  assignation , 
dict  -  il ,  en  addressant  la  parole  à  Martius  , 
à  comparoir  devant  le  peuple  au  troisiesme  Jour  de 
marché  prochainement  venant  ,  pour  te  justifier  et 
prouver  que  tu  nas  point  forfaict  :  sur  quoy  le 
peuple  par  ses  voix  donnera  la  sentence.  Les  nobles 
se  contentèrent  pour  lors  de  cest  appoincte- 
ment ,  et  leur  suffit  de  pouvoir  emmeiner 
Martius  à  saulveté. 

Cependant  en  l'espace  de  temps  qu'il  y  avoit 
jusqu'au  troisiesme  jour  de  marché  prochain 
après  ,  pource  que  le  marché  se  tient  à  Rome 
de  neuf  en  neuf  jours  ,  et  l'appelle-on  pour 
ceste  cause  en  Latin  Nundinx ,  survint  la  guerre 
contre  les  Antiates  ,  laquelle  leur  donna  espé- 
rance de  faire  aller  en  fumée  ceste  assignation  , 
pensants  que  ceste  guerre  deut  si  longuement 

Kk  2 
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durer,  que  l'ire  du  peuple  en  sero't  beaucoup 

dimlrmée  ,  ou  du  tout  amortie  ,    pour  Us  at- 

Les  patri-  faires  et  empeschements  de  la  guerre.  Mais  au 

b«ent^en-   Contraire  l'appoinctement  ftut  incontinent  faict 

tre  eux  pour  avecques  les  Antiates,  et  s'en  retourna  le  peu- 

sauverMir-     ,       x    rt  i>         \     i  •    •  5  ui 

tiusetdimi- pie  a  Rome ,  la   ou  les  patriciens  s  assemble- 

nueriapuis- j.çp{  ç^  tindrent  conseil   par  plusieurs  fois  en- 
sance  ties  -i     r 

trituns.  tr  eulx  pour  adviser  comment  ils  reroyent  pour 
n'abandonner  point  Martius  ,  et  ne  donner 
point  aussy  d'occasion  une  austrefois  aux  tri- 
buns de  mutiner  et  soubsleiver  le  peuple.  Là 
Appius  Clodius  ,  qui  estoit  tenu  pour  Tun  des 
plus  aspres  adversaires  de  la  part  populaire, 
leur  predict  et  protesta  qu'ils  ruineroyent  l'auc- 
thorité  du  sénat,  et  perdroyent  la  chose  pu- 
blicque,  s'ils  enduroyent  que  le  peuple  eust  loy 
et  aucthorité  de  pouvoir  juger  les  nobles  à  la 
pluralité  de  ses  voix.  Au  contraire,  les  plus 
vieulx  et  plus  populaires  d'entre  les  nobles  di- 
soyent,  que  le  peuple  lors  qu'il  se  verroit  la 
puissance  et  l'aucthorité  soubveraine  de  mort 
et  de  vie  en  main  ne  seroit  point  severe 
ny  cruel ,  ains  plustost  doulx  et  humain  ,  et 
que  ce  n'estoit  point  pource  qu'il  mesprisast 
les  nobles  ny  le  sénat ,  ains  pource  qu'il  pen- 
soit  estre  luy-mesme  mesprisc,  qu'il  vouloit 
avoir ,  comme  par  un  réconfort  et  une  prero- 
gatifve  d'honneur,  ceste  puissance  de  juger  : 
de  manière  qu'au  mesme  instant  qu'on  leur 
cederoit  l'aucthorité  de  juger  par  leurs  voix, 
ils  poseroyent  toute  ire  et  toute  envie  de  con- 
damner. 


C    O    R    I    O    L    A    N    U    s.         16 1 

Voyant  doncques  Martius  le  sénat  en  peine  Manius  de- 
de  se  resoLildre  d  un  coste  pour  la  bonne  ai-  sont  les 
fectioii   que  les  nobles  luy  portoyent ,  et  de  ^l^^'fti^j^'.n*^.' 
l'austre   costé   pour  la  crainte   qu'ils  avoyent  tenté,  con- 
du  peuple  ,  il  demanda  tout  hault  aux  tribuns 
dequoy  ils  entendoyent  le  charger  et  accuser. 
Les  tribuns    luy    respondirent  qu'ils  vouloyent 
monstrer  comme  U  Wtpiroit  à  la  tyrannie  ,  et  qu'ils 
prouvcroyent  comme  ses  actions  tendoyent  à  usur- 
per   domination    tyrannicque    à    Rome.    Martius 
adoncques   se  leivant  en  pieds ,  dict  quil  s'en 
alloit  tout   de  ce  pas  présenter  volontairement  au 
peuple  pour  se  justifier  de  ceste  imputation  ,  et  s  il 
estait  trouve  quil  y  eust  seulement  pensé ,  qiiil  ne 
Tifusoit  auscune   sorte  de  punition  :  moyennant  , 
dict-  i\  ,   que  vous  ne  me  char^iei^    que  de   cela  ,  et 
que  vous  ne  decepvie'^  point  le  sénat.  Ils  promirent 
qu'aussy  ne  feroyent-ils  :  et  soubz  ces  condi- 
tions feut  le  jugement  accordé  ,  et  le  peuple 
assemblé  :    là  oii   tout  premièrement  les  tri- 
buns voulurent  à  toute  torce  ,  comment  qu'il 
en  feust ,  que  le  peuple  procedast  à  donner  ses 
voix  par  les  lignées  ,  et  non  pas  par  les  cen- 
tenes  ,  pource  qu'en  ceste  manière  ,  la  multi- 
tude des  pauvres  disetteux  ,  et  toute  telle  ca- 
naille qui  n'a  que  perdre ,  et  qui  n'a  reguard 
quelconque  de  Thonnesteté   devant  les  yeulx  , 
venoyent  à  avoir  plus  de  force  (  à  cause  que 
les   voix  se  comptoyent  par  teste  )  que  n'a- 
voyent  les  gens  de  bien  et  d'honneur ,  qui  al- 
loyent  à  la  guerre  ,  et  qui  de  leurs  biens  soubs- 
tenoyent  les  charges  de  la  chose  publicque  : 
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et  puis  laissants  le  crime  de  la  tyrannie  affec- 
tée ,  qu'ils  n'eussent  sçeu  prouver,  ils  com- 
mencèrent derechef  à  mettre  suz  les  propos 
que  xMartius  avoit  tenus  au  sénat,  empeschant 
qu'on  ne  distribuast  du  bled  à  vil  prix  au  menu 
peuple,  et  suadant  au  contraire  de  leur  oster 
le  tribunat  :  et  pour  le  tiers  le  chargèrent 
encores  d'un  nouveau  crime  ,  c'est  qu'il  n'a- 
voit  pas  rapporté  en  commun  le  butin  qu'il 
avoit  guaigné  à  courir  les  terres  des  Antiates , 
ains  l'avoit  de  son  aucthorité  propre  distribué 
entre  ceulx  qui  avoyent  esté  quant  et  luy  en 
ceste  course. 
Martius  est  Ce  feut ,  à  ce  qu'on  dict ,  ce  dequoy  Martlus 
condamne  a  çg  trouva  le  plus  estonné ,  pDurce  qu'il  n'eust 

lin  nannisse-  .  .  .        '  ^  .    ' 

ir.en:  perpc-  jamais  estimé  qu'on  luy  eust  deu  imputer  cela 
comme  crime  :  au  moyen  dequoy  il  ne  trouva 
point  sur  le  champ  de  deffense  à  propos  pour 
s'en  justiiier  ,  ains  se  meit  à  loiier  ceulx  qui 
avoyent  esté  avecques  luy  en  cesic  course  : 
mais  ceulx  qui  n'y  avoyent  point  esté  ,  se  trou, 
vants  en  bien  plus  grand  nombre  ,  crièrent 
tant ,  et  feirent  tant  de  bruict ,  qu'il  ne  peust 
estre  ouy.  Finalement  quand  ce  vint  à  receuil- 
lir  les  voix  et  suffrages  des  lignées ,  il  s'en 
trouva  trois  de  plus  qui  le  condamnèrent ,  et 
feut  la  peine  de  leur  condamnation  ,  bannisse- 
ment perpctuel  :  de  laquelle  sentence ,  après 
qu'elle  feut  prononcée  ,  le  peuple  eut  si  grande 
joye,  que  jamais  pour  bataille  qu'il  eut  guai- 
gnée  sur  ses  ennemys  il  n'avoit  esté  si  ayse  , 
ny  n'en  avoit  eu  le  cœur  si  eslevé ,  tant  il  s'tn 


C    O    R    I    O    L   A    N    U    S.         263 

alla   de  ceste   assemblée  satisfalct   et  resjouy. 

Mais  au  contraire,  le  sénat  en  demoiira  fort  Le  sénat  est 

desplaisant  et  fort  triste,  se  repentant  infinie-  le'^cuple.^"^ 

ment ,  et  se  passionnant  de  ce  que  plustost  il 

ne  s'estoit    résolu   de   faire   et  souffrir  toutes 

choses  ,  que  d'endurer  que  ce  menu  peuple  aDu- 

sast  ainsy  superbement  et  oultraigeusement  de 

son  aucthorité. 

Si  n'estolt  point  besoing  de  différence  de  ves-   ^e  mécon- 

•^  ^  .  tintement 

tements  ,  ny  d  austres  marques  extérieures  ,  pour  et  1j  joie  se 
discerner  un  populaire  d'avecques  un  patri-  ^^n^su^^^ç 
cien ,  car  on  le  cognoissoit  assez  au  visage  :  visage. 
pource  que  ce/uy  qui  avait  chcre  joyeuse ,  estoit 
de  la  part  du  peuple  :  et  celuy  qui  favoit  triste  et 
melanchoUcque  ,  estoit  de  la  part  de  la  noblesse  : 
excepté  Martius  seul ,  lequel  ny  en  sa  conte- 
nance,  ny  en  son  marcher,  ny  en  son  visage 
ne  se  monstra  oncques  çstonnè  ny  ravalé  de 
courage ,  ains  entre  tous  les  austres  gentils- 
hommes qui  se  tourmentoyent  de  sa  fortune, 
luy  seul  monstroit  au  dehors  n'en  sentir  pas- 
sion auscune  ,  ny  avoir  compassion  quelcon- 
que de  soy-mesme  :  non  que  ce  feust  par  dis- 
cours de  raison,  ou  par  tranquillité  de  mœurs 
qu'il  supportast  patiemment  et  moderéement 
son  infortune  ,  ains  par  une  véhémence  de  des- 
pit,  et  d'un  appétit  de  vengeance  qui  le  trans- 
portoit  si  fort ,  qu'il  sembloit  ne  sentir  pas  son 
mal  :  ce  que  le  commun  estime  n'estre  pas  dou- 
leur ,  combien  que  ce  le  soit  pourtant  :  car 
quand  ceste  couleur  s'enflamme  par  manière  de 
dire,  alors  elle  se  tourne  en  despit,  et  perd 
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adoncques  celle  bassesse  lasche  et  langoureuse 
qui  luy  est  narurelie.  Et  voylà  pourquoy  ce- 
luy  qui  est  choleré  semble  rennuint  et  actif, 
ne  plus  ne  moins  que  celuy  qui  a  la  fiebvre  sem- 
ble chaleureux  ,  comme  si  l'ame  quand  l'hom- 
me est  en  telle  disposition ,  s'enfloit ,  se  grossis- 
soit  et  s'estendoit. 
Martlus ,  Et  qu'il  soit  vray  que  Martin  s  feust  ainsy 
après  avoir  j^j-j   affectionné  ,   il   le   monstra  bien  tantost 

embrasse  sa  ^  .■  '  , 

roere  et  sa  apres  évidemment  par  ses  effects  :  car  retourne 

femme,  sort        vi  r      .  •  >  •      r    ^      i' 

de  Rome     qu  11  leut  en  sa  maison,  apres  avoir  dict  adieu 
avec    de      à  sa  mère  et  à  sa  femme ,  qu'il  trouva  plorantes 

grands  pro-  ,  \     1        1  •  1  • 

fets  de  ven- et  lamentantes  a  haults  cris,  et  les  avoir  un 
geance,  ^      peu  réconfortées  et  admonestées  de  porter  pa- 
tiemment son  inconvénient,  il  s'en  alla  incon- 
tinent droict  à  la  porte  de  la  ville  accompaigné 
d'un  grand  nombre  de  patriciens  qui  le  suivi- 
rent jusques-là  :  et  de  là  sans  prendre    chose 
quelconque  ,  et  sans  requérir  personne  de  rien 
qui  soit ,  s'en  alla  avecques  trois  ou  quatre  de 
ses  adhérants  seulement ,  et  feut  quelques  jours 
en  ses  maisons  aux  champs  agité  çà  et  là  de 
divers  pensements  tels  que  sa  cholere  les  luy 
pouvoitsubminlstrer  :  à  la  fin  ne  se  pouvant  re* 
souldreà  rien  qui  luy  feusthonnorable  ny  prouf- 
fitable,  ains  seulement  à  se   venger  des  Ro- 
mains ,    il   proposa  de  leur   susciter   quelque 
grosse  et  lourde  guerre  de  leurs  plus  proches 
voisins  :  si  pensa  que  le  meilleur  seroit  de  tenter 
premièrement  et  solliciter  les  Volsques,  sçachant 
qu'ils  estoyent  encores  puissants  et  d'hommes  et 
de  biens,  et qu'èspertes  qu'ils  avoyent  n'a  gueres 

reçeuës, 
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reçeuës  ,  ils  n'avoyent  pas  tant  diminué  de  leurs 
forces ,  comme  ils  avoyent  augmenté  leur  ran- 
cune et  leur  envie  de  se  venger  des  Romains. 

Or  y  avoit-il  en  la  ville  d'Antium  un  per-  11  se  retire 
sonnage  nommé  TuUus  Aufîdius  ,  lequel  tant  j"jf,[yj  ^^^^^^ 
pour  ses  biens  que  pour  sa  proiiesse ,  et  pour  dius,  i'ua 

I  1  ,  1  .  .    -^  1  '  des  princi- 

la  noblesse  de  sa  maison  ,  esîoit  honnore  com-  paux d'entre 
me  un  roy  entre  les  Volsqiies  ,  et  sçavoit  bien  '"  ^^^*" 
Martius  qu'il  luy  vouloit  plus  de  mal  qu'à  nul 
ausire  des  R.omains  ,  pource  que  souventesfois 
es  rencontres  où  ils  s'estoyent  trouvez  ils  s'es- 
toyent  menacez  et  deffiez  l'un  l'austre  ,  et  com- 
me deux  jeunes  hommes  courageux  ,  qui 
avoyent  une  jalousie  et  émulation  d'honneur 
entr'eulx ,  avoyent  faict  plusieurs  bravades  l'un 
à  l'austre  ,  de  manière  qu'oultre  la  querelle  pU' 
blicque  ils  avoyent  encores  chargé  une  haine 
particulière  l'un  contre  l'austre.  Ce  neantmoins 
considérant  que  ce  Tullus  estoit  homme  de 
grand  cœur  ,  et  qui  desiroit  plus  que  nul  austre 
des  Volsques  ,  trouver  quelque  moyen  de  ren- 
dre aux  Romains  la  pareille  des  maulx  et  dom- 
mages qu'ils  leur  avoyent  faicts ,  il  feit  un  acte 
qui  tesmoigne  bien  ce  que  dict  un  poète  ancien 
estre  véritable  , 

Difficile  est  à  l'ire  résister , 

Car  si  elle  a  de  quelque  chose  envie , 

Elle  osera  hardiment  l'achepter 

De  son  sang  propre ,  an  péril  de  sa  vie. 

Aussy  feit-il  :  car  il  se  desguisa  d'une  robbe , 
et  print  un  accoustrement  auquel  il  pensa  qu'on 
ne  le  cognoistroit  jamais  pour  celuyqu'il  estoit, 
Tome  II.  L  1 
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quand  on  le  verroit  en  cest  habit ,  et ,  com- 
me dict  Homère  d'Ulysses, 

Ainsy  entra  en  ville  d'enncmys. 

Il  estoit  ja  sur  le  soir  quand  il  y  arriva ,  et  y 
lien  est    eut  plusieurb  gens  qui  le  rencontrèrent  parles 
cudiir'^  ^^' ^'^^^  »  mais  personne  ne  le  recogneut. 

Ainsy  s'en  alla-il  droict  à  la  maison  de  Tullus, 
là  où  de  primsauk  il  entra  jusqu'au  fouyer , 
et  illec  s'assit  sans  dire  mot  à  personne,  ayant 
le  visage  couvert  et  la  teste  affublée  :  dequoy 
ceulx  de  la  maison  feurent  bien  esbahis  ,  et 
neantmoins  ne  l'osèrent  faire  leiver  :  car  en- 
cores  qu'il  se  cachast,  si  recognoissoit-on  ne 
sçay  quoy  de  dignité  en  sa  contenance  et  en 
son  silence  ,  et  s'en  allèrent  dire  à  Tullus , 
qui  souppoit  ,  ceste  estrange  façon  de  faire. 
Tullus  se  leiva  incontinent  de  table  ,  et  s'en 
allant  devers  luy  ,  luy  demanda  qui  il  estoit , 
et  quelle  chose  il  demandoit.  Alors  Martius  se 
desboucha  ,  et  après  avoir  demouré  un  peu  de 
temps  sans  respondre  ,  luy  dict  :  si  tu  ne  me 
cognois  point  encores  ,  Tullus,  et  ne  crois  point  à 
me  venir  ,  que  je  sois  celuy  que  je  suis  ,  il  est  force 
que  je  me  décèle  et  me  descouvre  moy-mesme.Je  suis 
Gaius  Martius  ,  qui  ay  fuict  et  à  toy  en  particulier , 
et  à  tous  les  Volsques  en  gênerai^  beaucoup  de  maulx  , 
lesquels  ]e  ne  puis  nier  p^ur  le  surnom  de  Corio- 
Idinxs  que  /'en  porte;  car  je  nay  receuilly  au^trc 
fruict  ny  austrc  recompense  de  tant  de  travaulx  que 
fay  endure-^ ,  ny  de  tant  de  dangiers  ausquels  je 
me  suis  expose  ,  que  ce  surnom  ,  lequel  tesmoignc  la 
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mal~vcuillance  que  vous  d^bvc'^  avoir  encontre  moy  ; 
il  ne  m  est  demouré  que  cela  smlement ,  tout  le  reste 
rna  este  esté  par  l'envie  et  l'oultraige  du  peuple 
Romain  ,  et  par  la  laschetè  de  la  noblesse  et  des 
magistrats  qui  mont  abandonne  ,  et  m'ont  souffert 
deschasser  en  exil  ^  de  manière  f^ue  fay  este  con^ 
trainct  de  recourir  comme  humble  suppliant  à  tort 
fouyer  ,  non  ja  pour  saulver  et  asseurer  ma  vie  ; 
car  Je  ne  me /eusse  point  hu'^ardé  de  venir  icy  ,  si 
J'eusse  eu  paour  de  mourir  ;  mais  pour  le  désir  que 
J'ay  de  me  venger  de  ceulx  qui  m'ont  ainsy  chassé  y 
ce  que  Je  commence  desia  à  faire ,  en  mettant  ma 
personne  entre  tes  mains.  Parquoy  si  tu  as  cœur  de 
te  ressentir  J amais  des  dommages  que  Contfaicttes 
ennemys  ,  sers-toy  maintenant  ,  je  te  prie  ^  de  mes 
calamité:;^ ,  et  fais  en  sorte  que  mon  adversité  soit 
la  commune  prospérité  de  te  us  les  Volsques  ,  en 
t'asseurunt  quejeferay  la  guerre  encores  mieulx  pour 
vous  ,  que  je  ne  l'ay  Jusqu'icy  faicte  contre  vous  , 
d^austant  que  mieulx  la  peuvent  faire  ceulx  qui  cog' 
naissent  Us  affaires  des  ennemys  que  ceulx  qui  ny  cog- 
noissent  rien.  Mais  si  d'adventure  tu  te  rends  et  es 
las  de  plus  tenter  la  fortune  ,  aussy  suis- Je  quant  à 
moy  Lis  de  plus  vivre  :  et  ne  seroit  point  sagement 
faict  à  toy  ,  de  saulver  la  vie  à  un  qui  jadis  t^ es- 
toit  mortel  en nemy  ,  et  qui  maintenant  ne  te  sçau- 
roit  plus  de  rien  prouffter  ne  servir.  Tullus  ayant 
ouy  ces  propos  ,  en  feut  merveilleusement 
ayse ,  et  luy  touchant  en  la  main,  luy  dict  : 
leive-toy  ,  Martius  ,  et  ayesbon  courage ,  car  tu  nous 
apporte  un  grand  bien  en  te  donnant  à  nous  ;  au 
moyen  de  quoy   tu  doits  espérer  de  plus  grandes 

Ll  2 
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choses  de  La  communauté  des  Vclsques.  Si  le  fes- 
toya pour  lors ,  et  liiy  felr  bonne  chère  ,  sans 
austrement  parler  d'affaires  :  ma'S  aux  jours 
ensuivants  puis  après  ils  commencèrent  à-  con- 
sulter entr'eulx  des  moyens  de  faire  la  guerre. 
Nouveaux      De  l'austre  cdSté,  la  ville  de  Rome  estoit 

troublessur-  j  -i  •  i»-    •      ■   •  »      ,5 

venus  a  Ro- ^'^  grande  combustion  pour  linmiitie  a  entre 
me  depuis    ^çj  nobles  et  la  commune  ,  mesmement  depuis 

le  deparr  de  ,  ,  •  1      »  1        • 

Martius,  la  condemnation  de  Martuis  ,  et  venoyent  tous 
les  jours  les  prebstres  ,  les  devins  et  jusques 
aux  personnes  privées ,  dénoncer  au  conseil 
des  signes  et  prodiges  célestes,  qui  meri- 
toyent  bien  que  l'on  y  pcnsast  ,  et  qu'on  y 
prouveust  soigneusement,  entre  lesquels  il  en 
advint  un  tel  ;  il  y  avoit  un  citoyen  Romain, 
Vision  de  "^'"""^^  Titus  Latinus ,  personnage  de  petite 

Latinus,  qualité  ,  mais  au  demourant  ,  homme  de  bien, 
vivant  doulcement,  sans  superstition  quelcon- 
que ,  et  moins  encores  de  vanité  et  de  men- 
songe. Cestuy  eut  une  vision  en  dormant,  par 
laquelle  il  luy  feut  advis  que  Jupiter  s'apparut 
à  luy,  et  luy  commanda  d'aller  signifier  au 
sénat  ,  qu'on  avoit  faict  marcher  devant  sa 
procession  un  très-mauîvais  et  très-desplaisant 
danseur,  et  disoit  que  pour  la  première  fois 
que  ceste  vision  s'estoit  représentée  à  sa  fan- 
tasie,  il  n'en  avoit  pas  faict  compte,  et  luy 
estant  encores  retourné,  il  ne  s'en  estoit  pas 
gueres  plus  soucié;  mais  qu'à  la  fin,  il  avoit 
veu  mourir  devant  ses  yculx  un  sien  fils  bien 
conditionné  ,  et  que  soubdainement  il  luy  estoit 
prins  un  relaschement  de  tous  s^^  membres. 
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de  manière  qu'il  en  estoit  demoiiré  tout  impo- 
tent et  perclus  :  et  de  faict  il  recita  toute  ceste 
histoire  en  plein  sénat  dessuz  un  petit  grabat, 
sur  lequel  il  s'estoit  faict  porter  à  bras ,  et  ne 
l'eut  pas  plustost  achevé  de  conter ,  qu'il  sentit 
incontinent  son  corps  avoir  recouvré  son  ac- 
coustumée  vigueur:  de  manière  qu'il  se  leiva 
à  l'heure  mesme  sur  ses  jambes,  et  s'en  re- 
tourna de  son  pied,  sans  que  personne  luy 
aydast,  en  sa  maison. 

Le  sénat  estonné  de  ceste  merveille ,  felt  Traitement 

,.,.  ....  1       r  •  «'«''  esclaves 

diligente  mquisition  du  taict ,  et  trouva  que  à  Rome, 
c'estoit  une  telle  chose.  Il  y  avoit  eu  quelqu'un 
qui  avoit  livré  entre  les  mains  d'austres  escla- 
ves ,  un  sien  serf  qui  l'-avoit  offensé  ,  et  leur 
avoit  commandé  de  le  passer  à  travers  la  place 
en  le  foliettant  touslours,  et  puis  après  le  f^ire 
mourir,  et  ainsy  comme  ils  estoyent  après  , 
et  qu'ils  dechiroyent  le  pauvre  homme  à  coups 
de  tbiiet,  il  se  lournoit,  remuoltet  demeinoit 
estrangiement  pour  la  douleur  qu'il  sentoit.  La 
procession  par  cas  d'advanture  survint  là  des- 
suz ,  et  y  eut  plusieurs  des  assistants  qui  en 
feurent  scandalisez  et  marris  ,  disants  que  ce 
spectacle-là  n'estoit  point  plaisant  à  veoir  ,  ny 
tels  gestes  honnestes  à  rencontrer;  mais  pour 
cela  on  n'en  feit  austre  chose  ,   que  blasmer 
et  mauldire  celuy  qui  taisoit  ainsy  cruellement 
punir  un  sien  esclave. 

Car  les  Romains  usoyent  alors  de  grande 
équité  envers  leurs  esclaves ,  pour  austant 
qu'eulx-mesmes  travailloyent  de  leurs  propres 
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mains  et  vivoyentavecqucs  eiiiX  ,  et  de  mesme 
eulx ,  ce  qui  estoit  cause  qu'ils  les  en  traictoyent 
plus  humainement  et  plus  familièrement  ;  car 
Punition  l'une  cles  plus  «grandes  peines  qu'ils  ftissent  en- 
à  Rome.  durer  à  un  esclave  quand  il  avoit  failly,  estoit 
qu'ils  luy  fa  soyent  porter  sur  ses  espaules  un 
bols  fourchu  qu'on  met  soubz  le  limon  d'un 
chariot  pour  le  soub, tenir,  et  le  faisoyent  ainsy 
passer  par  devant  lous  leurs  voisins.  Celuy  qui 
avoltune  fols  souffert  cela,  et  qu'on  avoit  veu 
en  cet  estât,  estoit  descrié  en  tout  le  voisinage  et 
toute  la  contrée,  de  manière  qu'en  ne  se  fîoit 
plus  en  luy  ,  et  l'appelloit-on  Furcifcr ,  à  cause 
que  les  Latins  appellent  ce  bois-là  qui  soubs- 
tient  le  limon  d'un  chariot ,  Furca  ,  c'est-à-dire 
fourche. 

Quand  doncques  Latinus  eut  faict  au  sénat 
le  récit  de  la  vision  qui  luy  estoit  advenue, 
on  feut  en  doubte  qui  pouvoit  estre  ce  maul- 
vais  et  mal  plaisant  danseur,  qui  auroit  marché 
devant  la  procession  ,  et  lors  il  souvint  à  quel- 
ques-uns des  assistants  de  ce  pauvre  esclave 
qu'on  avoit  ainsy  passé  foiiettant  à  travers  la 
place,  et  que  puis  après  on  avoit  faict  mourir; 
et  ce  qui  leur  en  feit  soubvenlr  ,  feut  l'estrange 
et  non  accoustumée  manière  de  sa  punition. 
Si  feurent  là  dessuz  les  prebstres  enquls ,  qui 
tous  d'un  accord  feurent  d'advis  que  c'estoit 
celuy-là,  et  en  feut  le  maistre  de  l'esclave  puny, 
et  recommença-l'on  de  nouveau  la  procession 
et  tous  les  austres  spectacles  en  l'honneur  de 
Jupiter.  En  quoy  on  peust  veoir  que  le  roy 
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Numa  institua  sagement  toutes  austres  choses 
appartenantes  au  service  des  Dieux ,  et  mes- 
mcment  ceste  coustume  qu'il  establit  pour  ren- 
dre ses  citoyens  attentifs  aux  cérémonies  de 
la  religion  ;  car  toutesfois  et  quantes  que  les     Les  céré- 

1  1     ^  ^         •    •   ^  11     monies  reli- 

magistrats  ,  les  prebstres  et  mmistres  de   la  gieuses 
religion,  font  quelque  chose  appartenante  au  ecoiem  pré- 

*".  ,.  .  .  cédées  dun 

service  divin  et  à  l'honneur  des  Dieux,  il  y  a  héraut, 
tousiours  un  herault  qui  marche  devant,  criant 
à  haulte  voix  ,  hoc  âge  ,  qui  vault  austant 
à  dire,  comme  fais  cecy ,  et  leur  est  un  com- 
mandement de  vacquer  attentifvement  aux  cho- 
ses divines  sans  y  entremesler  parmy  austre 
action  quelconque ,  ny  entendre  cependant  à 
austre  occupation ,  comme  sçachant  bien  que 
la  plusparr  de  ce  que  les  hommes  font,  c'est 
par  une  manière  de  force  et  de  contraincte. 

Mais  les  Romains  ont  bien  accoustumé  de     Superstî- 
recommencer  de  nouveau  les   sacriHces  ,  les  f'^"  ^es  Ro- 

,  .  mains, 

processions,  )eux  et  austres  spectacles  qui  se 
font  en  Ihonneur  des  Dieux,  non-seulement 
pour  tel'e  occasion,  ains  pour  austres  aussy 
encores  beaucoup  plus  légères,  comme  pource 
qu'en  une  procession ,  où  l'on  traisnoit  par  la 
villes  des  images  des^Dieux,  et  austres  telles 
relicques  sacrées  sur  des  brancards,  qui  s'ap- 
pellent Thznsa.  en  Latin,  l'un  des  chevaulx  qui 
les  tiroyent ,  faillit  à  tirer ,  et  que  d'austre  part 
le  chartier  print  les  resncs  delà  bride  avecques 
la  main  gauche,  ils  ordonnèrent  que  toute  la 
procession  seroit  de  nouveau  recommeiicée  ; 
et  depuis  encoies  de  plus  iresciie  mémoire  ils 
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refeirent   par  trente  fois  un  mesmc  sacrifice, 
pource  qu'il  leur  sembla  qu'il  y  estoit  tousiours 
survenu  quelque  dctfault  ou  quelque  erreur  et 
empeschemenf ,  tant  estoyent  les  Romains  re- 
ligieux et  dévots  envers  les  Dieux. 
Les  Vols-      Au  demeurant,  Tullus  et  Martius  parlèrent 
par"ru^a"^iâ  ^'i^ii  ^Êvant  l'austre  secrettcmentaux  principaulx 
î^uerre  con-  hommes  de  la  ville   d'Antium  ,  leur  remons- 

tre  les  Ro-  ^  ,,  .  .     , 

mains  -,  Ils     trants  que  1  occasion  se  presentoit  de  commencer 
Client  Mar- la  puerre  centre  les  Romains,  cependant  qu'ils 

t. as  chef  de        ^  .  '         r  n 

leur  armée,  estoyent  en  dissension  les  uns  contre  les  austres. 
Ils  respondirent  qu'ils  auroyent  honte  d'y  pen- 
ser, attendu  qu'il  y  avoit  trêves  jui»ées  entre 
eulx  pour  l'espace  de  deux  ans  \  mais  en  ces 
entrefaictes  les  Romains  feirent  un  acte  qui 
leur  en  donna  bien  grande  occasion  ;  car  un 
jour  de  feste,  en  laquelle  il  se  faisoit  à  Rome 
des  jeuxpublicques  ,  pour  quelque  suspicion  ou 
calomnieuse  imputation  ,  ils  feirent  à  son  de 
trompe  commandement  aux  Volsques ,  qu'ils 
eussent  à  vuider  de  la  ville  de  R.ome  avant 
que  le  soleil  feust  couché.  Auscuns  disent  que 
ce  feut  par  une  ruse  et  tromperie  de  Martius , 
qui  envoya  à  Rome  devers  les  magistrats  un 
faulx  accusateur  attiltré  ,  qui  leur  donna  à  en- 
tendre que  les  Volsques  avoyent  conspiré  de 
leur  courir  suz  pendant  qu'ils  seroyent  à  veoir 
les  jeux ,  et  aussy  de  mettre  le  feu  dedans  la 
ville. 

Ce  cri  public  rendit  tous  les  Volsques  uni- 
versellement encores  plus  indignez  à  l'encontre 
des  Romains  qu'ils  n'estoyenr  auparavant ,  et 

Tullus 
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TiiUus  faisant  la  chose  plus  griefve ,  les  irrita 
tellement ,  qu'à  la  fin  ils  envoyèrent  à  Rome 
leurs  ambassadeurs  sommer  les  Romains  de 
leur  rendre  toutes  les  terres  et  toutes  les  villes 
qu'ils  leur  avoyent  ostées  par  le  passé.  Les 
Romains,  ceste  sommation  ouye,  s'en  courrou- 
cèrent, et  ne  respondirent  austre  chose  ,  sinon , 
que  si  les  Volsques  prenoyent  les  armes  les 
premiers  ,  les  Romains  les  poseroyent  les  der- 
niers. Incontinent  que  les  ambassadeurs  feurent 
de  retour,  et  eurent  faict  leur  rapport  de  ceste 
response ,  TuUus  felt  tenir  une  assemblée  géné- 
rale de  toute  la  communauté  des  Volsques,  en 
laquelle  la  guerre  feut  arrestée  et  conclue  con- 
tre les  Romains. 

Quoy  faict  TuUus  leur  conseilla  qu'ils  ap-  Exploits  de 
pellassent   Martius  à  leur  service,  sans  avoir  ^^"i"^, 

i^  '  contre    les 

demance  de  luy  pour  la  soubvenance  du  Romains, 
passé ,  et  qu'ils  se  fiassent  hardiment  en  luy, 
pource  qu'il  leur  feroit  plus  de  prouffit  en  com- 
battant pour  eulx ,  qu'il  ne  leur  avoit  faict  de 
dommage  en  combattant  contre  eulx.  Ainsy  feut 
Martius  appelle,  qui  parla' si  bien  devant  toute 
l'assistance ,  qu'il  en  feut  estimé  non  moins 
éloquent  que  belliqueux  et  vaillant,  et  homme 
qui  entendoit  très-bien  le  faict  de  la  guerre 
ayant  la  hardiesse  conjoincte  avecques  le  bon 
sens  et  le  bon  entendement.  Si  feurent  luy  et 
TuUus  créez  capitaines-generaulx  de  la  com- 
munauté des  Volsques,  avecques  puissance  et 
aucthorité  soubveraine  en  la  conduicte  de  ceste 
guerre ,  et  craignant  que  la  longueur  du  temps 
Tome  II,  M  m 
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qu'il  falloir  pour  mettre  suz  l'armée  entière, 
et  tout  l'équipage  des  Vo'sques,  ne  luy  ostast 
le  moyen  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  délibéré, 
il  laissa  commission  aux  austres  magistrats  et 
principaulx  personnages  de  la  ville,  qu'ils 
assemblassent  le  demeurant  des  forces  ,  et 
donnassent  ordre  aux  provisions  nécessaires 
pour  le  camp,  et  luy  avecques  les  plus  délibé- 
rez qui  s'accordèrent  de  le  suy  vre  promptement 
sans  faire  monstre  quelconque ,  entra  soub- 
damement  à  main  armée  dedans  les  terres  des 
Romains,  avant  qu'on  s'en  doubtast  à  Rome, 
tellement  que  les  Volsques  trouvèrent  aux 
champs  tant  de  butin  qu'ils  ne  pouvoyent  pas 
fournir,  et  estoyent  las  d'en  serrer,  emmeiner 
et  despendre  tant  en  leur  camp  :  toutestois  le 
moindre  effect  de  ceste  course,  feut  le  guain 
du  pillage,  et  le  deguastet  dommage  faict  aux 
terres  des  Romains. 

Politique       ^^^  ^^  ^^'^  principal  où  il  visoit  ,    estoit 

rie  Mîrti-.s    d'augmenter  tousiours  de  plus  en  plus  l'inimitié 

t'en'ir  ]a"d\-  et  la  dissension  qui  estoit  entre  les  nobles  et 

vision  eiure  \ç  peuple:  au  moyeîi  dequoy  en  faisant  des- 

et  le  peuple  truire  ,  guaster  et  ruiner  tout  le  demeurant, 

a  Rome.       j|  ^-^jj  soigneusement  contre-guarder  les  terres 

et  possessions  des  nobles ,  ne  permettant  pas 

qu'on  y  feist  auscun  dommage  ,   ne  qu'on  y 

prinst  chose  quelconque  :  qui  teut  cause  que 

ils  entrèrent  en  querelles  et  séditions  les  uns 

contre  les  austrts,  plus  grandes  que  jamais, 

reprochants  les  nobles   aux   populaires   qu'ils 

avoyent  injustement  deschassé  un  si  puissant 
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homme  ,  et  les  populaires  accusants  les  nobles 
deTavoir  sollicité  à  leur  venir  faire  la  guerre  pour 
se  venger  d'eulx ,  affin  d'avoir  ce  contentement 
de  veoir  piller  et  brusler  leurs  biens  devant 
leurs  yeulx,  pendant  qu'eulx  seroyent  otieux 
spectateurs  de  leurs  pertes  et  malheurs  en  toute 
seureté  ,  attendu  que  ceste  guerre  ne  se  faisoit 
pas  contre  eulx,  et  qu'ils  avoyent  au  dehors 
l'ennemy  mesme  qui  leur  guardoit  leurs  biens. 

Ayant  doncques  Martlus   faict   ce  premier     Les  Vois» 
exploict ,  qui  servoit  grandement  aux  Volsques  ^""  j^^^j 
pour  les  asseurer ,  et  leur  faire  moins  redoubter  troupes 
les  Romains  ,  il  les  remeina  à  saulveté   sans  la  guerre  et 
rien  perdre  en  leurs  maisons  ;  puis  quand  toute  P""''  '^  S^.'j- 
leur  puissance,  qui  se  trouva  très-grande,  et  le, 
en  bonne  dévotion  de  bien  faire,  feut  assemblée 
en  un  camp,  ilsadviserent  d'en  laisser  une  partie 
au  pais  pour  la  guarde  d'iceluy,  et  avecques 
l'austre  partie  aller  faire  la  guerre  aux  Romains. 
Si  donna  Martius  le  choix  à  TuUus ,  de  prendre 
de  ces  deux  charges  celle  qui  luy  plairoit  le 
plus.  Tullus  feit  response  qu'il  avoit  cogneu 
par  expérience  ,  que  Martius  n'estoit  en  vail- 
lance de  rien  moindre  que  luy ,    mais  qu'en 
toutes  batailles  et  rencontres  il  avoit  tousiours 
eu  meilleure  fortune  que  luy,  et  pource,  que 
son  advis  estoit,  qu'il  prist  la  charge  de  con- 
duire ceulx  qui  iroyent  faire  la  guerre  hors 
du  païs,  et  que  cependant  luy  demoureroit  à 
la  maison,  pour  prouvoir  à  la  seureté  des  villes 
de  leur  pais,  et  aussy  pour  fournir  au  camp, 
ce  qui  leur  feroit  besoing. 

M  m  1 
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Martius  Ainsy  Martius  s'asseurant  de  plus  en  plus, 
Sri  viuês  ^^^^  premièrement  vers  la  ville  de  Circées  peu- 
appartenan-  plée  par  les  Romains ,  laquelle  se  rendit  volon- 
mains  ;  il  de- ^'^1^^"^^"^?  et  pour  ce  ne  soutînt  auscun  dom- 
vient  très-  maoe  :  et  de-là  entra  sur  les  terres  des  Latins  , 

redoutable  °  •    i  \      \   i      n  •       i        • 

pour  eux.  espérant  que  ce  seroit  là  ou  les  Komams  le  vien- 
droyent  combattre  pour  defFendre  les  Latins 
qui  estoyent  leurs  alliez,  et  qui  par  plusieurs 
fois  leur  avoyent  envoyé  demander  du  secours. 
Mais  d'un  costé  le  peuple  estoit  mal  affectionné 
à  y  aller  ,  et  d'austre  costé  les  consuls  n'ayants 
plus  gueres  à  estre  en  leur  office,  ne  se  vou- 
loyent  pas  bazarder  peur  si  peu  de  temps  :  de 
manière  que  les  ambassadeurs  des  ^Latins  s'en 
retournèrent  sans  rien  faire.  Parquoy  Martius 
doncques  s'addressa  aux  villes,  et  ayant  prins  à 
force  celles  des  Toleriniens  ,  Vicaniens,  Peda- 
niens  et  Bolaniens ,  qui  se  voulurent  deffendre ,  il 
pilla  les  biens,  et  print  les  personnes  prisonnières, 
et  au  contraire ,  ceulx  qui  volontairement  se  ran- 
gèrent de  son  costé,  il  employa  toute  la  dili- 
gence qui  luy  feut  possible,  à  prouvoir  qti'ils 
ne  peussent  estre  auscunement  endommagez, 
non  pas  à  son  desceu  mesme  ,  en  esloignant 
son  camp  le  plus  qu'il  pouvoit  de  leurs  terres. 
Mais  ayant  prins  d'assault  la  ville  de  Boles, 
qui  n'est  qu'à  six  lieues  de  Rome,  il  y  guaigna 
une  infinie  quantité  de  butin ,  et  feit  mettre 
à  l'espée  tous  les  hommes  qui  estoyent  en  aa^e 
de  porter  armes;  quoy  entendants  les  austres 
Volsques,  qui  avoyent  esté  ordonnez  pour  de- 
meurer à  la  deffense  du  païs  ,  ne  se  peurent 
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plus  contenir,  ains  s'en  coururent  avecques 
leurs  armes  au  camp  de  Martius ,  disants  qu'ils 
ne  recognoissoyent  austre  supérieur  ny  austre 
capitaine  que  luy  ;  au  moyen  dequoy  sa  renom- 
mée s'alloit  espandant  par  toute  l'Italie  ,  et  luy 
donnoit-on  par  tout  la  louange  et  la  gloire  de 
très-excellent  capitaine  ,  attendu  que  sa  vertu 
par  la  transposition  d'une  seule  personne  des 
uns  aux  austres  avoit  apporté  un  si  estrange  et 
si  soubdain  changement  aux  affaires. 

Cependant  les  choses  à  Rome  alloyent  en  Le  peuple 
grande  confusion  ;  car  de  sortir  pour  combattre  vem^rapoci- 
l'ennemy ,  ils  n'en  vouloyent  ouyr  parler,  ains  i^rMirtnis, 

■'  ,.  11-  l'e  sénat  sy 

estoyent  tous  les  jours  bandez  en  picques  les  oppose. 
uns  contre  les  austres,  et  n'oyoit-on  que  sédi- 
tieuses paroles  des  nobles  contre  le  peuple,  et 
du  peuple  contre  les  nobles,  jusques  à  ce  que 
les  nouvelles  vindrent  ,  que  les  ennemys 
avoyent  mis  le  siège  devant  la  ville  de  Lavi- 
nium  ,  en  laquelle  estoyent  les  temples  et  ima- 
ges de  leurs  Dieux  tutelaires ,  et  de-là  où  ils 
estoyent  anciennement  issuz ,  pource  que  ce 
feut  la  première  ville  qu'^Eneas  à  son  arrivée 
fonda  en  Italie. 

Si  print  adoncques  soubdainement  au  peuple 
une  merveilleuse  mutation  de  volonté,  et  en- 
cores  plus  estrange  et  plus  extraordinaire  aux 
nobles  ,  pource  que  le  peuple  voulut  qu'on 
abolist  et  cassast  la  condamnation  de  Martius, 
et  qu'on  le  r'appellast  ;  sur  quoy  le  sénat  estant 
assemblé  feut  de  contraire  opinion,  et  empes- 
cha  qu'il  ne  se  feist,  soit  ou  par  ime  opinias- 
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treté  de  se  vouloir  formaliser  contre  tout  ce 
que  le  peuple  desiroit ,  ou  pource  qu'il  ne 
voulust  point  que  ce  personnage  retournast  par 
la  grâce  et  le  bénéfice  du  peuple  ,  ou  bien 
pource  que  ja  ils  feussent  à  bon  escient  indi- 
gnez et  courroucez  contre  luy  ,  à  cause  que 
n'ayant  pas  esté  offensé  de  tous ,  il  couroit 
neantmoins  suz  à  tous  ,  et  se  monstroit  par 
effect  cnnemy  tout  austre  de  son  pais  ,  combien 
que  la  meilleure  et  plus  saine  partie  d'iceluy 
feust  bien  desplaisante  et  marie  du  tort  qu'on 
luy  avoit  faict ,  et  s'en  tinst  pour  oultraii;ée 
comme  luy.  Ceste  resolution  du  sénat  estant 
publiée,  le  peuple  se  trouva  lié,  pource  qu'il 
ne  pouvoit  rien  aucthoriser  ny  confirmer  par 
ses  voix ,  qui  n'eust  esté  premièrement  pro- 
posé et  digéré  au  sénat. 

Mais  Martius  en  ayant  entendu  la  nouvelle  , 
feut  encores  bien  plus  irrité  et  plus  indigné 
que  paravant,  tellement  qu'il  leiva  incontinent 
son  siège  de  devant  la  ville  de  Lavinium,  et 
tirant  droict  à  celle  de  Rome  en  alla  loger  à  deux 
lieues  et  demie  près  ,  en  un  lieu  qui  s'appelle  ^es 
fosses  ChœlUnes.  Ces  approches  de  si  près  meirent 
la  ville  de  Rome  en  grand  trouble  et  en  grand 
effroy  ;  mais  toutesfois  elles  appaiserent  aussy 
pour  lors  les  séditions  et  dissensions  qui  es- 
toyent  entre  les  parties  ;  car  il  n'y  eut  plus 
personne,  ny  des  magistrats,  ny  du  sénat  qui 
osast  contredire  à  l'opinion  du  peuple,  tou- 
chant le  r'appel  de  Martius ,  ains  voyants  les 
-emmes  etfroyées  courir  çà  et  là  par  la  ville, 
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les  temples  des  dieux  pleins  de  vieilles  gens 
qui  ploroyent  à  chauldes  larmes  en  faisant 
leurs  prières  et  oraisons,  et  bref  qu'il  ny 
avolt  en  toute  la  ville  celuy  qui  eust  le  sens 
rassis  ,  ny  la  hardiesse  de  prouvoir  à  chose 
auscune  salutaire,  alors  ils  feurent  tous  d'advis 
que  le  peuple  avoit  bonne  raison  de  vouloir 
r'appeller  et  racointer  Martius,  et  que  le  sénat 
au  contraire  faisoit  une  grande  fauste  d'entrer 
en  courroux  et  cholere  contre  luy ,  alors  qu'il 
estoit  plustost  saison  d'en  sortir. 

Ainsy  feurent-ils  tous  unanimement  d'advis  Le  sénat  et 
que  1  on  envoyast  ambassadeurs  devers  luy  ,  d'accord  en- 
pour  luy  faire  entendre  comme  ses  citoyens  le  ^fg^ent^  des 
r'appelloyent  et  le  restituoyent  en  ses  biens  ,  nmbassa- 

^     1  f  11         j    IL  j  deurs  a  Mar- 

et    le   supplioyent    de   les  delibvrer  ae.ceste  ^ju,  ^q^ies 
euerre.  Ceulx  qui  y  feurent  envoyez  de  la  part  renvoie  du- 

rcmcnt 

du  sénat ,  estoyent  familiers  amys  de  Martius  , 
lesquels  s'attendoyent  bien  d'avoir  pour  le 
moins ,  à  leur  arrivée  ,  un  doulx  et  gracieux 
receuil  de  luy  ,  comme  de  leur  parent  et  fami- 
lier amy  ;  mais  ils  n'y  trouvèrent  rien  de  sem- 
blable ,  ains  feurent  meinez  à  travers  le  camp , 
jusques  au  lieu  où  il  estoit  assis  dedans  sa  chaire , 
avecques  une  grandeur  et  une  gravité  insup- 
portable ,  ayant  les  principau'x  hommes  des 
Volsques  autour  de  soy  :  si  leur  commanda  de 
dire  tout  hault  la  cause  de  leur  venu-e  ;  ce  qu'ils 
feirent  es  plus  honnestes  et  plus  gracieuses  pa- 
roles qu'il  leur  feust  possible,  avecques  le  geste 
et  la  conteiiance  de  mesme  ;  puis  ,  quand  ils 
eurent  achevé  de  parler,  il  leur  respondict  aigre- 
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ment  et  en  cholerc  ,  quant  à  ce  qui  touchoit  au 
tort  qvi'on  luy  avoit  faict  ;  et-comine  capitaine 
gênerai  des  Volsques  ,  leur  dict ,  qu'ils  eussent  à 
rendre  et  restituer  aux  Volsques  toutes  Us  villes  et 
les  terres  qui  leur  avoyent  esté  ostces  es  guerres  prece- 
dentés  ,  et  au  demourant  leur  décerner  pareil  hoU" 
neur  et  droict  de  bourgeoisie  à  Rome ,  comme  ils  Va- 
voyent  octroyé  aux  Latins  ,  pource  qiiil  ny  avoit 
austre  moyen  asseuré  pour  sortir  de  la  guerre  à  faict , 
sinon  avecqucs  conditions  esguales  et  raisonnables  : 
et  leur  donna  terme  ,  pour  en  desliberer  et  s'en 
resouldre  ,  l'espace  de  trente  jours. 
Murmures      Les  ambassadeurs  s'en  retournèrent  avecques 

des  Vols-  ,  ^  . 

pues  contre  ceste  response  ,  et  luy  tout  aussy-tost  retira 
Martius.  5on  armée  hors  du  territoire  de  Rome  :  ce  qui 
feut  la  première  charge  que  luy  meirent  suz 
ceulx  d'entre  les  Volsques  qui  portoyent  envie 
à  sa  gloire  ,  et  ne  pouvoyent  supporter  son 
aucthorité,  entre  lesquels  Tullus  mesme  en  feut 
un  ;  non  qu'il  eust  particulièrement  receu  aus- 
cun  tort  ny  despîaisir  de  Martius ,  ains  seule- 
ment estant  picqué  de  ceste  passion  humaine  , 
qu'il  luy  desplaisolt  de  veoir  sa  réputation  de 
tout  poinct  obscurcie  par. celle  de  Martius  ,  et 
de  se  veoir  en  moins  de  compte  envers  les 
Volsques ,  qu'il  n'avoit  esté  auparavant ,  attendu 
qu'ils  avoyent  en  si-  grande  estime  Martius  , 
qu'ils  pensoyent  en  luy  seul  avoir  tout  ,  et 
vouloyent  que  leurs  austres  gouverneurs  et 
capitaines  se  contentassent  du  crédit  et  de  l'auc- 
torité  qu'il  luy  plairoit  leur  despartir.  De-là 
doncques  commencèrent  à  souldre  les  premiè- 
res 


me. 
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res  murmurations  et  accusations  secrettes  à 
rencontre  de  luy  ,  pource  que  les  austres  parti- 
culiers capitaines  se  bandants  ensemble  contre 
luy  ,  s'en  courrouçoyent ,  et  alloyent  disants 
que  ce  deslogement  estoit  une  vraye  trahison  , 
non  point  de  villes  ,  de  places  ny  d'armes  , 
ains  du  temps  et  de  l'occasion  ,  qui  estoit  perte 
de  plus  grande  conséquence  ,  pource  que  c'es- 
toit  ordinairement  ce  qui  faisoit  ou  perdre  ou 
conserver  cela  et  toute  austre  chose. 

Ayant  donné  trente  jours  de  surseance  d'ar-    .I^Iai'tius 
mes  à  l'ennemy  ,  expressément  pource  que  la  tre  le  siège 
guerre  n'a  point  accoustumé  de  prendre  grandes  ^'^^'^^  ^°' 
mutations  en    moindre  espace   de   temps  que 
celuy-là ,  toutesfois  Martius  ne  laissa  pas  couler 
ce  temps-là  sans  rien  faire  ,  ains  alla  cepen- 
dant guaster  et  destruire  les  terres  des  alliez 
des  ennemys  ,  oîi  il  print  sept  villes  grandes 
et  bien  peuplées  ,  sans  que  les  Romains  osas- 
sent  jamais   se  mettre   aux  champs   pour  les 
aller  secourir  ,  tant  estoyent  leurs  cœurs  es- 
prins  de  deffiance  ,  et  mal  affectionnez  à  la 
guerre  ;  de  manière  qu'ils  ressembloyent  pro- 
prement aux  corps  qui  sont  demourez  perclus 
de  leurs  membres  ,  et  qui ,  par  quelque  para- 
lysie ,  ont  perdu  tout  mouvement  et  tout  sen- 
timent. Parquoy  le  temps  de  la  trêve  expiré , 
Martius  estant  retourné  sur  leurs  terres  avec- 
ques  toute  sa  puissance,  ils  renvoyèrent  derechef 
une  austre  ambassade  vers  luy  le  supplier  de 
vouloir  appaiser  son  courroux ,  et  emmeiner  les 
Volsques  hors  de  leurs  terres ,  pour  puis  après , 

Tome  II.  N  n 
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à  loisir,  mettre  en  avant  tels  partis  qu'il  ver- 
roit  estre  expédients  pour  les  uns  et  pour  les 
austres  ,  à  cause  que  les  Romains  n'estoyent 
pas  pour  jamais  céder  ny  fleschir  par  crainte. 
Mais  s'il  luy  sembloit  que  les  Volsques  eussent 
raison  de  leur  demander  quelques  articles  et 
conditions  honnestes  ;  que  tout  ce  qu'ils  deman- 
deroyent  de  raisonnable,  leur  seroit  concédé  par 
les  Romains  ,  qui  d'eulx-mesmes  se  soubsmet- 
troyent  à  la  raison  ,  moyennant  que  premier 
ils  posassent  les  armes.  A  cela  respondict  Mar- 
tius  ,  que  comme  capitaine  gênerai  des  f^olsques  , 
il  ne  leur  répliquerait  rien  ;  mais  que  comme  encores 
citoyen  Romain  ,  il  leur  conseilloit  de  rabaisser 
leur  orgueil ,  et  se  soubsmettre  à  la  raison  ,  s'' ils 
tstoyent  sages  ,  et  que  dedans  trois  jours  ils  retour' 
Tinssent  avecques  les  articles  accorde-^  quil  leur  avoit 
la  première  fois  propose^  ;  aust  rement ,  qu'il  ne  leur 
donnoit  plus  saufconduict  ny  scurté  de  retourner 
une  austre  fois  £n  son  car<ip  avecques  paroles  inu" 
tiles  et  vaines. 
Grand  ef-      Quand  les  ambassadeurs  feurent  de  retour 

froi  parmi^    à  Rome  ,  le  sénat  ayant  oiiy  leur  rapport  , 
jecta  Vanchre  sacrée  ,  ainsy  que  l'on  dict.en  com- 
mun proverbe  ,  comme  estant  la  chose  public- 
Nouvelle  que  en  extresme  péril  de  tourmente  :  car  il 

ambassade    ordonna  que  tout  tant  qu'il  y  avoit  de  prebstres , 

ocleurpart,       ,..■'..  i         i-  11 

elle  n'est  pas  religieux,  ministres  des  dieux  ,  et  guardes  des 
cucuiie^qûe  choses  sacrées  ,  et  tous  les  devins ,  qui ,  par  l'ob- 
la  première,  servation  du  vol  des  oiseaux  ,  prédisent  les 
choses  à  advenir ,  qui  est  une  sorte  de  divina- 
tion propre ,  de  toute  ancienneté  aux  Romains , 
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allassent  devers  Martius  estants  revestiis  tout 
en  la  sorte  qu'ils  souloyent  estre  quand  ils  fai- 
soyent  leurs  sacrifices  ,  pour  le  prier  qu'il  feist 
premièrement  cesser  la  guerre  ,  et  puis  après 
qu'il  parlast  à  ses  citoyens  de  faire  appoincte- 
ment  avecques  les  Volsqucs.  Martius  les  laissa 
bien  entrer  dedans  son  camp  ;  mais  pour  cela 
ne  leur  conceda-il  rien  davantage  ,  et  ne  leur 
feit  ny  ne  leur  dictrlen  plus  gracieusement  qu'il 
avoit  faict  aux  premiers  ,  ains  seulement  qu'ils 
advisassent  l'un  des  deux ,  ou  qu'ils  acceptassent 
la  paix  soubz  les  conditions  qu'il  avoit  premiè- 
rement proposées,  ou  qu'ils  receussent  la  guerre. 

Quand  ces  gens  de  religion  feurent  de  re-     Les  Re- 
tour ,  il  feut  arresté  au  conseil  qu'on  ne  sorti-  ^^^"^^  ^^Jj' 
roit  point  de  la  ville  ,  et  qu'on  entendroit  seu-  kmentdese 
lement  à  deffendre  les  murailles  et  repoulser  les  ' 

ennemys  ,  s'ils  les  venoyent  assaillir,  en  rem.et-  di'pTJtîr-"'^ 
tant  toute  leur  espérance  au  temps  et  aux  acci-  q^e  sur  les 

j  .  .  j     1     r     X  j'      1       inspirations 

dents  mopmez  de  la  rortune ,  pource  que  d  eulx-  divines  dans 
mesmes  ils  ne  sçavoyent  par  quel  bout  coni-  ^"  accidens 

f.  :  ■{  '^     .    7  ^  ,       extraordi- 

mencer  pour  taire  chose  qui  leur  reust  salu-  naires. 
taire  ;  ains  estoit  toute  la  ville  pleine  de  confu- 
sion ,  de  frayeur  et  de  maulvaise  opinion  de 
l'advenlr ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  feit  un  cas  sem- 
blable à  ce  que  dict  Homère  en  plusieurs  lieux, 
que  peu  de  gens  neantmoins  veulent  croire  : 
car  en  choses  grandes  ,  estranges  et  hors  de 
l'usage  commun  ,  il  dict  et  exclame  souvent  de 
tels  propos  : 

Palk.s  déesse  aux  beaulx  yeulx  immortelle 
Luy  nieit  au  cœur  une  Lensés  telle. 
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Et  en  un  austre  passage  : 

Mais  quelque  Dieu  de  ce  les  retira  , 
Qui  d'un  tel  brulct  la  commune  inspira. 

Et  en  un  austre  lieu  ; 

Il  s'en  estoit  de  hiy-mesme  advl^é , 
Ou  quelque  dieu  luy  avoit  devisé. 

Plusieurs  y  en  a  qui  mesprisent  ces  passages 
d'Homère  ,  comme  si  son  intention  feust  d'attri- 
buer au  discours  de  la  raison  humaine  ,  et  à 
l'eslection  de  l'arbitre  d'un  chascun,  des  choses 
impossibles  ,  et  des  fables  où  il  n'y  a  point  de 
verisimilitude  ;  ce  qu'il  ne  faict  pas  ,  ains  faict 
despendre  de  nostre  franc  arbitre  les  choses 
vray-semblables  ,  et  qui  ordinairement  advien- 
nent  par  discours  de  raison  ;  car  il  dict  bien 
souvent  de  telles  paroles  : 

Je  l'ay  pensé  en  mon  cœur  magnanime. 
Et  en  un  austre  lieu  : 

L'ayant  ouy  Achillcs  ainsy  dire , 
En  eut  le  cœur  d'aspre  douleur  et  d'ire 
En  son  velu  e^tomach  tout  bruslant. 
Et  entre  deux  divers  vouloirs  branslant. 

Et  derechef  en  un  austre  endroict  : 

Elle  ne  sçcut  mouvoir  par  son  language 
Bellerophon ,  tant  fcut  honneste  et  sage. 

Mais  es  choses  estranges  et  extraordinaires  , 
cil  il  y  a  besoing  de  quelque  inspiration  et  insti- 
guation  divine,  encores  ne  faict-il  pas  que  Dieu 
oste  le  franc  arbitre  à  l'homme  ,  ains  plustost 
qu'il  l'incite ,  non  pas  qu'il  engendre  en  nous 
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la  volonté  ,  mais  bien  quelque  imagination  qui 
tire  et  poulse  la  volonté  :  ainsy  ne  rend-il  pas 
par  ceste  imagination  qu'il  offre  à  la  volonté  , 
l'opération  non  volontaire  ny  forcée ,  ains  plus- 
tost  donne  commencement  à  la  volonté  ,  et 
luy  adjouste  l'asseurance  et  la  bonne  espérance. 
Car ,  ou  il  faust  dire  totalement  que  les  dieux 
n'ont  part  quelconque  aux  causes  mouvantes 
et  aux  principes  des  opérations  humaines  ,  ou 
confesser  qu'il  n'y  a  austre  moyen  par  lequel 
ils  puissent  ayder  aux  hommes  ,  ny  coopérer 
avec  eulx  :  car  il  est  bien  certain  qu'ils  ne  ma- 
nient pas  nos  corps  ,  ny  ne  remuent  pas  nos 
mains  et  nos  pieds  ,  ainsy  que  le  besoing  le 
requiert  à  chasque  fois  qu'il  faust  besongner  , 
ains  excitent  la  partie  actifve  de  nostre  ame  et 
nostre  franc  arbitre  ;  ou  au  contraire  ,  le  des- 
tournent et  le  retiennent  par  quelques  imagina- 
tions et  appréhensions  qu'ils  nous  inspirent. 

Or  alloyent  lors   les  dames  Romaines  par    Voîumm'a 
tous  les  temples  des  dieux  faire  leurs  prières  et  msrc  It  '^' 
oraisons  :  mais  la  plus  grande  partie  et  les  plus  ^"v"^"?.^  ^^ 
notables  estoyent  continuellement  à  l'entour  vont  dans 
de  l'autel  de  Jupiter  Capitolin  ,  entre  lesquelles  pou/^obJe. 
nomméement  se  trouva  Valeria ,  sœur  de  Publi-  nir  la  paix. 
cola  ,  celuy  qui  feit  tant  de  services  aux  Ro- 
mains ,  et  en  paix  et  en  guerre.  Il  estoit  desia 
mort ,  quant  à  luy ,  quelque  temps  auparavant , 
ainsy  comme  nous  avons  escript  en  sa  vie  ; 
mais  Valeria ,  sa  sœur,  estoit  grandement  honno- 
rée  et  estimée  dedans  Rome  ,  se  gouvernant  si 
sagement ,  qu'elle  ne  faisoit  point  de  honte  à 
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la  maison  dont  elle  estoit  issue  :  si  luy  prlnt 
soubdainement  une  esmotion  de  volonté  ,  pa- 
reille à  celles  dont  nous  parlions  n'a  gueres  , 
et  s'advisa  ,  non  sans  quelque  inspiration  di- 
vine ,  comme  je  croy  ,  d'un  bon  expédient  ;  car 
elle  se  leiva  ,  et  feit  aussy  leiver  les  austres 
dames  ,  et  s'en  alla  avecques  elles  droict  à  la 
maison  de  Volumnia  ,  mère  de  Martius  ,  où 
elle  entra  dedans  ,  et  la  trouva  avecques  la 
femme  de  son  fils  ,  assise  et  tenant  en  son  giron 
les  petits  enfants  de  Martius. 

S'estants  doncques  toutes  ces  dames  arran- 
gées en  rond  à  l'entour  d'elles  ,  Valeria  com- 
mença la  première  à  parler  en  ceste  manière  : 
nous  venons  devers  vous ,  ô  Volumnia  et  Vergilia  , 
dames  vers  austres  dames  ,  sans  ordonnance   du 
sénat ,  ny  commandement  d^auscun  magistrat ,  ains 
par  inspiration  ,  à  mon  advis  ,  de  quelque  Dieu  , 
lequel  ayant  rcguardc  en  pitié  nos  prières  ,  nous  a. 
incitées  à  nous  en  venir  devers  vous  ,  pour  vous  rC' 
quérir  de  faire  une  chose  qui  sera  salutaire  à  nous  et 
à  tous  les  austres  citoyens  de  cestc  ville  ,  mais  à 
vous  ,  si  vous  me  voule^^  croire ,  apportera  une  gloire 
plus  grande  et  plus  illustre  que  celle  que  les  filles 
des  Sabins  acquirent  jadis  ,   quand  ,   au  lieu  de 
guerre  mortelle  ,   elles  meirent  la  paix  entre  leurs 
pères  et  leurs  maris.  Fenei-vous-en  doncques  aveC' 
ques  nous  toutes  ensemble  devers  Martius  ,  pour  h 
supplier  qu'il  ayt  pitié  de  nous  ,  et  aussy  pour  luy 
porter  tesmoignage  de  vérité ,  comme  vous  debvez  en 
faveur  de  vos  citoyens  ;  que  combien  quils  ayent 
i  ouvert  beaucoup  de  maulx  et  dédommages  par  luy  , 
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jamais  toutesfois  ne  vous  en  ont  faict ,  ne  pensé  de 
vous  en  faire  par  vengeance  pire  traictement  ,  ains 
vous  rendent  saines  et  saulves  entre  ses  mains  ,  en- 
cor  es  quils  nen  deussent  avoir  en  recompense  ,  de 
rien  plus  gracieuse  composition  de  luy.  Ces  paroles 
de  Valeriafeurent  approuvées  etaccompaignées 
par  une  commune  clameur  de  toutes  les  austres 
dames  ;  et  adoncques  Volumnia  luy  respondict  ; 
Dames  ,  nous  avons  part  comme  vous  aux  public- 
ques  misères  et  calamite^^  de  nostre  pais  ;  et  oultre 
cela  ,   sommes  encores  surchargées  de  ce  malheur 
propre  ,  que  nous  avons  perdu  la  gloire  et  la  vertu 
de  Martius  ,  voyant  maintenant  sa  personne  envi" 
ronnée  des  armes  de  nos  ennemys  ,  plustost  pour 
s'asseurer  de  luy  que  pour  le  guarder  :  mais  encores  , 
le  plus  grief  de  nos  malheurs  ,  nous  est  de  ve-oir 
nostre  pais  rcduict  à  tels  termes  ,  que  toute  son  espé- 
rance gise  et  consiste  en  nous  :  pour  austant  que  je 
ne  sçay  quel  compte  il  fera  de  nous  ,  puis  quil  ri  en 
faict  auscun  de  sa  chose  puhlicque  et  de  son  pais  , 
quil  a  par  cy-devant  tousiours  eu  plus  cher  que  sa 
mère  ,  sa  femme  ny  ses  enfants.  Ce  neantmoins  , 
servez-vous  de  nous  en  tout  ce  que  vous  vouldrea^ ,  et 
nous  meine:^  à  luy  :  car  si  nous  ne  pouvons  faire 
austre  chose  ,  à  tout  le  moins  pouvons -nous  bien 
mourir  et  rendre  V esprit  ,  en  le  suppliant  pour  le 
bien  de  nostre  pais.  Cela  dict ,  elle  print  sa  belle- 
fîlle  et  ses  enfants  quant  et  elle  ,  et  avecques 
toutes  les  austres  dames  Romaines  ,  s'en  alla 
droict  au  camp  des  Volsques  ,  lesquels  eurent 
eulx-mesmes  une  compassion  meslée  de  révé- 
rence quand  ils  la  veirent  ,  de  manière  qu'il 
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r.iartius  TC'      Or  estoit  lors  Martius  assis  en  son  tribunal , 

çoit  sa  me-  ,  ..... 

reetsafem-  Evecques  les  marques  de  soubverain  capitaine  , 
me  avec  une  çj  j^  JQ^J.  joino;  qu'il  apperceut  venir  des  fem- 
émotion,  mes ,  s'esmerveilla  que  ce  pouvoit  estre  :  mais 
puis  après  recognoissant  sa  femme  *  qui  mar- 
dans  quelques  choit  la  première  ,  il  voulut  du  commencement 
vuux  textes  persévérer  en  son  obstinée  et  inflexible  rieueur  ; 
men.  mais  à  la  fin  ,  vaincu  de  l'affection  naturelle  , 

et  estant  tout  esmeu  de  les  veoir ,  il  ne  peust 
avoir  le  cœur  si  dur  que  de  les  attendre  en 
son  siège  ,  ains  en  descendant  plus  viste  que  le 
pas  ,  leur  alla  au-devant ,  et  baisa  sa  mère  la 
première  ,  et  la  tint  assez  longuement  embras- 
sée ,  puis  sa  femme  et  ses  petits  enfants  ,  ne  se 
pouvant  plus  tenir  que  les  chauldes  larmes  ne 
luy  vinssent  aux  yeulx  ,  ny  se  guarder  de  leur 
faire  caresses  ,  ains  se  laissant  aller  à  l'affec- 
tion du, sang  ne  plus  ne  moins  qu'à  la  force 
d'un  impétueux  torrent. 
Discours  de  -Mais  après  qu'il  leur  eut  assez  faict  d'amiable 
Voiumnia  à  reccuil ,  et  qu'il  apperceut  que  sa  mère  Volum- 

iVlartius,  .  I    .  y   .  1  M  If 

ma  vouloit  commencer  a  luy  parler ,  il  appelia 
les  principaulx  du  conseil  des  Volsques  ,  pour 
oiiyr  ce  qu'elle  proposeroit  ;  puis  elle  parla  en 
ceste  manière  :  tu  peux  assc:^  cognoistrc  de  toy^ 
mesme  ,  mon  fils  ,  cncores  que  nous  ne  t'en  disions 
rien  ,  à  veoir  nos  accoustrements  et  V estât  auquel 
sont  nos  pauvres  corps  ,  quelle  a  este  nostre  vie  en 
la  maison  depuis  que  tu  en  es  dehors  :  mais  consi- 
dère encores  maintenant  combien  plus  malheureuses 
et  plus  infortunées  nous  sommes  icy  venues  ,  que 

toutes 
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toutes  les  femmes  du  monde  ,  attendu  que  ce  qui  est 
à  toutes  les  austr&s  le  plus  doulx  à  veoir  ,  la  for- 
tune nous  l'a  rendu  le  plus  effroyable  ,  faisant  veoir 
à  moy  mon  fils ,  et  à  celle-cy  son  mary  ,  assiégeant 
Us  murailles  de  son  propre  pals  :  tellement  ,  que  ce 
qui  est  à  toutes  austres  le  soubverain  reconfort  en 
leurs  adversité:^  ,  de  prier  et  invocquer  les  dieux  à 
leur  secours  ,  c'est  ce  qui  nous  met  en  plus  grande 
perplexité ,  pource  que  nous  ne  leur  sçaurions  de- 
mander en  nos  prières  victoire  à  nostre  pais  ,  ee 
préservation  de  ta  vie  tout  ensemble  :  ains  toutes  les 
plus  gnefves  malédictions  que  sçauroit  imaginer  con- 
tre nous  un  ennemy ,  sont  nécessairement  encloses 
en  nos  oraisons  ,  pource  quil  est  force  à  ta  femme 
et  à  tes  enfants  ,  quils  soyent  prive^  de  tun  des 
deux  ,  ou  de  toy  ou  de  leur  pais.  Car  quant  à  moy  , 
je  ne  suis  pas  desliberce  d'attendre  que  la  fortune  y 
moy  vifvante  ,  décide  Û issue  de  ceste  guerre  ;  car  si 
je  ne  te  puis  persuader  que  tu  veuilles  plustost  bien 
faire  à  toutes  les  deux  parties  ,  que  d\n  ruiner  et 
destruire  tune  ,  en  préférant  amitié  et  concorde  aux 
misères  et  calamite^^  de  la  guerre  ,ye  veulx  bien  que  tu 
sçaches  et  le  tiennes  pour  tout  asseuré ,  que  tu  n'iras 
jamais  assaillir  ny  combattre  ton  pais  ,  que  premiè- 
rement tu  ne  passe  par-dessu^  le  corps  de  celle  qui  Ca 
mis  en  ce  monde  ,  et  ne  doibs  point  différer  jusques  à 
veoir  le  jour  ,  ou  que  mon  fils  prisonnier  soit  meiné 
en  triomphe  par  ses  citoyens  ,  ou  que  luy-mesme 
triomphe  de  son  pais. 

Or ,  si  ainsy  estoit  que  je  te  requisse  de  saulver  ton 
pais  en  destruisant  les  Volsques  ,  ce  te  seroit  certai- 
nement une  desliberation  trop  mal-aysée  à  resouldre  : 
Tome  II.  O  o 
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car  comme  il  ncst  point  licite  de  ruiner  son  pais  , 
aussy  Ti  est-il  point  juste  de  trahir  cculx  qui  se  sont 
fic7  en  toy.  Mais  ce  que  je  te  demande  ,  est  une 
delihvrance  demaulx  ^  laquelle  est  esgualement prouf- 
fitable  et  salutaire  à  l'un  et  à  Caustre  peuple  ,  maii 
plus  honnorable  aux  Volsques ,  pourcc  quil  semblera 
qu  ayants  la  victoire  en  la  main  ,  ils  nous  auront 
de  grâce  donné  deux  soubverains  biens  ,  la  paix  et 
l'amitié  ,  encores   qiiils  nen  prennent  pas  moins 
pour  eulx  ,  duquel  bien  tu  seras  principal  autheur  , 
s'il  se  faict  ;  et  s'il  ne  se  faict ,  tu  en  auras  seul 
le  reproche  et  le  blasme  total  envers  l'une  et  Caustri 
des  parties  :  ainsy  estant  l'issue  de  la  guerre  incer- 
taine ,  cela  neantmoins  est  bien  tout  certain  ,  que  si 
tu  en  demoures  vainqueur  ,  //  ^en  restera  ce  prouf- 
fit ,  que  tu  en  seras  estimé  la  peste  et  la  ruine  de  ton 
pais  ;  et  si  tu  es  vaincu  ,  on  dira  que  pour  un  appétit 
de  venger  tes  propres  injures  ,  tu  auras  esté  cause  de 
très-griefves  calamité:^  à  ceulx  qui  t'avoyent  humai- 
nement et  amiablement  receuilU. 
Effet  que      Martiiis  escouta  ces  paroles  de  Voliimnia  sa 
produit  sur  merc  sans  Tinterrompre  :  et  après  qu'elle  eut 

Martius  le  ,         ^    ,       ,•  ,1 

discours  de  achcve  de  dire  ,  demoura  long-temps  tout  pic- 
qué  sans  kiy  rien  respondre.  Parquoy  elle  re- 
print  la  parole  ,  et  recommença  à  luy  dire  : 
que  ne  me  responds-tu  ,  mon  fils  ;  estimes- tu  qu'il 
soit  licite  de  concéder  tout  à  son  ire  et  à  son  ap- 
pétit de  vengeance ,  et  non  honneste  de  condescendre 
et  incliner  aux  prières  de  sa  mère  en  si  grandes 
choses  ?  Et  cuides-tu  quil  soit  convenable  à  un 
grand  personnage  se  soubvenir  des  torts  quon  luy 
a  faict  s  ,  et  des  injures  passées  ,  et  que  ce  ne  soit 


sa  mère. 
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point  acte  (T homme  de  bien  et  de  grand  cœur  ^  rc" 
cognoïstre  les  bienfaicts  que  reçoipvent  Les  enfants 
de  leurs  pères  et  mères  ,  en  leur  portant  honneur  et 
révérence  ?  Si  ny  a-il  homme  en  ce  monde  qui  deust 
mieulx  observer  tous  les  poincts  de  gratitude  que, 
toy  ,  veu  que  tu  poursuis  si  asprement  une  ingrati- 
tude :  et  si  y  a  davantage  ,  que  tu  as  jafaict  payer 
à  ton  pais  de  grandes  amendes  pour  les  torts  que  Von 
{y  afaicts  ,  et  n'as  encorcsfaict  auscune  recognois" 
sance  â  ta  mère.  Pourtant  seroit-il  plus  que  honneste 
que  ,  sans  austre  contraincte  ,  J'impetrasse  de  toy 
une  requeste  si  juste  et  si  raisonnable  ;  mais  puis 
que  par  raison  je  ne  le  te  puis  persuader ,  à  quel 
besoing  espargne-je  plus  et  diffère- je  la  dernière  espé- 
rance? En  disant  ces  paroles  ,  elle  se  jecta  elle- 
mesme  ,  avecques  sa  femme  et  ses  enfants  ,  à 
ses  pieds.  Ce  que  Martius  ne  pouvant  suppor- 
ter ,  la  releva  tout  aussy-tost  ,  en  s'escriant  : 
ô  mère  !  que  ni  as-tu  faict  ?  Et  en  luy  serrant  es- 
troictement  la  main  droicte  :  ha ,  dict-il ,  mère , 
tu  as  vaincu  une  victoire  heureuse  pour  ton  pais  , 
mais  bien  mal-heureuse  et  mortelle  pour  ton  fils  ;  car 
je  m'en  revois  vaincu  par  toy  seule. 

Ces  paroles  dictes  en  public  ,  il  parla  un  peu 
à  part  à  sa  mère  et  à  sa  femme  ,  et  puis  les 
laissa  retourner  en  la  ville  :  car  ainsy  l'en  priè- 
rent-elles ;  et  si-tost  que  la  nuict  feust  passée , 
le  lendemain  au  matin  r'ameina  les  Volsques 
en  leurs  maisons  ,  n'estants  pas  tous  d'une  mes- 
nie  opinion  ny  d'une  mesme  affection.  Car  les 
uns  le  blasmoyent,  et  luy  et  ce  qu'il  avoit  faict; 
les  austres  ,  qui  estoyent  bien  contents  que  l'on 

Oo  1 
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feist  appoinctement  ,  disoyent  que  ny  l'un  ny 
l'austre  ne  meritoit  d'estre  blasmé  ny  reprins  ; 
les  austres  ,  encores  qu'ils  feussent  mal  contents 
de  ce  qu'il  avoit  faict  ,  ne  l'en  estimoyent  pas 
neantmoins  meschant  pour  cela  ,  ains  alloyent 
disants  qu'il  meritoit  qu'on  luy  pardonnast  s'il 
avoit  fleschi  à  une  si  violente  contraincte  :  tant 
y  a  que  personne  ne  contredict  au  desparte- 
ment ,  ains  suy virent  tous  son  commandement , 
plus  pour  la  révérence  de  sa  vertu ,  que  pour  la 
crainte  de  son  aucthorité. 
Joie  des  Ro-      Mais  le  peuple  de  Rome  donna  bien  incon- 
u'dr^  Pj"""  tinent  à  cognoistre  en  quelle  crainte  et  en  quel 
ennemis-,     dangier  de  ceste  guerre    il  avoit  esté  ,  quand 
qu'iis^ren.     ^^  ^^  ^^^^  delibvré  :  car  si-tost  que  ceulx  qui 
dent  aux  da.  estoyent  sur  les  murailles  de  la  ville  apper- 
çeurent  les  Volsques  desloger ,  il  n'y  eut  temple 
en  toute  la  ville  qui  ne  feust   soubdainement 
ouvert  et  plein  d'hommes  portants  des  chap- 
peaux  de  fleurs  sur  leurs  testes  et  sacrifiants 
aux  dieux,  ne  plus  ne  moins  qu'on  faisoit  à  la 
nouvelle  de  quelque  grande  victoire  guaignée  : 
et  se  demonstra  encores  plus  clairement  ceste 
resjouyssance  publicque  ,  par  les  caresses   et 
l'honneur  que  le  Sénat ,  et  tout  le  peuple  en- 
semble feit  aux  Dames  :  car  il  n'y  avoit  celuy 
qui  ne  dict  hault  et  clair  ,  et  qui  ne  creust  fer- 
mement qu'elles  seules  estoyent  cause  du  salut 
et  delibvrance  de  la  ville  ;  à  l'occasion  de  quoy, 
le  sénat  ordonna  aux  magistrats,  qu'ils   eus- 
sent à  leur  octroyer  tout  ce  qu'elles  leur  re- 
queroyent ,  pour  leur  gratifier  et  les  honnorer  ; 
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et  elles  ne  demandèrent  austre  chose  sinon 
qu'on  feist  édifier  un  temple  de  fortune  fémi- 
nine ,  pour  l'édification  duquel  encores  offri- 
rent-elles de  contribuer  l'argent  qu'il  couste- 
roit ,  pourveu  que  la  chose  publicque  prist  sur 
soy  la  charge  des  sacrifices ,  cérémonies  et 
austres  services  qui  appartiennent  à  l'honneur 
des  dieux  ;  toutesfois  le  sénat  louant  leur  bonne 
volonté ,  ordonna  que  le  temple  et  l'image  feus- 
sent  faicts  aux  despends  du  public. 

Ce  nonobstant,  encores  contribuèrent-elles 
de  l'argent  ,  duquel  feut  faicte  une  seconde 
image  de  la  fortune ,  laquelle  les  Romains  di- 
sent avoir  parlé  ,  ainsy  comme  l'on  la  dedioit 
au  temple  ,  et  qu'on  la  posoit  en  sa  place  ,  et 
si  afferment  qu'elle  prononça  de  semblables 
paroles.  Dames  vous  rnave?  dévotement  donnée  ;  Discourssur 

les  mirsclcs 

et  qui  plus  est ,  qu'elle  les  prononça  deux  fois  : 
nous  voulants  faire  croire  des  choses  qui  ne 
feurent  jamais ,  ou  pour  le  moins  ,  qui  sont 
bien  difficiles  à  croire  ;  car  de  veoir  des  images 
qui  semblent  suer  ou  plorer  ,  ou  rendre  quel- 
que humeur  teincte  comme  sang  ce  n'est  pas 
chose  impossible  ,  pource  que  le  bois  et  la 
pierre  ordinairement  reçoipvent  une  certaine 
moiteur  ,  dont  il  s'engendre  de  l'humeur ,  et 
si  rendent  d'eulx-mesmes  ,  ou  bien  prennent 
de  l'air  plusieurs  sortes  de  teinctures  et  de 
couleurs  ,  par  lesquels  signes  il  n'est  pas  in- 
convénient que  les  dieux  n'advertissent  aus- 
cunesfois  les  hommes  de  ce  qui  est  à  advenir; 
et  si  est  bien  possible  que  ces  images  et  statues 
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jectent  auscunesfois  quelque  son  semblable  à 
un  sousplr  ou  à  un  gémissement ,  quand  au 
profond  du  dedans  il  se  faict  quelque  rupture 
ou  séparation  violente  des  parties  continues  ; 
mais  que  ce  soit  une  voix  articulée  ny  une 
parole  exprimée  et  exquisement  formée  en  un 
corps  qui  n'a  point  d'ame ,  il  est  du  tout  im- 
possible ,  attendu  que  lame  ny  Dieu  mesme  ne 
sçauroyent  distinctement  parler  ny  deviser  sans 
un  corps  accommodé  des  outils  et  organes  et 
des  parties  nécessaires  à  former  et  exprimer  la 
parole. 

Mais  là  où  l'histoire  nous  force  d'en  croire 
quelque  chose  par  le  récit  de  plusieurs  graves 
tesmoings  dignes  de  foy ,  il  faust  dire  que  c'est 
quelque  passion  différente  des  cinq  sens  de 
nature  ,  laquelle  engendrée  en  la  partie  ima- 
glnatifve  de  l'entendement  tire  à  soy  l'opi- 
nion ,  ne  plus  ne  moins  qu'en  dormant ,  bien 
souvent  il  nous  semble  que  nous  oyons  ce 
que  nous  n'oyons  pas  ,  et  que  nous  voyons  ce 
que  nous  ne  voyons  pas. 

Toutesfois  ceulx  qui  par  une  véhémence 
d'amour  et  de  dévotion  envers  les  dieux  sont 
oultre  mesure  affectionnez  et  aheurtez  à  cela , 
de  sorte  qu'ils  ne  peuvent  rien  refuser  ne  re- 
jecter  de  ce  qui  se  dict  touchant  telles  choses  , 
ils  ont  un  grand  argument  povir  se  confirmer 
en  ceste  créance  ,  c'est  la  puissance  de  Dieu , 
qui  est  admirable,  et  n'a  auscune  semblance 
ny  proportion  à  la  nostre ,  ains  est  en  tout  dif- 
férente i  et  quant  à  la  nature ,  quant  au  mou- 
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vement ,  quant  à  l'artifice  ,  et  quant  à  la  force; 
et  pourtant  s'il  faict  auscune  chose  qui  nous 
soit  impossible  ,  ou  qu'il  en  produise  et  invente 
qui  transcendent  Tentendement  des  hommes  , 
\\  ne  le  faust  pourtant  trouver  estrange  ;  car 
s'il  est  es  austres  choses  différent  de  nous ,  il 
est  encore  plus  esloigné  et  plus  divers  en  ses 
œuvres  qu'en  tout  le  demourant;  mais  la  plus- 
part  des  faicts  de  Dieu ,  comme  dict  Heraclitus  , 
à  fauste  de  foy  demourent  inconnus. 

Au  demourant,   Martius  estant  retourné  de     Martîus, 

h      -11        15  A       •  T-    M  -de  retour 

Ville  d  Antuim  ,  Tullus  qui  dans  la  ville 

le  haïssoit ,  et  ne  le  pouvoit  plus  endurer  pour  **"  ^°'^' 

1  •  VI  •!  !•/  ques,estre- 

la  crainte  qu  il  avoit  de  son  aucthonte ,  cher-  quis  de  ren- 
cha  les  moyens  de  le  faire  mourir  ,  pensant  3e"^on°dm\! 
que  s'il  y  faillolt  à  ceste  fois  il  ne  recouvreroit  nlstration. 
jamais  un  pareille  occasion.  Parquoy  ayant 
attiltré  et  suscité  plusieurs  austres  conjurez 
avecques  luy  il  requit  que  Martius  eust  à  se 
desposer  de  son  estât  pour  rendre  compte  à  la 
communauté  des  Volsques  de  son  gouverne- 
ment et  administration.  Martius  craignant  de 
soy  trouver  homme  privé  soubz  Tullus  estant 
capitaine  gênerai  ,  oultre  ce  que  sans  cela  il 
avoit  plus  grande  aucthorité  que  nul  austre 
entre  les  siens  ;  respondict ,  ^uil  se  demettroït 
volontiers  de  la  charge  ,  et  la  remettrait  entre  Us 
mains  des  seigneurs  Volsques ,  si  tous  le  luy  com^ 
mandoyem  ,  comme  par  le  commandement  de  tous 
il  C avoit  acceptée  ;  et  au  reste  ,  quil  ne  refusoit 
point  de  rendre  compte  et  raison  de  son  gouverne- 
ment  dh  r heure  mesme ,  à  ceulx  de  la  vilU  qui  y 
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you/Jroyent  assister  et  Vouyr.  Le  peuple  feut  as- 
semblé là  dessiiz  en  conseil ,  en  laquelle  assem- 
blée il  y  eut  quelques  orateurs  apostez  qui  ir- 
ritèrent et  mutinèrent  la  commune  à  l'encontre 
de  luy  ,  et  quand  ils  eurent  achevé  de  parler, 
Martius  se  leiva  pour  leur  respondre  ;  et  com- 
bien que  la  commune  mutinée  meinast  un  fort 
grand  bruict,  toutesfois  quand  elle  le  vit,  pour 
la  révérence  qu'elle  portoit  à  sa  vertu  ,  elle 
s'appaisa  ,  et  luy  donna  paisible  audience  pour 
à  loisir  desduire  ses  justifications  ,  et  les  plus 
gens   de   bien  des  Antiates  ,  et  qui  plus  ^ts- 
jouïssoyent   de   la   paix ,  monstroyent  à   leur 
contenance  qu'ils  l'escouteroyent  volontiers, 
et  jugeroyent  selon  leur  conscience  ;  à  l'oc- 
casion    dequoy  ,  Tullus   eut    paour ,   s'il  le 
laissoit  parler  qu'il  ne  prouvast  au  peuple  son 
innocence  ,  pour   ce  qu'il  estoit  entre  austres 
choses  homme  très-eloquent ,  avecques  ce  que 
les  premiers  bons  services  qu'il  avoit  faicts  à  la 
communauté  des  Volsques ,  luy  apportoyent 
plus  de  faveur  ,  que  les  dernières  imputations 
ne  luy  causoyent  de  desfaveur  ;   et  qui  plus 
est,  cela  mesme  qu'on  luy  tournoit  à  crime, 
estoit  tesmoignage  de  la  grâce  qu'ils  luy  deb- 
voyent  ,  pource  qu'il  n'eussent  point  estimé 
qu'il  leur  eust  faict  tort ,  en  ce  qu'ils  n'avoyent 
pas   prins   la  ville  de  Rome  ,   s'ils   n'eussent 
esté  bien  près  de  la  prendre  par  le  moyen  de 
sa  conduicte. 

Pour  ces  raisons  estima  Tullus  qu'il  ne  fal- 
Loit  plus  dilayer  son  entreprinse ,  ny  s'amuser 

à 
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à  mutiner  et  susciter  la  commune  contre  luy ,  Dans  le  moi 
ains  se  prindrent  les  plus  mutins  des  conjurez  Jlar[ius"^se 
à  crier  ,  qu'il  ne  le  falloit  point  ouyr ,  ny  per-  disposoit  à 

'  ^,  .  ^  •  j         •  parler  il  est 

mettre  qu  un  traistre  usurpast  amsy  domina-  assassiné 
tion  tyrannicque  sur  la  ligue  des  Volsques  ,  ne  f^^}^  ^^^\' 
se  voulant  pas  démettre  de  son  estât  et  auc-  lus. 
thorité  ;  et  en  disant  telles  paroles  se  ruèrent 
tous  à  un   coup  sur  luy  ,  et  le  tuèrent  sur  la 
place  ,  sans  que  personne  des  assistants  s'en- 
tremeist  de   le  secourir.   Mais  toutesfois  que 
ce  meurtre  n'ayt    point  esté  faict  du  sçeu  et 
consentement    de   la  plus   grande    partie    des 
Volsques ,  il  appert  parce  que  de  toutes  les  villes 
de  Volsques  accoururent  gens  pour  honnorer  le    On  lui  fait 
corps  ,  lequel  ils  inhumèrent  magnificquement,  des  funé- 

-  I        ^  -  •  rallies  m3* 

et  ornèrent  sa  sépulture  de   force  harnois  et  gnifiques. 
force  despouilles ,  comme  celle  d'un  vaillant 
homme  et  d'un  grand  capitaine.  Les  Romains, 
sa  mort  ouye ,  n'en  feirent  austre  démonstra- 
tion ny    d'honneur   ny  de    courroux  ,  sinon   Les  dames 
qu'ils  permirent  aux  Dames  ce  qu'elles  leur  re-  port^nt^s 
quirent ,  de  pouvoir  porter  le  deuil  de  sa  mort  deuil  pen- 

1'  j        j-  ■  ^      ^  11        dant   dix 

1  espace  de  dix  mois ,  austant  comme  elles  mois, 
avoyent  accoustumé  de  le  porter  pour  la  mort 
de  leurs  pères ,  de  leurs  frères  et  de  leurs 
maris  ,  pource  que  c'estoit  le  plus  long  terme 
de  porter  deuil  que  le  roy  Numa  Pompilius 
eust  détermine ,  ainsy  comme  nous  avons  es- 
cript  en  sa  vie. 

Au  demourant ,  les  affaires  des  Volsques  tan- 
tost  après  le  decez  de  Martius  feirent  fort  re- 
gretter sa  présence  ;  car  premièrement  ils  en- 

Tome  JI,  P  p 
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trerent  en  desbat  contre  les  Eques ,  qui  estoyent 
leurs  alliez  et  confederez  ,  touchant  la  prece- 
dence  ;  et  procéda  ce  différent  entre  eulx  jus- 
tes Vols-  ques  à  s'entrebattre  et  se  tuer  les  uns  les  aus- 
su'bjugués     très  ;  et  puis  ils  feurent  deffaicts  par  les  Ro- 
par  les  Ro-  jnains    en   une  grosse   bataille  ,  en    laquelle 

mains  ^  '  n 

TuUus  demoura  mort  sur  le  champ ,  et  la  fleur 
de  toute  la  puissance  feutaussy  mise  à  l'espée, 
de  manière  qu'ils  feurent  contraincts  d'ac- 
cepter de  très-honteuses  conditions  de  paix , 
en  se  rendants  subjects  aux  vainqueurs  ,  et 
promettants  faire  tout  ce  qu'ils  leur  comman- 
deroyent. 

Fin  de  la  Fie  de  Gains  Martius   Coriolanuu 


CO  M  P  A  RAISON 

D'ALCIBIADES 
AVEC  GAIUS  MARTIUS  CORIOLANUS. 

KJ  R ,  ayant  exposé  les  faicts  de  l'un  et  de  Taustre ,  au 
moins  cculx  qui  nous  ont  semblé  plus  dignes  d'estre  mis 
par  mémoire  ,  maintenant  pouvons -nous  veoir  que, 
quant  aux  armes  ,  l'un  n'a  pai  eu  fort  grand  advantaee  sur 
l'austre  ;  car  tous  deux  en  leurs  chargiis  ont  esgualement 
faict  preuve  ,  non-seulement  de  hardiesse  et  de  prouesse 
de  leurs  personnes ,  mais  aussy  de  bon  sens ,  de  ruse  et 
de  finesse  ,  si  ce  n'est  qu'on  veuille  dire  qu'Alcibiades 
a  esté  plus  grand  et  plus  excellent  capitaine  ,  d'austant 
qu'il  a  plus  de  fjis  combattu  ses  ennemys  et  par  mer 
et  parterre,  et  tousio:.rs  vaincu. 

Csr  au  demourant ,  ils  ont  bien  cela  de  semblable  ,  que 
là  où  ils  ont  esté  tous  deux  présents ,  et  qu'ils  ont  ea 
loy  et  aucrhorité  de  commander  ,  ils  ont  notoirement 
tousiours  f  ict  prospérer  les  affaires  de  ceulx  de  leur  parti. 
Et  plus  esviderament  encores  les  ont  faict  empirer,  quand 
ils  se  sont  tournez  du  parti  contraire.  Mais  quant  au  faict 
de  gouvernement ,  les  gens  de  bien  et  d'honneur  haïs- 
soyent  la  manière  de  procéder  dont  usoit  Alcibiades  au 
maniement  des  affaires  de  la  chose  publicque  ,  comme 
c^ta'it  pleine  d'afféterie  ,  de  dissolution  et  de  flatterie  , 
pource  qu'il  ne  visoit  qu'à  guaigner  par  toutes  voyes  la 
grâce  et  bienveuillance  du  menu  populaire  :  aussy  de 
l'autre  costé  ,  le  peuple  Romain  avoit  en  haine  celle  de 
Coriolanus  ,  comme  trop  arroguante  ,  trop  superbe  et 
tyrannicque ,  de  sorte  que  ny  l'une  ny  l'austre  ne  faict 
à  loiier.  Toutesfois  encores  ,  est  moins  reprehensible 
celuy  qui  cherche  à  gratifier  et  complaire  au  peuple , 
que  celuy  qui  le  mesprise  ,  l'oultraige  et  l'injurie  ,  de 
paour  qu'il  ne  semble  qu'il  le  veuille  flatter  pour  en 
acquérir  plus  d'aucthorité  :  car  il  est  bien  mal-seant  de 
flatter  k  commun  peuple  pour  venir  en  crédit.  Mais  aussy, 
acquérir  aucthurité  et  crédit  par  se  faire  craindre ,  par 
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endommager  et  forcer  austruy  ,  oultre  ce     qu'il  n'es» 
pas  honneste  ,  il  est  injuste. 

Bien  est-il  certain  que  Martius  a  tousiours  esté  tenu 
pour  homme  rond  de  sa  nature  ,  simple  ,  sans  fard  ny 
artifice  quelconque  ;  et  Alcibiades  ,  au  contraire  ,  fin, 
affeté  et  peu  véritable  :  mais  ce  que  ïon  blasme  le  plus 
en  luy  quant  à  cela ,  feut  la  malice  et  tromperie  par  la- 
quelle il  abusa  les  ambassadeurs  des  Lacedaemoniens  ,  et 
empescha  que  la  paix  ne  se  feist ,  ainsy  que  Thucydides 
l'a  escript.  Toutesfois  ,  cest  acte  ,  encores  que  prompte- 
ment  il  aytrejecté  la  ville  d'Athènes  en  guerre  ,  au  moins 
la  rendir-il  plus  puissante  et  plus  redoubtable  à  ses  enne- 
mys  ,  par  l'adjonction  de  l'alliance  des  Mantiniens  et  des 
Argiens  ,  qui ,  par  l'entremise  d' Alcibiades  ,  s'alherent  et 
entrèrent  en  ligue  avecques  les  Athéniens.  Et  quant  à 
Martius ,  l'historien  Dionysius  a  aussy  escript ,  que  ce  feut 
par  dol  et  tromperie  qu' U  jecta  les  Romains  en  guerre  con- 
tre les  Volsques ,  ayant  malicieusement  et  à  tort  faict  soup- 
çonner et  calomnier  les  Volsques  ,  qui  estoyent  allez  à 
Rome  peur  y  veoir  l'esbattemcnt  des  jeux  :  mais  la  cause 
pour  laquelle  il  le  feist ,  rend  l'acte  encores  plus  maulvais  ; 
car  ce  ne  feut  point  par  une  dissention  civile  ,  ny  par  une 
jalousie  et  contention  en  matière  de  gouvernement ,  com- 
me feit  Alcibiades  ,  ains  seulement  pour  servir  à  une  pas- 
sion cholericque  ,  à  laquelle  ,  comme  dict  Dion  ,  il  n'y  a 
rien  qui  sçache  gré,  qu'il  meit  en  combustion  et  en  trouble 
plusieurs  contrées  de  l'Italie  ,  et  pour  le  courroux  qu'il 
avoir  contre  son  pais  ,  ruina  plusieurs  austres  villes  qui 
n'en  pouvoyent  mais. 

Il  est  bien  vray  qu'Alcibiades  ,  aussy  par  son  ire  et 
son  despit ,  feut  cause  de  beaucoup  de  maulx ,  de  misè- 
res et  à^  calamitez  à  ceulx  de  son  pais  ;  mais  soubdain 
qu'il  apperçeut  qu'ils  se  repentoyent  du  tort  qu'ils  luy 
avoyent  faict ,  il  se  revint  aussy  ;  et  depuis ,  ayant  une 
austrcfois  esté  deschassé  ,  il  ne  voulut  pas  neantmoins 
favoriser  aux  erreurs  que  faisoyent  les  capitaines  Athé- 
niens ,  ny  ne  les  voulut  point  laisser  perdre  en  suyvant 
le  maulvais  conseil  qu'ils  prenoyent ,  ny  les  abandonner 
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au  perli  où  ils  se  mettoyent ,  ains  feit  tout  de  mesme  ce 
que  jadis  avoit  faict  Aristides  envers  Themistocles  ,  dont 
il  a  esté  et  est  encores  tant  loiié  ;  car  il  s'en  alla  devers 
les  capitaines  qui  lors  avoyent  la  charge  de  l'armée  des 
Athéniens  ,  encores  qu'ils  ne  feussent  pas  ses  amys ,  et 
leur  remonstra  en  quoy  ils  failloyent ,  et  ce  qu'ils  avoyent 
à  faire  :  là  où  Martius  ,  au  contraire  ,  faisoit  première- 
ment dommage  à  toute  Rome  entièrement ,  encores  qu'il 
n'eust  pas  esté  offensé  par  tous  ceulx  de  dedans  univer- 
sellement ,  et  que  la  meilleure  et  plus  saine  partie  de  la 
ville  eust  esté  offensée  quand  et  luy ,  et  en  eust  regret 
et  desplaisir  comme  luy. 

Davantage  les  Romains  essayèrent  d'appaiser  un  seul 
desplaisir  et  un  seul  despit  qu'ils  luy  avoyent  faict ,  par  plu- 
sieurs ambassades  ,  et  plusieurs  supplications  et  prières  , 
ausquelles  il  ne  voulut  oncques  fleschir  ny  ammoUir  son 
dur  cœur  ;  et  par  ce  ,  monstra  qu'il  avoit  entreprins  ceste 
guerre  si  aspre  ,  et  où  il  ne  voulolt  point  ouyr  parler 
d'appoinctement ,  en  intention  de  destruire  et  ruiner  son 
pais ,  non  pas  pour  le  recouvrer ,  ne  pour  y  retourner. 
Il  est  vray  qu'il  y  a  ceste  différence  ,  qu'Alcibiades  estant 
espié  et  aguetté  par  les  Lacedœmoniens  ,  pour  la  haine 
qu'ils  luy  portoyent ,  et  la  crainte  qu'ils  avoyent  de  luy  , 
feut  contrainct  de  se  retourner  devers  les  Athéniens  :  là 
où  Martius  ,  ayant  esté  si  bien  receuilly  et  si  bien  traicté 
par  les  Volsques  ,  ne  pouvoit  honnestcment  les  abandon- 
ner ,  attendu  qu'ils  luy  avoyent  faict  tant  d'honneur  que 
de  l'eslire  leur  capitaine  gênerai  ,  et  s'estoyent  tant  fiez 
en  luy ,  qu'ils  avoyent  mis  toutes  leurs  forces  et  toute 
leur  puissance  en  sa  main  :  non  pas  comme  l'austre ,  du- 
quel les  Lacedjemoniens  abusèrent  plustost  qu'ils  n'en 
usèrent  ,  en  le  laissant  aller  et  venir  parmy  leur  ville , 
et  depuis  parmy  leur  camp  ,  sans  honneur  quelconque, 
tellement  qu'il  feut  à  la  fin  contrainct  de  soy  jecter  entre 
les  bras  de  Tissaphernes  :  si  l'on  ne  veult  dire  qu'il  alla 
volontairement  luy  faire  la  cour,  en  intention  de  pré- 
server la  cité  d'Athènes  ,  qu'elle  nz  feust  entièrement 
destruicte ,  pour  le  désir  qu'il  avoit  d'y  retourner. 
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Au  reste  ,  l'on  trouve  par  escript  qu'Alcibiades  pre- 
noit  souvent  des  présents  peu  honnestcment ,  et  se  lais- 
soit  corrompre  par  argent ,  lequel  il  despendoit  puis  après 
encores  plus  vilainement ,  en  voluptez  désordonnées,  et 
en  toute  dissolution  :  là  où  ,  au  contraire  ,  Martius  ne 
voulut  pas  seulement  accepter  les  présents  que  ses  capi- 
taines luy  faisoyent  légitimement  pour  honnorer  sa  vertu  » 
et  c'estoit  pourquoy  le  menu  populaire  luy  vouloit  en- 
cores plus  de  mal ,  au  différent  que  le  peuple  eut  contre 
les  nobles  touchant  l'a!  olition  des  debtes  ,  à  c  use  que 
les  pauvres  et  menues  ge.is  cgnoissoyen'  bien  que  ce 
n'estoit  point  pour  giiain  ne  prouffit  qu'il  y  tu  -t  .  qu'il 
leur  estoit  si  tort  contraire  en  cela  ,  et  seîr.blo.t  qu'il  le 
feist  par  despit  d'eulx  tant  seulement ,  et  pour  leur  des- 
plaire expressément. 

Ainsy  n'est-ce  pas  sans  occasion  qu'Antipater  ,  en  une 
sienne  epistre ,  parlant  de  la  mort  du  philosophe  Aiistote , 
entre  les  austres  bonnes  part  es  qu'il  dxt  avoir  esté  en 
luy  ,  faict  grand  cas  de  celle-là  ,  qu'il  sçavoic  bien  guai- 
sner  et  attraire  les  cœurs  des  hommes.  Car  les  bonnes 
oeuvres  et  les  vertus  de  Martius ,  pour  n'avoir  pas  esté 
accompaignées  de  ceste  grace-là  ,  devencyent  odieuses 
à  ceulx  mesmes  qui  en   recepvoyent  du  prouffit  ,  les- 
quels ne  pouvoyent  supporter  sa  gravité  et  son  opinias- 
treté  ,  laquelle  ,  comme  dict  Platon  ,  demoure  avecques 
solitude  ,  c'est-à-dire  ,  qui  faict  que  les  hommes  sont  peu 
suivis ,  ou  du  tout  abandonnez. 

Et  au  contraire  ,  pour  austant  qu'Alcibiades  sçavoit 
bien  s'entretenir  de  bonne  grâce ,  et  se  comporter  com- 
me il  falloir  avecques  toutes  gens  ,  il  ne  se  faust  pas 
esmerveiller  si ,  quand  il  faisoit  bien  ,  sa  gloire  en  estoit 
haultement  exaltée  ,  et  luy  honnoré  ,  aymc  et  bien 
voulu  du  commun  ,  veu  que  mesme  quelques-unes  de 
ses  faustes  estoyent  souvent  prinses  en  jeu  ,  et  en  par- 
loit-on  comme  de  gentillesses  faictes  de  bonne  grâce  et 
à  plaisir  :  dont  procedoit  qu'encores  qu'il  feist  et  sou- 
vent de  grands  dommages  à  la  chose  publicque  ,  il 
estoit  ncantmoins  souvent  esleu  capitaine ,  et  luy  corn» 
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mettoit-on  souvent  les  principales  charges  de  la  ville  :  là 
où  Martius  ,  poursuivant  un  magistrat  qui  luy  estoit  deu 
à  cause  de  plusieurs  grands  services  qu'il  avoit  faicts  à 
la  chose  publlcque  ,  en  feut  neantmoins  débouté.  Par 
ainsy  veoit-on  que  ceulx  mesmes  à  qui  l'un  faisoit  mal , 
ne  le  pouvoyent  hayr  ;  et  l'austre  ne  pouvoit  tant  faire  , 
qu'il  fcut  aimé  de  ceulx  dont  il  estoit  bien  estimé. 

Ainsy  ne  feit  jamais  Martius  auscun    grand   exploict 
estant  capitaine  des  siens  ,  ains  les  feit  estant  capitaine 
des  ennemys  contre  son  propre  pais  :  là  où  Alcibiades  , 
estant  homme  privé  ,  et  estant  capitaine  ,  feit  plusieurs 
bons  services  aux  Athéniens.  Au  moyen  de  quoy  ,  tant 
qu'il  feut  présent ,  il  vint  tousiours  au-dessuz  de  ses  ca- 
lomniateurs austant  qu'il  voulut ,  et  n'eurent  leurs  calom- 
nies auscun  effect  encontre  luy  ,  sinon  pendant  qu'il  feut 
absent  :  là  où  Martius,  en  sa  présence  ,  feut  condamné 
par  les  Romains  ,  et  en  sa  personne  meurtri  et  occis  par 
les  Volsques  :  non  que  je  veuille  dire  qu'ils  ayent  en  cela 
bien  faict  ny  justement  ;  mais  au  moins  leur  donna-il  luy- 
mesme  quelque  couleur  de  ce  faire  ,  quand  il  refusa  pu- 
blicquement  la  paix  aux  ambassadeurs  Romains  ,  qu'il 
accorda  tantost  après  particulièrement  ,  à  l'instance  et 
prière  des  femmes.  En  quoy  faisant ,  il  n'ostoit  pas  l'ini- 
mitié qui  estoit  entre  les  deux  peuples  ,  ains  laissant  la 
guerre  en  son  entier ,  il  faisoit  perdre  à  ceulx  de  qui  il 
avoit  charge  ,  l'occasion  de  bien  exploicter  :  là  où  il  fal- 
loit  que  du  consentement  et  par  le  conseil  de  ceulx  qui 
s'estoyent  tant  fiez  en  luy  que  de  le  faire  leur  capitaine 
gênerai  ,  il  retirast  son  armée  ,  s'il  eust  voulu  faire  tel 
compte  comme  il  debvoit  de  l'obligation  dont  il  leur  estoit 
tenu  ;  ou  s'il  ne  se  soucioit  point  des  Volsques  en  l'entre- 
prinse  de  ceste  guerre  ,  ains  l'avoit  suscitée  seulement  en 
intention  de  soy  venger  ,  pour  puis  après  s'en  desporter 
quand  il  auroit  assouvi  son  courroux ,  il  ne  falloit  pas  que , 
pour  l'amour  de  sa  mère  ,  il  pardonnast  à  son  pais;  ains  fal- 
loit qu'en  pardonnant  à  son  païs,il  espargnast  aussy  sa  mère, 
pource  que  sa  mère  et  sa  femme  faisoyent  party  du  corps 
de  son  païs  et  de  la  ville  qu'il  tenoit  assiégée.  Car  d'avoir 
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inhumainement  rejecté  toutes  publicques  supplications  ,• 
prières  d'ambassadeurs  ,  et  oraisons  des  prebstres  et  gens 
de  religion  ,  pour  gratirier  de  sa  retraicte  aux  prières  de 
sa  mère ,  cela  n'estoit  pas  tant  honnorer  sa  mcre  que  dcshon- 
norer  son  pais ,  lequel  feut  préservé  par  p';tié  et  moyen- 
rant  l'intercession  d'une  femme ,  et  non  pas  pour  l'amour 
de  soy-mesme  ,  comme  s'il  n'en  eust  pas  esté  digne. 

Ainsy  teut  ceste  retraicte  une  grâce  ,  à  la  vérité  fort 
odi:use  ,  cruelle  ,  et  de  laquelle  ny  les  uns  ny  les  austres 
ne  sçeurent  gré  à  celuy  qui  la  feit ,  pource  qu'il  se  retira  , 
non  point  à  la  requeste  de  ceulx  à  qui  il  fais'^  it  la  guerre  , 
ny  du  consentement  de  ceulx  aux  despends  desquels  il 
la  faisoit  :  de  tous  lesquels  accidents  feut  cause  la  seule 
austérité  de  sa  nature  ,  et  sa  trop  presumptueuse  ,  haul« 
taine  et  fiere  opiniastreté  ,  laquelle  e'-tant  de  scy  mesme 
odieuse  à  tout  le  monde,  quand  elle  est  joincte  à  l'ambi- 
tion ,  alors  devient  encores  plus  sauvage  ,  plus  farouche 
et  plus  intolérable  :  car  les  hommes  qui  ont  ce  vice-là 
de  nature  ,  ne  veulent  point  faire  la  cour  au  peuple , 
comme  voulants  monstrer  qu'ils  n'ont  que  faire  d'honneur 
populaire  ;  et  puis  quand  on  ne  leur  en  faict  ,  ils  s'en 
courroucent  et  en  sont  marris. 

Car  un  Metellus  ,  un  Aristides  et  un  Epaminondas , 
avoyent  bien  ceste  manière  de  faire  ,  de  ne  vouloir  point 
flatter  la  commune  ,  ny  rechercher  la  bonne  grâce  du 
menu  populaire  par  caresses  et  paroles  flatteresses ,  mais 
c'estoit  pource  que  véritablement  ils  mesprisoyent  ce  que 
le  peuple  pouvoit  ou  donner  ou  oster  :  pourtant  ne  se 
courrouçoyent-ils  point  à  leurs  citoyens  quand  ils  les 
condamnoyent  à  quelques  amendes  ,  ou  qu'ils  les  bannis- 
soient ,  ou  qu'ils  leur  faisoyent  endurer  quelque  rebut , 
ains  les  aimoyent  comme  devant  tout  aussi-tost  qu'ils 
monstroyent  se  repentir  du  tort  qu'ils  leur  avoyent 
faict,  et  se  rcconcilioyent  facilement  avecques  eulx  in- 
continent qu'ils  est<îyent  r'appellez  :  car  celuy  qui  des- 
daigne de  caresser  le  peuple  pour  en  avoir  faveur, 
doibt  aussy  moins  que  tout  austre  chercher  à  s'en  ven- 
ger s'il  en  est  rebuté  :  pource  que  prendre  ainsy  aigre- 
ment 
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ment  à  cœur  un  rebut  et  un  refus  de  quelque  hon- 
neur ,  ne  procède  d'austre  chose  que  de  l'avoir  trop 
ardemment  désiré. 

Pourtant  Alcibiades  ne  dissimuloit  point ,  qu'il  ne  feust 
bien  ayse  de  se  veoir  honnoré  ,  et  marri  de  se  veoir  mes- 
prisé  et  rebuté  de  quelque  honneur  ,  mais  aussy  cher- 
choit-il  les  moyens  de  se  rendre  agréable  et  bien  voulu 
de  ceulx  avecques  lesquels  il  vivoit ,  là  ou  la  fierté  et 
haultaineté  de  Martius  l'empeschoit  de  caresser  ceulx 
qui  le  pouvoyent  honnorer  et  advancer ,  et  neantmoins 
son  ambition  faisoit  qu'il  se  despitoit ,  courrouçoit  et 
douloit,  quand  il  se  sentoit  mesprisé.  C'est  tout  ce  qu'on 
pourroit  avecques  raison  reprendre  en  luy  ,  car  au  dc- 
mourant  toutes  austres  bonnes  et  loiiables  qualitez  es- 
toyent  en  luy  fort  apparentes  :  car  en  tempérance  et 
netteté  de  mains  pour  ne  se  laisser  point  corrompre  par 
argent ,  il  se  peust  accomparer  au  plus  vertueux ,  plus 
net  et  plus  entier  des  Grecs,  non  pas  à  Alcibiades, 
qui  en  cela  certainement  a  toujours  esté  trop  licen- 
tieux  et  trop  dissolu ,  et  a  eu  peu  de  reguard  au  deb- 
yoir  de  l'honnesteté. 

Fin  de  la  Comparaî^n  J* Alcibiades  et  de  Gains 
Marùus  Coriolanus, 
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Disserta.  1/uAND  16  me  mls  à  escrire  ces  vies  ,  ce  feut 

tion  sur  les      ^-  „ 

vies  de  Pau-  311  commencement  pour  proufiiter  aux  austres, 
et^d^x"''"^  mais  depuis  j'y  ay  persévéré  et  continué  pour 
leon.  prouffiier  à  moy-mesme ,  reguardant  en  ceste 

histoire  comme  dedans  un  mirouër,  et  taschant 
à  racoustrer  auscunement  ma  vie ,  et  la  former 
^u  moule  des  vertus  de  ces  grands  personnages. 
Car  ceste  façon  de  rechercher  leurs  mœurs  et 
escrire  leurs  vies ,  me  semble  proprement  un 
hanter  familièrement  et  fréquenter  avecques 
eulx,  et  m'est  advis  que  je  les  loge  tous  chez 
moy  les  uns  après  les  austres,  quand  je  viens 
à  contempler  en  leurs  histoires ,  et  à  consi- 
dérer quelles  qualitez  ils  avoyent  ,  et  ce  qui 
estoit  de  grand  en  chascun  d'eulx,  en  eslisant 
et  prenant  ce  qui  faict  principalement  à  noter, 
et  qui  est  plus  digne  d'estre  sçeu  et  cogneu  en 
leurs  dicts  et  leurs  faicts. 

O  dieux  ,  plus  grand  plaisir  pourroit-il  «strc  au  monde  , 

ne  qui  eust  plus  de  force  à  faire  que  l'homme 
veuille  corriger  et  emender  les  vices  de  ses 
mœurs!  Le  philosophe  Democritus  escript,  que 
nous  debvons  prier  qu'il  se  présente  à  nous 
des  images  heureuses  en  l'air,  et  que  les  bonnes 
qui  sont  propres  et  convenables  à  nostre  nature 
s'addressent  plustost  à  nous ,  que  les  maulvaises 
et  malencontreuses,  présupposant  une  opinion 
et  doctrine  faulse  en  la  philosophie ,  et  qui 
induict  les  hommes  en  superstitions  infinies, 
qu'il  y  ayt  des  images  bonnes   et  maulvaises 
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(Jiii  discourent  par  l'air,  et  qu'elles  donnent 
aux  hommes  impression  de  bien  ou  de  mal, 
en  les  inclinant  à  vice  ou  à  vertu. 

Mais  quant  à  moy ,  par  la  continuation  de 
lire  les  anciennes  histoires  ,  et  d'en  extraire 
ces  vies  que  je  rédige  par  escript ,  en  recepvant 
tousiours  en  mon  entendement  les  choses  di- 
gnes de  mémoire  des  plus  gens  de  bien ,  et 
des  plus  vertueux  hommes  du  temps  passé  p 
je  m'instruis  moy-mesme  ,  et  me  prépare  à 
rejecter  arrière  de  moy  et  repoulser  toute 
maulvaise  ,  lasche  ,  deshonneste  ou  malignô 
condition ,  si  d'adventure  la  fréquentation  et 
conversation  de  ceulx  avecques  qui  il  faust 
que  je  hante  nécessairement,  m'en  attache  et 
m'en  imprime,  par  contagion  auscune.  Ce  que 
je  fais  en  destournant  ma  pensée  tranquille, 
et  non  agitée  de  passion  quelconque ,  à  la  con- 
sidération de  tant  de  beaulx  exemples ,  comme 
maintenant  je  vouspresente  en  cetraictéles  vies; 
dePaulus  ^Emylius  ,  Romain,  et  deTimoleon, 
Corinthien,  lesquels  n'ont  pas  seulement  eu  l'in* 
tentlon  bonne  et  la  volonté  droicte  ,  mais  aussy 
la  fortune  heureuse  et  prospère  es  affaires  qu'ils 
ont  tous  deux  maniez  :  de  manière  que  il  vous 
sera  mal  aysé  à  juger  et  décider  quand  vous 
aurez  leu  leurs  vies ,  si  ce  a  esté  plus  par  pru- 
dence ,  ou  par  heur  qu'ils  sont  venus  à  chef 
des  plus  beaulx  et  plus  grands  de  leurs  faicts. 

Or  que  la  maison  des  iEmyliens  à  Rome  De  la  race 
ayt  tousiours  esté  des  nobles  qu'on  appelle  nesse^d'^-" 
Patriciennes ,  et  des  plus  anciennes  ,  les  histo-  mylius. 


3o8     Paulus  /Emylius. 

riens ,  pour  la  plus  part ,  en  sont  bien  d'accord  ; 
mais  que  le  premier  de  celle  rdce  ,  qui  a  donné 
ce  nom  à  toute  la  postérité,  ayt  esté  un  Marcus  , 
fils  du  sage  Pythagoras,  lequel  feut  surnommé 
JEmylius,  pour  'a  doul.eur  et  bonne  grâce  de 
son  language ,  il  y  en  a  auscuns  qui  l'ont  escript  ; 
mesmement  ceulx  qui  ont  dict  qu.'  le  roy  Numa 
estoit  disciple  de  Pythagoras.  Comment  que 
ce  soit,  la  plusp^rt  de  ceulx  de  ceste  maison, 
qui  ont  acquis  honneur  et  réputation  pour  avoir 
suyvi  la  vertu,  ont  eu  aussy  la  tortune  favo- 
rable, excepté  Lucius  Paulus,  qui  mourut  tn 
la  bataille  de  Cannes  ;  mais  la  fortune  de  celuy- 
là  porte  tesmoignrge  de  sa  prudence  et  de  sa 
vaillance  tout  ensemble,  pource  que  n'ayant 
peu  de^'tourner  la  tementé  de  celuy  qui  estoit 
son  conipaignon  au  consulat  de  l'envie  de  com- 
battre ,  il  feut  malgré  luy  participant  du  combat, 
mais  non  pas  de  la  fuite  comme  l'austre,  qui 
ayant  esté  cause  d'attacher  la  bataille,  s'enfuit, 
là  où  luy  qui  l'avoit  empesché  à  son  pouvoir  , 
demoura  ferme ,  et  y  mourut  en  combattant 
vaillamment  jusques  au  dernier  soupir. 
iEmylius  Celuy-là  doncques  laissa  une  fille  nommée 
préféra  la    ^Emylia ,  laquelle  feut  mariée  au  grand  Scipion: 

reputa  ion  r\         tI      \         tt-         i-  •  i 

d'homme  de  et  un  fils ,  Paulus  Ttmylius  ,  qui  est  celuy  dont 
lant"rtoatê  "^"^  escripvons  présentement,  la  jeunesse  du- 
autre.  quel   se  rencontra  en  un  temps  florissant  en 

gloire  et  en  honneur  ,  par  la  vertu  de  plusieurs 
grands  et  illustres  personnages  qui  vivoyent 
alors,  entre  lesquels  il  feit  reluire  son  nom, 
et  si  ne  feut  point  par  les  mesmes  arts  que 
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siiivoyent,  ny  par  le  mesme  chemin  que  tenoyent 
les  jeunes  hommes  bien  estimezde  ce  temps-là  ; 
car  il  ne  s'exercita  point  à  plaider  les  causes  des 
particuliers  en  jugement,  ny  ne  se  voulut  onc- 
quesaddonner  à  saluer,  embrasser  et  caresser  les 
hommes  pour  mendier  leur  faveur,  encoresque 
par  telle  sollicitude,  et  par  telles  brigues,  plu- 
sieurs vinssent  à  guaigner  la  bonne  grâce  du 
commun  peuple,  et  si  ne  laissoit  pas  à  le  taire, 
pource  que  sa  nature  ne  feust  bien  propre  à 
l'un  et  à  l'austre,  s'il  eust  voulu  s'en  mesler, 
mais  il  ayma  mieulx  acquérir  la  réputation 
d'homme  de  bien  ,  vaillant ,  entier  et  droic- 
turier,  comme  estant  ceste  voye  meilleure  que 
les  deux  austres,  et  aussy  en  peu  de  temps  y 
surmonta  -  il  tous  ceulx  qui  estoyent  de  son 
aage. 

Le  premier  magistrat  honnorable  qu'il  de-     Il  est  créé 
manda ,  feut  l'^dilité  en  laquelle  poursuite  il  f^-^^  '/J^J; 
feut  préféré  à  douze  austres  concurrents  qui  rc, 
la   demandoyent  aussy  ,  et  si  n'estoyent   pas 
hommes  de  petite  qualité  ,  car  chascun  d'iceulx 
parvint  depuis  au  consulat.  Et  ayant  esté  sembla- 
blement  esleu  du  nombre  des  prebstres  que  les 
Romains  appellent  Augures^  qui  ont  la  charge 
et  lasuperintendence  desdevinationsqui  se  font 
par  le  vol  des  oiseaux  et  par  les  signes  et  pré- 
sages de  l'air  et  du  ciel,  il  meit  tant  d'esiude 
à  apprendre  les  us  et  coustumes  Romaines  en 
cela  ,  et  rechercha  si  diligemment  l'observance 
de  la  religion,  et  la  diligence  des  anciens  Ro- 
mains es  choses  divines ,  que  de  celle  prebstrise 
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qui  paravant  n'estoit  estimée  qu'un  tiltre  d'hon*' 
^        neur  ,  et  n'estoit  désirée  que  pour  en  avoir 
le  nom  seulement,  il  en  feit  l'une  des  princi- 
pales et  des  plus  haultes  sciences  qui  fcussent 
en  honneur  à  Rome,  en  quoy  Lisant  il  tesmoi- 
gna  et  confirma  estre  véritable  ce  que  tiennent 
auscuns  philosophes,  que  religion  est  la  science 
de   servir  Dieu. 
Sa  conduite      Car  quand  il  faisoit  auscune  chose  appar- 
je  "onde      '  tenante  à  l'office  de  celle  prebstrise  ,  il  la  taisoit 
place.  avecques  grande  expérience  ,  grand  soing  et 

grande  diligence,  sans  penser  à  austre  chose, 
et  sans  y  rien  obmettre  des  anciennes  cérémo- 
nies ,  ny  aussy  en  adjouster  de  nouvelles  ,  con- 
testant bien  souvent  pour  des  choses  qui  sem- 
bloyent  fort  légères  et  petites  à  l'encontre  de 
ses  compaignons,  en  leur  remonstrant  qu'en- 
cores  qu'on  présuppose  que  les  dieux  soyent 
faciles  à  contenter  ,  et  qu'ils  pardonnent  aisée- 
ment  les  faustes  faictes  par  seule  négligence, 
toutesfois  quand  il  n'y  auroit  austre  chose  , 
que  le  reguard  de  l'entretenement  de  la  chose 
publicque ,  on  ne  debvroit  pas  facilement  dis- 
simuler ny  passer  en  nonchaloir  les  obmissions 
et  faustes  faictes  en  ces  aiFaires-là  :  poiirce  y 
disolt-il ,  quon  ne  commence  jamais  à  remuer  et 
changer  Cestut  d'une  chose  publicque ,  en  commet" 
tant  cP entrée  quelque  notable  contravention  aux  Loyx  : 
^lais  aussy  faust-il  estimer^  quon  abandonne  la 
guarde  des  principaulx  fondements  d'un  estât  poli~ 
ticque ,  quand  on  desdaigne  le  soing  défaire  observer 
diligemment  les  institutions  d'iceluy  y  pour  £etU£S 
tt  menues  quelles  soyent. 
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Aiissy  se  monstra  -  il  pareillement  severe  j,!^"^^^!'"^ 
Observateur  et  roide  exacteur  de  la  discipline  dans  l'obser- 
militaire,  ne  cherchant  pas  d'acquérir  l'amour  dfs"ipîine  '" 
des  souldards  par  leur  complaire ,  quand  il  militaire, 
avoit  charge  en  un  camp ,  comme  plusieurs 
faisoyent  en  ce  temps-là ,  ny  ne  briguant  pas 
d'avoir  une  seconde  charge ,  par  ce  monstrer 
doulx  et  gracieux  en  la  première  ,  à  ceulx  qui 
estoyent  dessoubz  luy ,  ains  leur  remonstrant 
luy-mesme ,  de  poinct  en  poinct ,  ce  que  por- 
toyent  les  ordonnances  de  la  guerre,  ne  plus 
ne  moins  que  feroit  un  prebsfre  qui  declareroit 
et  nommeroit  les  cérémonies  de  quelque  sainct 
sacrifice  ,  où  il  y  auroit  dangier  de  faillir  d'un 
seul  poinct ,  et  en  se  déclarant  austère  et  ter- 
rible à  ceulx  qui  desobeyssoyent  et  qui  trans- 
gressoyent  les  loyx  militaires ,  il  maintenoit 
la  chose  publicque  en  son  entier,  estimant  que 
vaincre  les  ennemys  par  armes  n'estoit  qu'un 
accessoire,  par  manière  de  dire,  au  prix  de 
bien  dresser  et  aguerrir  ses  citoyens  par  bonne 
discipline. 

Comme   doncques  les  Romains  eussent  la     Différens 
guerre  en  Levant  contre  le  roy  Antiochus  ,  qui  guerre  dans 
feut  surnommé  le  grand,  y  estants  employez  ^^^'^'^^■^ 
tous    les  principaulx  capitaines  de  Rome,   il  réussit. 
leur  en  sourdit  une  austre  en  occident  du  costé 
des  Hespagnes,  où  il  se  leiva  de  grands  mou- 
vements ,  et  y  feut  envoyé  ^mylius  Prasteur , 
non  point  avecques  six  haches ,  comme  avoyent 
les  austres  Praeteurs  qu'on  portoit  devant  eulx, 
mais  avecques  douze,  de  manière  que  soubi 
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le  nom  de  Praeteur,  il  eut  aucthorité  et  dignité 
consulaire ,  si  y  deffeit  par  deux  fois  les  Barbares 
en  bataille  rangée,  et  en  tua  bien  jusques  au 
nombre  de  trente  mille ,  et  feit  ce  grand  exploict 
par  avoir  bien  et  sagement  sçeu  choisir  l'adven- 
tage  du  lieu  et  du  temps ,  pour  combattre  ses 
ennemys,  ainsy  comme  ils  passoyent  une  ri- 
vière ;  ce  qui  facilita  grandement  la  victoire  à 
ses  gens,  et  davantage  il  y  conquit  deux  cent 
cinquante  villes,  qui  le  reccurent  volontaire- 
ment. Et  ainsy  laissant  toute  la  province  pa- 
cilicque,  et  ayant  receu  le  serment  de  fidélité 
qu'elle  feit  de  nouveau  entre  ses  mains,  il  s'en 
retourna  à  Rome  sans  s'estre  en  tout  ce  voyage 
Son désinté- enrichi  d'une  seule  drachme  d'argent;  car  il 

ressèment.  .  ...  ^    ■  , 

estait  par-tout  ailleurs  assez  peu  soigneux  de 
son  prouffit,  et  si  despendoit  libéralement  sans 
espargner  son  bien  ,  qui  n'estoit  pas  grand , 
comme  il  apparut  quant  il  feut  decedé  ,  par 
ce  qu'à  peine  peust-il  suffire  à  payer  le  doiiaire 
qui  estoit  deu  à  sa  femme. 
Ses  femmes  En  premières  nopces  il  espousa  Papyria ,  fille 
fans."  ^^'  '^'^^^  personnage  consulaire  Papyrius  Masso , 
et  après  avoir  long-temps  esté  avecques  elle ,  il 
la  répudia,  combien  qu'il  en  eust  de  très-beaulx 
enfants  :  car  ce  feut  elle  qui  luy  porta  le  tant 
renommé  Scipion  second  ,  et  Fabius  Maximus. 
Et  quant  à  la  cause  de  ce  divorce  ,  la  cognois- 
sance  n'en  est  point  venue  par  escript  jusques 
à  nous;  mais  il  me  semble  bien  qu'un  propos 
qu'on  conte  en  matière  de  séparation  de  ma- 
riage est  véritable  ;  c'est  à  sçavoir  que  quel-» 

quefois 
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quefois  un  Romain  ayant  répudié  sa  femme, 
ses  amys  l'en  tancèrent,  en  luy  demandant, 
que  trouves-tu  à  redire,  en  elle?  ri  est-elle  pas  femme 
de  bien  de  son  corps  ?  n  est-elle  p.is  belle  ?  ne  porte-* 
elle  pas  de  beaulx  enfants?  Et  luy  estendant  son 
pied,  leur  monstra  son  soulier,  et  leur  res- 
pondict  :  ce  souiur  n  est-il  pas  beau?  n  est-il  pas 
bien  faict  ?  n  est-il  pas  tout  neuf  ?  toutes  fois  il 
ny  a  personne  de  vous  qui  sçache  où  il  me  bleçe 
le  pied. 

Car  à  la  vérité  les  grandes  faustes  esvidem- 
ment  descouvertes  sont  bien  cause  ordinaire- 
ment de  faire  aux  maris  répudier  leurs  femmes; 
mais  i\  y  a  quelquefois  de  petites  hargnes  et 
riotes  souvent  répétées,  procédantes  de  quel- 
ques fascheuses  conditions  ,  ou  de  quelque  dis- 
sirftilitude  ou  incompatibilité  de  nature  ,  que 
les  estrangiers  ne  cognoissent  pas,  lesquelles 
par  succession  de  temps  engendrent  de  si  gran- 
des aliénations  de  volontez  entre  des  personnes , 
qu'elles  ne  peuvent  plus  vivre  ny  habiter  en- 
semble. 

Ainiy  ^Emylius  ayant  répudié  sa  première 
femme  Papyria  ,  en  espousa  une  austre  ,  qui 
luy  porta  deux  enfants  masles,  qu'il  retint  pour 
luy  en  sa  maison  ,  et  donna  ses  deux  premiers 
à  adopter  en  deux  très-nobles  ,  très-riches  et 
très  -  puissantes  maisons  ;  l'aisné  en  celle  de 
Fabius  Maximus  ,  celuy  qui  feut  par  cinq  fois 
COhSuI  ,  et  le  puis-né  en  celle  des  Cornéliens  , 
et  l'adopta  le  fils  du  grand  Scipion  l'Africain  , 
estant  bon  cousin-gcraidin,ctlenomma  Scipion. 

TonulL  Rr 
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Quant  aux  filles,  le  fils  de  Cato  en  espousa 
l'une  ,  et  l'austre  iE'ius  Tubero  ,  qui  feut  un 
grand  homme  de  bien  ,  et  qui  se  maintint  plus 
magnanimement  en  sa  pauvreté  que  nul  austre 
Romain  :  car  ils  estoyent  seize  proches  pa- 
rents tous  du  nom  et  de  la  race  des  iEliens  , 
qui  n'avoyent  qu'une  petite  maison  en  la  ville  , 
et  une  petite  possession  aux  champs  ,  dont  ils 
s'entretenoyent  et  vivoyent  tous  ensemble  en 
une  mesme  maison  ,  avecques  leurs  femmes  et 
force  petits  enfants  :  entre  lesquelles  femmes 
fei't  l'une  des  fi'les  de  Paulus  ^Emylius  ,  après 
qu'il  eut  esté  par  deux  fois  consul  ,  et  qu'il  eut 
triomphé  par  deux  fois  ,  n'ayant  point  de  honte 
de  la  pauvreté  de  son  mary  ,  mais  ayant  en 
admiration  sa  vertu  ,  pour  laquelle  il  estoit  pau- 
vre ;  là  où  les  frères  et  parents  de  maintenant , 
s'ils  ne  sont  esloignez  les  uns  des  austres  par 
distances  de  climats  tous  entiers  ,  et  qu'il  n'y 
ayt  des  rivières  qui  les  séparent  les  uns  des 
austres  ,  ou  des  murailles  qui  divisent  et  bor- 
nent leurs  héritages  ,  et  qu'il  n'y  ayt  de  grands 
espaces  vuides  entre  deux  ,  ils  ne  cessent  d'a- 
voir guerres  et  procès  les  uns  contre  les  aus- 
tres. Ce  sont  les  beaulx  exemples  que  l'histoire 
met  devant  les  yeux  à  ceulx  qui  les  veulent 
poiser  et  considérer  ,  pour  en  tirer  instruction 
de  bien  vivre  et  se  bien  gouverner. 
iEmyllus,      Au  dcmourant,  iEmylius  estant  esleu  consul, 

pend.int  son     nr-i  .  -ii- 

premier        ^'1*  lai^c  la  guerre  aux  Lygunens  ,  qui  habi- 
consuiat ,     tç^it  le  long  des  Alpes  ,  et  qu'on  appelle  austre- 

ïubjugueles  ».  t^  ,^  1         i- 

Liguriens,    ment  Ligustins.  Ce  sont  hommes  hardis  ,  cou^ 


Paulus  JEmylîv  s,     31Ç 

rageiix  et  belliqueux  ,  et  qui  lors  estoyent  bien 
agguerris  pour  la  continuation  de  combattre 
ordinairement  à  Vencontre  des  Romains  ,  dont 
ils  estoyent  voisins  ;  car  ils  tenoyent  l'extré- 
mité de  l'Italie  ,  qui  va  aboutissant  aux  grandes 
^Ipes  ,  et  celle  rangée  mesme  des  Alpes  ,  dont 
le  pied  est  baigné  de  la  mer  de  Thoscane  *  ,  *Oni'appeiu 

,        ,  I  1      n  A  r  •  maintenant  la 

et  qui  reguarde  devers  la  coste  de  1  Arncque ,  r/v/er«  de 
et  sont  meslez  avecques  les  Gaulois  et  les^^""» 
Hespagnols,  voisins  de  celle  lisière  de  marine  , 
et  pour  lors  escumants  toute  la  mer  mediter- 
ranée  ,  jusques  au  destroict  des  colonnes  de 
Hercules  ,  avecques  petits  vaisseaux  légers  de 
coursaires  ,  empeschoyent  tout  le  trafîcque  et 
entrecours  de  la  marchandise. 

iEmylius  doncques  les  estant  allé  chercher 
jusques  en  leur  pais  ,  il  l'attendirent  avecques 
une  armée  de  quarante  mille  combattants  ;  et 
neantmoins  ne  laissa  de  les  charger  ,  encores 
qu'il  n'en  eust  pas  huict  mille  en  tout  ,  et 
qu'eulx  (eussent  presque  cinq  contre  un  ,  et  les 
rompit  et  chassa  jusques  dedans  leurs  villes  , 
puis  leur  feit  porter  paroles  d'accord  et  d'ap- 
poinctement ,  pource  que  les  Romains  ne  vou- 
loyent  pas  de  tout  poinct  exterminer  ne  des- 
truire  celle  nation  des  Lyguriens  ,  à  cause 
qu'elle  leur  estoit  comme  un  rampart  ou  un 
boulevard  contre  les  mouvements  des  Gaulois  , 
qui  n'espioyent  austre  chose  que  le  moyen  et 
l'occdsion  d'envahir  l'Italie  :  parquoy  ces  Lygu- 
riens se  rendirent  à  luy  ,  et  luy  meirent  entre 
ses  mains  leurs  places  fortes  et  leurs  vaisseaux, 

Rr  2. 
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^myliiis  leur  rendit  leurs  places  ,  sans  y  faire 
austre  dommage  que  d'en  abattre  les  murailles 
et  fortifications  ;  mais  il  leur  osta  tons  leurs 
vaisseau.v,sans  leur  en  laisser  pas  un  plus  grand 
que  des  batteaux  à  trois  rames  seulement  ,  et 
delibvra  tousceulx  qu'ils  avoyent  prins  prison- 
niers tant  par  mer  que  par  terre ,  qui  se  trou- 
vèrent en  grand  nombre ,  tant  Romains  qu'aus- 
tres. 
^myiius       Ce  sont  les  choses  plus  dignes  de  mémoire 
rnan"é  vai-  ^î^^'i^  f'sit  en  l'an  de  son  premier  consulat  ;  de- 
nement  le    puis  il  monstra  par  plusieurs  fois  avoir  envie 

consulat 

s'occupe  *  d'estre  derechef  consul  ;  et  de  faict ,  se  présenta 
de^rédu"-*^  "'^^  ^"^^^  ^  ^^  poursuite  ,  et  en  ayant  esté  escon- 
tion  de  ses  duict ,  de  là  en  avant  ne  le  demanda  plus  ,  ains 
en  ans.  yacqua  seulement  aux  choses  de  la  religion, et  à 
bien  faire  instruire  ses  enfants  ,  non-seulement 
en  la  discipline  Romaine ,  comme  luy  avoit  esté 
nourry  ,  mais  aussy  un  peu  trop  curieusement 
en  la  Grecque  :  car  il  ne  tenoit  pas  seulement 
des  maistres  de  grammaire  ,  de  rhetoricque  et 
dialectique ,  mais  aussy  des  peinctres ,  des  ima- 
gers ,  des  picqueurs  et  dompteurs  de  chevaulx  , 
et  des  veneurs  Grecs  à  l'entour  de  ses  enfants  : 
et  luy-mesme  ,  s'il  n'avoit  austre  affaire  pour  la 
chose  publicque  qui  l'empeschast ,  estoit  tou- 
siours  après  tant  qu'ils  apprenoyent  ou  qu'ils 
s'exercitoyent  ;  car  il  aymoit  ses  enfants  aus- 
tant  ou  plus  que  mil  austre  Romain. 

Or  ,  quant  aux  affaires  publicques  ,  les 
Romains  avoyent  ja  la  guerre  contre  le  roy 
Perseus  ;  et  blasmoit-on  fort  les  capitaines  qui , 
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jiisques-là  ,  y  avoyent  esté  envoyez  ,  de  ce  ^1^5^°^". 
que  ,  par  fauste  de  suffisance  et  de  hardiesse  ,  res  des' Ro- 
i's  s'y  estoyent  si  laschement  et  si  honteuse-  J^^'"^^  ^^"2 
ment  portez,  qu'ils  se  faisoyent  mocquer  d'eulx ,  nier  Phiiip- 

1  11  )'i         5        pus  f  roi  Oc 

et  recepvoyent  plus  de  dommage  qu  ils  n  en  Macédoine, 

faisoyent  à  ce  roy  :  car  peu  devant  ils  avoyent  ^  ^o"  ^^^ 

range  le  roy  Antiochus  au-delà  du  mont  de 

Taurus  ,  luy  ayant  faict  quitter  tout  le  demou- 

rant  de  l'Asie,  et  l'avoyent  renfermé  au- dedans 

des  bornes  de  la  Syrie  :  encores  avoit-il  esté 

bien  ayse  d'achepter  celle  paix  avecques  quinze 

mille  talents  qu'il  paya  pour  l'amende.  Et  peu  Environ  neuf 

,  \  ..  ■'  ■  ,  j     \A  millions  d'or. 

devant  avoyent-ilsaussy  vamcu  le  roy  de  Macé- 
doine ,  Philippus  ,  en  la  Thessalie  ,  et  avoyent 
delibvré  les  Grecs  de  la  servitude  des  Macé- 
doniens :  et  qui  plus  est ,  ayants  deffaict  Han- 
nibal ,  auquel  nul  prince  ne  roy  qui  feust  au 
monde  ,  n'estoit  comparable  ,  ny  quant  à  la 
puissance  ,  ny  quant  à  la  hardiesse  ,  ils  esti- 
moyent  que  ce  leur  estoit  une  trop  grande 
honte  ,  que  ceste  guerre  qu'ils  avoyent  contre 
Perseus   durast  si  longuement  de  per  à  per  , 
comme  si  c'eust  esté  un  adversaire  esgual  au 
peuple  de  Rome  ,  attendu  mesmement  qu'il  ne 
combattoit  contre  eulx  qu'avecques  les  relic- 
ques  de  la  defFaicte  de  son  père  seulement,  ne 
sçachants  pas  que  Philippus  avoit  laissé   son 
armée  beaucoup  plus  forte  et  mieulx  aguerrie 
par  la  route  qu'il  avoit  receuë  ,  qu'elle  ne  l'es- 
toit  auparavant  :  de  quoy  il  ne  sera  point  im- 
pertinent que  nous  escripvions  sommairement, 
en  reprenant  l'histoire  un  peu  de  plus  hault. 
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Antigonus  ,  celuy  des  capitaines  et  succes- 
seurs d'Alexandre  le  grand  ,  quieust  le  plus  de 
puissance  ,  ayant  acquis  pour  luy  et  pour  les 
siens  le  tiltre  de  roy  ,  eut  un  fils  nommé  Deme- 
trius  ,  duquel  naquit  un  second  Antigonus  ,  qui 
feut  surnommé  Gonatas  ,  et  eut  un  fils  qui  feut 
aussy  nommé  Demetrius  ,  lequel  ne  régna  pas 
long  temps  ,  ains  mourut  laissant  un  fils  appelle 
Philippus  en  fort  bas  aage  :  à  l'occasion  de 
qiioy  les  princes  etseigneurs  de  la  Macédoine, 
croyants  que  le  royaulme  ne  demourast  sans 
chef  ,  advancerent  un  Antigonus  ,  qui  estoit 
cousin  du  roy  dernier  mort ,  et  !uy  feirent  es- 
pouser  la  mère  du  petit  Philippus  ,  en  luy  don- 
nant du  commencement  le  nom  de  tuteur  du 
roy  et  de  capitaine  gênerai  tant  seulement  : 
mais  depuis ,  l'ayant  trouvé  bon  prince  ,  et  sage 
et  utile  aux  affaires  du  royaulme  ,  ils  luy  don- 
nèrent absolument  le  nom  de  roy  ,  et  feut  sur- 
nommé Doson  ,  c'est-à-dire,  qui  donnera, 
pource  qu'il  promettoit  assez  ,  et  donnoit  peu. 

Apres  luy  régna  Philippus ,  lequel ,  en  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  donna  plus  grande  espérance 
de  soy  que  nul  austre  des  roys  ;  de  manière 
qu'on  estimoit  qu'il  seroit  pour  remettre  un 
jour  la  Macédoine  en  sa  gloire  ancienne  ,  et 
que  luy  seul  seroit  pour  reprimer  la  puissance 
des  Romains  ,  qui  se  leivoit  contre  tout  le  mon- 
de :  mais  ayant  esté  rompu  en  une  grosse  ba- 
taille par  Titus  Quintius  Flaminius  ,  près  la 
ville  de  Scotuse ,  pour  lors  il  plia  soubz  le  joug , 
et  se  remeit  de  toutes  choses  à  la  merci  des 
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Romains  ,  et  pensa  en  estre  eschappé  à  bon 
marché  ,  pour  Quelque  légère  amende  que  les 
Romains  luy  teirent  payer  :  mais  depuis  il  s'en 
mescontenta  fort ,  estimant  que  régner  par  la 
merci  des  R.omdihs ,  estoit  à  taire  à  un  esclave 
cherchant  de  vivre  en  délices  à  son  ayse  ,  non 
pas  à  un  prince  vaillant  et  magnanime  ;  au 
moyen  de  quoy  ,  il  tourna  tout  son  entende- 
ment, et  employa  toute  son  estude  à  la  guerre  , 
faisant  ses  préparatifs  le  plus  secrettement  et 
le  plus  finement  qu'il  luy  estoit  possible. 

Car  il  laissoit  les  villes  qui  estoyent  le  long 
de  la  marine  et  sur  les  grands  chemins  ,  sans 
y  fortifier  chose  quelconque  ,  et  à  demi  désertes 
et  despeuplées,  affin  qu'on  n'eust  point  d'occa- 
sion de  se  doubter  et  deffier  de  luy  :  et  cepen- 
dant ,  es  haultes  contrées  de  son  royaulme, 
arrière  des  chemins  passants ,  il  assembloit  force 
gens  de  guerre ,  et  emplissoit  les  villes  et  places 
fortes  qui  estoyent  à  l'escart ,  d'armes  ,  d'argent 
et  de  bons  combattants ,  se  pourvoyant  et  pré- 
parant pour  la  guerre  ,  laquelle  il  tenoit  cou- 
verte et  cachée  le  plus  qu'il  pouvoit.  Car  il 
avoit  en  reserve  provision  de  harnois  pour 
armer  trente  mille  combattants  ,  et  bien  huict 
millions  de  mines  de  bled  retiré  et  serré  de- 
dans les  fortes  places  ,  et  d'argent  comptant  ce 
qu'il  en  tallolt  pour  entretenir  l'espace  de  dix 
ans  durant  ,  dix  mille  estrangiers  pour  deffen- 
dre  le  plat  pais.  Mais  avant  qu'il  peust  exécuter 
et  mettre  en  etfect  ce  qu'il  avoit  projecté  de 
faire  ,  il  mourut  de  douleur  et  de  regret ,  après 
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avoir  cogneu  qu'il  avoit  injustement  faict  mou- 
rir le  meilleur  de  ses  enfants  .  Demetrlus  ,  par 
la  calomnie  et  fdu'se  accusation  du  pire,  qui 
estoit  Pcrseus  ,  lequel  succédant  à  son  ptre  au 
royau'nie,  luy  succéda  aussy  en  la  haine  qu'il 
avoit  à  l'enco'.tre  des  Romains  :  mais  il  n'avoit 
pas  espaulcs  pour  soubstenir  un  si  poisant  far- 
deau ,  mesir.ement  estant  de  si  vile  ,  si  lasche 
et  si  meschante  nature  comme  il  estoit.  (  ar  , 
entre  plusieurs  austres  vices  et  maulvaises  con- 
ditions qu'il  avoit ,  il  estoit  extresmement  ava- 
ricieux  :  et  si  dict-on  qu'il  n'esicit  pas  légi- 
time ,  parce  que  la  ftmme  de  Phillppus  l'avoit 
prins  d'une  cou^turiere  natifve  d'Art,os, laquelle 
s'appelloit  Gnathainia  ,  incontinent  qu'il  feut 
né  ,  et  se  l'avoit  supposé  ;  et  tient-on  que  ce 
feut  la  principale  cause  pour  laquelle  il  cher- 
cha les  moyens  de  faire  mounr  Demetrius  , 
craignant  que  le  fils  légitime  ne  feust  occasion 
de  faire  rechercher  et  avérer  sa  bastardise.  Tou- 
tesfois  ,  quelque  lascbe  qu'il  feust  ,  et  de  vile 
et  basse  nature  ,  il  trouva  les  forces  de  son 
royaulme  si  grandes  ,  qu'il  se  laissa  aller  à  en- 
treprendre la  guerre  contre  les  Romains  ,  la- 
quelle il  soubstint  assez  longuement  ,  et  feit 
rcr,po7te'  tesie  à  des  capitaines  consulaires  ,  et  repoulsa 
qi  eiques  de  grosses  armées  ,  tant  par  mer  que  par  terre  , 
sur  lei^Ro- ^t  ^^  ^^  battit  auscims  ,  comme  entre  austres 
mams.  Publius  Licinius  ,  lequel  estant  entré  le  pre- 
mier dedans  la  Macédoine  ,  il  le  rompit  en  une 
rencontre  de  gens  de  cheval ,  où  il  luy  tua  deux 
mille  cinq  cent  bons  hommes,  et  en  print  six  cent 

prisonniers  ; 
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prisonniers  ;  et  estant  l'armée  de  mer  à  l'an- 
chre  devant  la  ville  de  Orée  ,  il  leur  alla  faire 
une  charge  au  desproiiveu  ,  où  il  print  vingt 
grosses  navires  de  charge  ,  avecqiies  tout  ce 
qui  estoit  dedans  ,  et  meit  les  austres  à  fond  , 
qui  estoyent  chargées  de  bleds  :  et  si  print  da- 
vantage cinquante  et  quatre  que  fustes  que 
gualiotes  de  cinquante  rames. 

Le  second  des  capitaines  consulaires  aus- 
quels  il  combattit  ,  teut  Hosiilius  ,  lequel  il 
repoulsa  ainsy  comme  il  essayoit  d'entrer  à 
force  ouverte  dedans  la  Macédoine  par  le  pas 
de  la  ville  d'Elymie.  Et  une  austrefois  qu'il  y 
estoit  entré  à  la  desrobbée  par  le  costé  de  la 
Thessalie  ,  il  iuy  alla  présenter  la  bataille  ,  que 
l'austre  n'osa  accepter  ;  et  comme  si  ceste 
guerre  Iuy  eust  donné  peu  d'affaires  ,  et  qu'il 
se  feustpeu  soucié  des  Romains  ,  encores  feit-il 
cependant  un  voyage  contre  les  Dardaniens  , 
cil  il  deffeit  et  meit  en  pièces  dix  mille  des 
Barbares  ,  et  en  ameina  très-grande  quantité  de 
butin.  Qui  plus  est  ,  il  sollicitoit  une  nation 
Gauloise  ,  habitant  le  long  de  la  rivière  de  la 
Danouë  ,  que  l'on  nomme  les  Basternes  ,  hom- 
mes belliqueux  et  bons  combattants  à  cheval  : 
et  semblablement  aussy  practicquoit  les  Escla- 
vons  ,  par  le  moyen  de  leur  roy  Gcntius ,  pour 
les  faire  entrer  avecques  Iuy  en  ceste  guerre  ; 
de  sorte  qu'il  courut  un  bruict  qu'il  avoit  tant 
faict  par  argent  envers  ces  Barbares ,  qu'Us  deb- 
voyent  descendre  en  Italie  par  le  hault  de  la 
Gaule  ,  tout  le  long  de  la  mer  Adriaticque, 
Tome.  II.  S  s 
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If»  Ro-        Parquoy  les  Romains ,  entendants  toutes  ces 

mains  nom-  ,,      "^  ,.,,., 

ment  yEmy-  nouvelles  ,  pensèrent  qu  il  n  estoit  plus  temps 
lius  consul    jç  s'amuser  à  donner  les  charges  de  la  guerre 

pour   la  se«  ,  o  •    ,  ,     • 

coadcfoij.  par  grâce  et  par  faveur  a  ceulx  quj  les  bn- 
guoyent ,  ains  au  contraire ,  qu'il  falloit  qu'eulx- 
mesmes  y  appelassent  quelque  homme  d'hon- 
neur ,  bon  capitaine  et  sage  ,  qui  sçeust  comme 
il  falloit  gouverner  et  manier  de  grandes  cho- 
ses ,  semblable  à  Paulus  ^milius ,  lequel  estoit 
ja  fort  avant  en  son  aage  ;  car  il  avoit  soixante 
ans  :  mais  il  estoit  encores  homme  vigoureux 
et  robuste  ,  fortifié  de  gendres  et  d'enfants  jeu- 
nes et  dispos  ,  et  de  grand  nombre  de  parents 
et  d'amys  ,  tous  gens  d'aucthorité  ,  lesquels  , 
tous  ensemble ,  d'une  voix  ,  luy  conseillèrent 
qu'il  obeïst  au  peuple  ,  qui  l'appelloir  au  consu- 
lat. Il  est  vray  que  du  commencement  il  feit 
un  peu  le  long  envers  le  peuple  ,  qui  l'en  solU- 
citoit ,  et  rejectoii  l'instance  qu'on  luy  en  fai- 
soit  ,  disant  que  ce  n'estoit  plus  à  luy  à  désirer 
ny  accepter  telles  charges  :  mais  à  la  fin,  voyant 
que  la  commune  venoit  tous  les  jours  à  sa 
porte  ,  le  semondre  à  haulte  voix  qu'il  s'en 
vinst  sur  la  place  ,  et  qu'ils  crioyent  à  ren- 
contre de  luy  de  ce  qu*il  l'alloit  refusant  ,  il 
se  laissa  persuader.  Et  s'estant  monstre  entre 
ceulx  qui  poursuivoyent  le  consulat  ,  il  feut 
incontinent  advis  au  peuple  qu'il  ne  se  presen- 
toit  pas  tant  pour  accepter  ce  magistrat ,  com- 
me il  leur  apportoit  la  victoire  toute  certaine, 
et  asseurance  d'heureuse  issue  de  ceste  guerre  , 
tant  il  feut  volontiers  veu  de  ses  citoyens ,  et 
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avecques  bonne  espérance  esleu  consul  pour 
la  seconde  fois. 

Parquoy  ,  si-tost  qu'il  eust  esté  esleu  ,  ils  ne  II  est  chargé 
voulurent  pas  qu'on  tirast  au  sort ,  suivant  la  Ma'rédoni.' 
coustume  ,  auquel  des  deux  consuls  escherroit  <!"«• 
la  province  de  la  Macédoine  ,  ains  luy  décer- 
nèrent incontinent ,  par  leurs  suffrages, la  charge 
entière  de  toute  la  guerre  Macedonicque  ;  et 
ayant  ainsy  esté  esleu  consul ,  et  député  pour 
aller  faire  la  guerre  au  roy  Perseus  ,  il  feut 
honnorablement  accompaigné  et  convoyé  par 
tout  le  peuple  Romain  jusques  en  sa  maison  , 
oii  il  trouva  une  sienne  petite  fîUe  ,  nommée 
Tertia  ,  estant  encores  en  sa  première  enfance  p 
qui  estoit  toute  esplorée  ,  si  luy  demanda  ,  en 
la  caressant ,  ce  qu'elle  avoit  à  plorer.  Elle  luy 
respondict  ,  en  l'accollant  et  le  baisant  ;  ne 
sçave:^-vous pas  ,  mon  père  ,  que  nostn  Pcrscus  est 
mort  ?    ce  qu'elle  entendoit   d'un  petit  chien 
ainsy  appelle  ,  qui  avoit  esté  nourri  avecques 
elle.  A  la  bonne  heure  ,  ma  fille  ,  luy  répliqua 
adoncques  iEmilius  ;  /accepte  le  présage.  Ainsy 
le   recite  l'orateur  Cicero  ,  au  livre  qu'il  a 
escript  de  la  divination. 

Or  estoit-ce  lors  la  coustume  de  ceulx  qui     A  quellei 

,  ,        ,  ^  .    conditions 

estoyent  esleus  consuls  ,  après  qu  on  les  avoit  JEmyïms 
desclareztels,  de  faire  une  harangue  au  peuple ,  Joïïa/ « 
pour  le  remercier  de  la  grâce  et  de  l'honneur  comnande- 
qu  il  leur  avoit  raict  :  suivant  laquelle  usance  ,  ni^e, 
s'estantle  peuple  Romain  assemblé  pour  escou- 
ter  yEmylius  ,  il  leur  dict  quil  avoit  demandé  son 
premier  consulat  pour  l'amour  et  pour  le  rcguard 

S  s  1 
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de  soy-mesme  ,  ayant  eu  lors  besoïng  de  td  hon- 
neur ;  mais  quïL  s\stoit  présenté  au  second  pour 
t amour  d'eulx  ,  qui  avoyent  besoin^  d^un  capi- 
taine ,  au  moyen  de  quoy  il  ne  s'en  sentoit  point 
obligé  ny  tenu  à  eulx  ;  et  que  s'ils  pensoyent  que 
ceste  guerre  se  peust  mieulx  conduire  par  un  austre 
que  par  luy  ,  volontiers  il  luy  en  cedoit  et  quittoit 
dès-lors  toute  la  charge  :  et  aussy  ,  s'ils  avoyent 
telle  fiance  de  luy  quil  feust  bien  pour  la.  faire  ,  qitils 
ne  se  meslassent  doncques  point  de  parler  ny  d'entre' 
prendre  chose  quelconque  qui  appartinst  à  l'office  et 
au  debvoir  du  capitaine  ,  oins  seulement  s'empes" 
chassent  de  faire  sans  mot  dire  ce  qui  leur  seroit 
ordonné  de  sa  part  ,  et  qui  feroit  besoing  pour  la 
conduicte  de  ceste  guerre  ,  pource  que  si  chascun  se 
vouloit  encores  mesler  de  commander  ,  comme  Con 
cvoit  faict  auparavant  ,  à  aulx  qui  doibvent  et  à 
qui  il  appartient  de  commander  ,  ils  se  feroyent  en- 
cores mocquer  d'eulx  plus  que  jamais  en  la  conduicte 
de  leurs  affaires.  Ces  paroles  feirent  que  les 
Romains  luy  rendirent  grande  obeyssance  ,  et 
conçeurent  bonne  espérance  de  l'advenir  , 
estants  tous  bien  ayses  d'avoir  esconduict  ceulx 
qui  ,  par  ambitieuses  flatteries  ,  aspiroyent  à 
ceste  charge  ,  et  d'y  avoir  commis  un  person- 
nage qui  eust  cœur  de  leur  dire  franchement 
et  librement  leur  vérité.  Voylà  comment  le  peu- 
ple Romain  ,  par  se  rendre  subject  à  la  raison 
et  à  la  vertu  ,  vint  à  commander  aux  austres  ,  et 
à  se  faire  le  plus  grand  et  le  plus  puissant  de 
tout  le  monde. 

Or  ,  que  Paulus  iEmylius  ,  partant  pour  aller 


Paulus.îImylius.      315 

à  ceste  guerre  ,  ayt  eu  le  vent  à  «ré  ,  et  qu'il  ayt  Bonheur 
ayseement  laict  le  voyage  ,  je  1  attribue  bien  a  dans  cette 
la  faveur  de  la  fortune  ,  laquelle  luy  feit  ceste  S^"'** 
grâce  ,  qu'il  arriva  si  promptement  et  si  seure- 
ment  en  son  camp  :  mais  au  demeurant ,  des 
exploicts  qu'il  feit  en  toiUe  ceste  guerre  ,  en 
voyant  une  partie  faicte  par  hi  promptitude  de 
sa  hardiesse  ,  une  austre  par  son  bon  sens  et 
bon  conseil  ,  une  austre  par  le  debvoir  que 
feirent  ses  amys  ,  qui  le  servirent  de  grande 
affection  ,  et  une  austre  par  sa  constance  réso- 
lue et  asseurée  au  plus  fort  du  péril  ,  et  par 
avoir  sçeu  prendre  et  choisir  te  parti  qu'il  tal- 
loit  sur  le  faict ,  je  fi'en  puis  attribuer  auscun 
acte  insigne  ny  notable  à  celle  sienne  bonne 
fortune  ,  de  laquelle  on  parle  tant ,  comme  l'on 
peust  faire  es  faicts  d'auscuns  austres  capitai- 
nes :  si  d'advanture  Ton  ne  veult  dire  que  l'ava-  Avarice  sor- 
rice  de  Perseus  ayt  esté  la  bonne  fortune  dessus  1^,"* 
iEmilius  ;  car  pour  crainte  de  despendre  de  l'ar-  cause  sa  rui- 
gent ,  elle  feut  cause  de  ruiner  totalement  les 
affaires  de  Macédoine  ,  qui  estoyent  en  très- 
bons  termes  ,  et  en  bien  grande  espérance  de 
prospérer.  Car  il  esroit  descendu  ,  à  sa  requeste , 
en  la  Macédoine  dix  mille  Basternes  ,  combat- 
tants à  cheval  ,  et  austres  dix  mille  qui  les  cos- 
toyoyent  tousiours  es  batailles  ,  à  pied  ,  tous 
gens  vivants  de  la  soulde  et  de  la  guerre, 
comme  ceulx  qui  ne  sçavoyent  ny  labourer  la 
terre  ,  ny  traficquer  sur  mer  ,  ny  nourrir  du 
bestall  pour  vivre  ,  ny  ,  bref  ,  exercer  austre 
mestier  ny  marchandise  ,  que  faire  la  guerre  , 
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combattre  et  vaincre  ceulxqiii  se  prcsentoyent 
en  bataille  devant  eulx  :  qui  plus  est,  s'estants 
venus  camper  et  loger  en  la  Maedique  ,  près 
des  Macédoniens  ,  qui  les  voyoyent  ainsy 
beaulx  et  grands  hommes ,  et  si  bien  exercitez 
et  apprins  à  manier  toutes  sortes  d'armes  ,  si 
braves  et  si  audacieux  en  paroles  et  menaces 
contre  les  ennemys,  cela  leur  avoit  donné  grand 
cœur  ;  de  sorte  qu'ils  se  tenoyent  tout  asseurez 
que  les  Romains  ne  les  attendroyent  jamais  , 
ains  s'estonneroyent  à  les  reguardtr  aux  visa- 
ges,et  à  veoir  seulement  leur  demarche,tant  elle 
cstoit  terrible  et  espouvantable.  Mais  Perseus  , 
après  avoir  ainsy  asseurj  les  coeurs  de  ses  gens , 
et  les  avoir  emplis  de  telle  espérance  ,  quand 
ce  vint  que  les  Barbares  luy  demandèrent  mille 
escus  comptants  pour  chasque  capitaine  ,  il  feut 
si  esblouy  et  si  troublé  de  son  entendement , 
quand  il  vint  à  compter  la  somme  à  quoy 
cela  montoit ,  par  son  avarice  et  sa  chicheté  , 
qu'il  renvoya  ce  renfort  des  Barbares ,  et 
refusa  leur  service ,  comme  s'il  eust  voulu 
mesnager  et  espargner  pour  les  Romains  ,  et 
non  pas  leur  faire  la  guerre  à  toute  oultrance , 
et  comme  s'il  eust  deu  rendre  compte  à  toute 
rigueur  de  l'argent  qu'il  despendroit  en  ceste 
guerre  à  ceulx  à  qui  il  la  faisoit ,  combien  que 
culx-mesmes  luy  enseignassent  ce  qu'il  deb- 
voit  faire ,  atten  du  qu'oultre  tout  le  reste  de  leur 
équipage  et  appareil  de  guerre  ,  ils  n'avoyent 
pas  moins  de  cent  mille  personnes ,  toutes  as- 
semblées et  prestes  à  faire  ce  qui  seroit  de  be- 
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soing  ;  et  liiy  ,  entreprenant  de  résister  à  une 
si  grosse  puissance  ,  et  de  soiibstenir  une  guerre 
pour  laquelle  ses  ennemys  faisoyent  une  si 
extraordinaire  despense  ,  d'entretenir  tant  de 
gens  plus  qu'il  n'estoit  nécessaire  ,  alloit  drach- 
mant  son  or  et  son  argent ,  et  le  tenant  seure- 
ment  enfermé  ,  comme  s'il  eust  eu  paour  d'y 
toucher  ,  et  qu'il  n'eust  pas  esté  sien  ,  et  le  fai- 
soit  ,  iuy  qui  n'estoit  point  extraict  de  ces  roys 
de  Lydie  et  de  Phœnicie  ,  qui  se  glorifioyent 
pour  avoir  de  grands  thresors  ;  ains  qui  ^ 
par  communication  de  sang  ,  se  disoit  tenir 
quelque  chose  de  la  vertu  de  Philippus  et 
d'Alexandre ,  lesquels,  pour  avoir  estimé  que  les 
victoires  se  debvoyent  achepter  avecques  l'ar- 
gent ,  et  non  pas  l'argent  par  les  victoires  , 
sont  venus  au-dessuz  de  toutes  leurs  entrepriii- 
ses ,  et  ont  battu  tout  le  monde.  Et  c'est  pour- 
quoy  l'on  disoit  que  ce  n'estoit  pas  Philippus, 
mais  son  or  et  son  argent  qui  prenoit  les  villes 
de  la  Grèce.  Et  Alexandre  ,  voulant  aller  à  la 
conqueste  de  Indes  ,  et  voyant  que  les  Macé- 
doniens traisnoyent  après  eulx  l'avoir  et  l'opu- 
lence Persienne  ,  qui  rendoit  son  camp  lourd 
et  poisant ,  il  feut  le  premier  qui  meit  le  feu 
au  chariage  royal ,  où  l'on  traisnoit  son  bagage, 
et  suada  aux  austres  d'en  faire  austant  ,  affia 
qu'ils  allassent  plus  légers  et  plus  delibvrez  à  ce 
voyage. 

Mais  au  contraire  Perseus  ne  voulut  pas ,  pour 
saulver  sa  propre  personne,  ses  enfants  et  son 
royaulme ,  despendre  un  peu  de  sa  chevance, 
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ains  ayma  mieulx  estre  meiné  prisonnier  en 
triomphe  avecques  grande  finance  ,  pour  mons- 
trer  aux  Romains  combien  il  leur  avoit  espar- 
gné.  Car  non- seulement  il  renvoya  les  Gau- 
lois sans  les  prendre  à  sa  soulde  ainsy  qu'il 
leur  avoit  promis  :  mais,  qui  plus  est,  ayant 
induict  Genthius,  le  roy  d'Esclavonie,  à  entrer 
avecques  luy  en  ceste  guerre  ,  moyennant  la 
Cent  quatre- somme  de  trois  cent  talents  qu'il  luy  pro- 
étus,  mettoit    fournir:  il  présenta    bien  1  argent  a 

compter  et  ensacher  à  ceulx  que  Genthius  en- 
voya pour  le  recepvoir. 

Au  moyen  dequoy  Genthius  Guidant  ja  tenir 
ce  qu'il  avoit  demandé  ,  commit  un  cas  mes- 
chant  et  malheureux  :  car  il  arresta  et  feit  met- 
tre en  prison  aux  fers,  des  ambassadeurs  que 
les  Romains  luy  envoyèrent  :  ce  qu'entendant 
■Perseus ,  pensa  qu'il  n'estoit  plus  besoing  de 
luy  bailler  argent  pour  le  rendre  ennemy  des 
Romains  attendu  que  luy-mesme  le  premier 
luy  avoit  baillé  telles  arrhes  de  leur  estre  en- 
nemy,  qu'il  ne  s'en  pouvoit  plus  retirer  ne  re- 
pentir ,  et  s'estoit  luy-mesme  jecté  en  guerre 
toute  certaine  par  celle  meschanceté  :  et  ainsy 
defFrauda  le  malheureux ,  et  le  frustra  de  trois 
cent  talents  qu'il  luy  avoit  promis  :  et  qui  pis 
est ,  peu  de  temps  après  le  laissa  prendre  et 
enlever,  luy  ,  sa  femme  et  ses  enfants  hors  de 
son  royaulme,  comme  de  son  nid  ,  par  Lucius 
Anicius  praîteur  Romain ,  qui  y  feut  envoyé 
avecques  une  armée. 

Estant  doncques  jEniylius  arrivé  en  Macé- 
doine 
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doine  pour  faire  la  guerre  à  un  tel  enneiny  ,     jEmyliu» 

.,,.,.  .  •' .     arrive  en 

Il  le  mespnsa  bien  quant  a  sa  personne  ,  mais  MacédoLae. 
il  feit  cas  de  son  appareil ,  et  des  forcçs  qu'il 
avoit  :  car  il  avolt  dedans  un  camp  quatre  mille 
hommes  de  cheval ,  et  de  pied  non  gueres  moins 
de  quarante  mille,  avecques  toute  laquelle  puis- 
sance  il  s'estoit  planté  le  long  de  la  marine  au 
pied  du  mont  Olympe,  en  lieu  dont  on  ne 
pouvoit  nullement  approcher,  tant  il  en  avoit 
bien  remparé  et  fortifié  toutes  les  advenues , 
avecques  clostures  et  fortifications  de  bois , 
tellement  qu'il  y  pensoit  estre  en  toute  seureté  , 
et  y  esperoit  miner  JEmylïus ,  et  le  consumer 
par  longueur  de  temps  et  grandeur  de  despense. 

Cependant  iEmylius  ne    chommoit  pas  de     II  ramené 
son  entendement;    et  ne  laissoit  à  tenter  et '^  "^■^"^'p''"* 

'  parmi  ses 

essayer  expédient  quelconque  pour  tascher  à  soldats. 
faire  quelque  chose  :  mais  voyant  que  ses  soul- 
dards  ,  pour  la  dissolue  licence,  en  laquelle  on 
les  avoit  laissé  vivre  par  le  passé ,  se  faschoy  ent 
de  tant  attendre ,  et  entreprenoyent  sur  l'office 
du  capitaine  gênerai  ,  s'ingerants  de  dire,  que 
l'on  debvroit  faire  telle  et  telle  chose  qu'on 
nefaisoit  pas  ,  il  les  en  reprint  bien  aigrement, 
et  leur  deffendit  de  ne  s'entremettre  plus  cu- 
rieusement des  choses  qui  ne  leur  apparte- 
noyent  point ,  et  qu'ils  ne  se  souciassent  d'austre 
chose  ,  sinon  de  se  tenir  prests  ,  et  leurs  armes 
bien  en  poinct,  pour  vaillamment  s'en  servir, 
et  user  de  l'espée  à  la  Romaine  ,  quand  leur 
capitaine  leur  en  donneroit  le  temps  et  le 
moyen  :  et  pour  les  rendre  plus  vigilants ,  il 
Tome  II,  T  t 
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voulut  que  ceu'x  qui  seroyent  du  guet  y  allas- 
sent sans  armes  de  long  bois,  affin  qu'ils  en  feus- 
sent  plus  soigneux  et  plus  attentifs  à  résisterai! 
sommeil,  quand  ils  n'auroyentde  quoy  repoul- 
serde  loing  Tennemy  s'il  les  venoit  assaillir. 
Il  pourvoit  Or  ce  qui  plus  travailloit  son  armée ,  c'es- 
aux  besoirs  ^qJ^  la  fauste  d'eau  doulce  ,  pource  qu'il  en 

de  son  ar  ....  1       i  •  1       • 

irée  et  no-  sourdoit    bien  peu    et    de  bien  maulvaise  au 
«mment  au  |         j^^  rivage  de  la  mer.  Mais  ^Emylius  con- 

manque  o  p  J 

4'cau.  sidérant   qu'ils    estoyent   au    pied    du     mont 

Olympe,  qui  est  grand  ethault,  et  tout  couvert 
de  bois  ,  il  conjectura  à  veoir  les  arbres  si 
frais  et  si  verds  ,  qu'il  debvoit  avoir  au  dedans 
quelques  sources  d'eaux  vifves  ,  qui  couroyent 
par  dessoubz  la  terre.  Si  feit  ouvrir  et  caver 
plusieurs  trous  et  plusieurs  puits  au  long  de 
la  montaigne  ,  lesquels  feurent  incontinent  tous 
remplis  d'eau  pure  et  nette  ,  qui  paravant  estant 
retenue  et  serrée  ,  coula  si  tost  qu'elle  eut  des 
conduicts  ouverts  et  lieux  vuides  où  s'amasser. 

Dissertation      £t  toinesfois  il  y  en  a  qui  nient  qu'il  y  ayt 

curieuse  sur  ,     ,  a      \      /  j  1» 

l'origine  des  ati  dedans  de  la  terre  des  amas  deaux  assem- 
fontaines,    bJ^es  ès  endroicts  dont  les  fontaines  sourdent , 

leur  compa-  .  ' 

raison  avec  et  disent  que  la  saillie  qu'elles  font  hors  des 

les  dei"fem^  ^^^"^^  ^^  ^^  terre,  n'est   point  par  une  ma- 
mcj,  niere  de  descouverture  ny  de  violente  éruption 

d'eau  ,  estant  ja  de  longue  main  toute  assem- 
blée ,  ains  qu'elle  s'engendre  et  se  concrée  au 
lieu  et  à  l'heure  mesme  qu'elle  coule  ,  se  tour- 
nant la  matière  en  eau  ,  et  en  est  la  matière  une 
vapeur  humide  ,  laquelle  s'espaissit  et  se  re- 
froidit par  la  froideur  du  dedans  de  la  terre , 
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tant  qu'elle  en  devient  fluide  ,  et  coule  contre 
bas  :  ne  plus  ne  moins  ,  disent-ils  ,  que  les  ma-m 
tnelles  des  femmes  ne  sont  pas  pieims  de  laïu  tout 
prest ,  comme  seroyent  des  vases  ou  Von  en  aurait 
mis  en  réserve ,  a'ins  convertissent  dedans  soy-mes- 
mes  La  nourriture  que  prznnent  Us  femmes  ,  en  laict^ 
que  puis  après  elles  rendent  par  Us  bouts  :  aussy 
les  fontainiers  et  lieux  frais  de  la  terre  ,  dont  sour» 
dent  les  fontaines  ,  nont  pas  des  amas  et  eaux  ca^ 
chées  y  ny  des  réceptacles  et  concavité:^  si  capables 
qii  elles  puissent  fournir  d'eaux  toutes  prestes  ,  corn» 
me  qui  Us  tireroit  (Cunc  conserve ,  à  tant  de  gros 
ruisseaux  et  tant  de  profondes  rivières  :  mais  par 
leur  naturelle  froideur  et  moiteur ,  ils  espessissent 
€t  espraignent  la  vapeur  et  L'air  si  fort ,  qu^ils  la 
convertissent  en  eau. 

Voylà  pourquoy  les  lieux  oîi  l'on  cave  et  oîi 
l'on  ouvre  la  terre  ,  rendent  et  jectent  plus 
d'eau  par  cest  attouchement ,  ne  plus  ne  moins 
que  les  mamelles  des  femmes  rendent  plus  de 
laict  quand  plus  elles  sont  tirées  et  tettées  ^ 
parce  qu'ils  paistrissent  mieulx,  par  manière 
de  dire  ,  la  vapeur  qui  est  dedans  ,  de  sorte 
qu'ils  la  convertissent  en  humeur  coulante  :  là 
où ,  au  contraire ,  les  endroicts  de  terre  ,  oii 
l'on  ne  fouille  point,  à  faiiste  d'estre  desbous- 
chez  et  remuez  ,  demourent  inhabiles  et  noa 
idoines  à  engendrer  eau ,  n'ayant  pas  celle  agita- 
tion et  ce  coulement ,  qui  est  cause  de  procréer 
la  liqueur.  Toutesfois  ceulx  qui  tiennent  ceste 
opinion,  donnent  occasion  à  ceulx  qui  ayment 
les  disputes ,  de  leur  opposer  au  contraire  » 

Tt  X 
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qu'il  fdvidroit  doncques  semblablement  dire  » 
qu^h  corps  des  animaulx  il  ny  ayt  point  de  sang 
faict  de  longue  main  ,  et  qiiil  i' engendre  tout  soub' 
dain  quand  ils  sont  bleçe^  ,  par  la  transmutation 
de  quelque  esprit ,  ou  de  quelque  chair  qui  se  tourne 
promptement  en  liqueur  coulante  :  et  davantage 
ils  sont  réfutez  par  l'expcrience  ordinaire  de 
ceulx  qui  fouillent  es  mines  des  inetaulx  ou 
qui  minent  soubz  terre  pour  prendre  des  places 
fortes  ,  lesquels  quand  ils  ont  cave  bien  pro- 
fond ,  rencontrent  souventesfois  es  entrailles 
de  la  terre  des  rivières  courantes  ,  l'eau  des- 
quelles ne  s'engendre  pas  petit-à-petlt  comme 
il  faudroit  qu'elle  feist ,  s'il  estoit  vray  que  par 
la  présente  ouverture  de  la  terre  l'humeur  se 
concreast,  ains  se  desbonde  tout  à  un  coup  , 
et  veoit-on  bien  souvent  qu'en  couppant  une 
montaigne  ou  fendant  une  roche ,  il  en  sort 
tout  soubdain  une  grande  quantité  d'eau, 
Sdpîon,        Mais  à  tant  est-ce  assez  parlé  de  ceste  ma- 

surnomme       .  t  ,  .        . 

Nasica ,  et    tiere  :   et  pour  retourner  à  nostre   histoire  , 
d'^m*  iius'^  ^mylius  feut  quelques  jours  là  sans  bouger ,  et 
gagnent  un   dict-ou  que  l'ou  ne  veit  jamais  deux  si  grosses 
emref "^ en"*^  armées  si  près  l'une  de  l'austre  en  si  grand  re- 
Macédoinc.  pos  :  toutesfois  à  la  fin  en  recherchant  et  es- 
sayant toutes  choses ,  il  feut  adverti  qu'il  y 
avoit  encores  une  entrée  pour  pénétrer  au  de- 
dans de  la  Macédoine  ,  par  la  contrée  de  la 
Perraebie  ,  à  l'endroict  du  temple  Pythion  ,  et 
du  roc  sur  lequel  il  est  fondé  ,  où  il  n'y  avoit 
point  de  guardes  ,  ayant  plus  d'espérance  à'y 
pouvoir  passer,  parce  que  le  pas  n'estoit point 
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giiardé ,  que  de  deffiance  pour  l'aspreté  et  mal- 
aysance  du  chemin  :  si  proposa  la  matière  au 
conseil,  là  011  Sciplon  surnommé  Naùca  gen- 
dre du  grand  ScipionT^/r/Vj/'/z,  qui  depuis  feut 
un  grand  personnage  ,  et  eut  la  première  et 
principale  aucthorité  au  sénat,  feut  le  premier 
qui  se  présenta  et  offrit  pour  conduire  ceulx 
que  l'on  vouldroit  envoyer  faire  le  tour  et 
assaillir  les  ennemys  par  derrière  :  le  second 
feut  Fabius  Maximus  ,  le  fils  aisné  d'^Emylius, 
qui  estoit  encores  bien  jeune  ,  neantmoins  se 
leiva  et  se  présenta  fort  deliberéement ,  dont 
^mylius  feut  bien  joyeux ,  et  leur  bailla  non 
tant  de  gens  comme  Polybius  en  met  ,  ains 
austant  que  Nasica  luy  -  mesme  dict  en  une 
sienne  missifve,  qu'il  escript  à  un  roy  ,  où  il 
recite  toute  l'histoire  de  cest  exploict. 

Il  y  avoit  trois  mille  Italiens  des  peuples 
alliez  de  l'Italie  qui  n'estoyent  point  des  lé- 
gions Romaines  ,  et  en  la  poincte  senestre  en- 
viron cinq  mille  combattants,  oultre  lesquels 
Nasica  print  encores  six  vingt  hommes  d  ar- 
mes ,  et  environ  deux  cent  Candiots  et  Thra- 
ciens  meslez  ensemble,  de  ceulx  que  Harpalus 
avoit  envoyez  ,  avecques  lequel  nombre  de 
gens  Nasica  se  partit  du  camp  ,  et  print  son 
chemin  devers  la  marine  ,  et  s^en  alla  loger  au 
temple  de  Hercules ,  comme  s'il  eust  desliberé 
de  faire  le  tour  par  la  mer  pour  aller  envi- 
ronner le  camp  des  ennemys  par  derrière  : 
mais  quand  les  souldards  eurent  souppé ,  et 
qu'il  feut  nuict  toute  noire ,  il  descouvrit  aux 
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particuliers  capitaines  des  bandes  la  vérité  de 
son  entreprinse  ,  et  les  meina  toute  la  nuict  au 
contraire  du  chemin  de  la  marine  ,  tant  qu'il 
arriva  au  dessoubz  du  temple  de  Fythion  ,  là 
où  il  se  logea  pour  reposer  ses  gens  qui  es- 
toyent  travaillez  du  chemin.  En  cest  endroict- 
là  le  mont  Olympe  a  de  haulteur  plus  de  dix 
uUion-u!uT  Stades, qui  font  demie lieuë  et  demi-quart ,  ainsy 
d'ui  jrpcnt   G\.\'\\  appert  par  un  escripteau  qu'y  a  mis  ceiuy 

de  arrimons     *.,,'*  ',  '  *•'  '■ 

fuatrcpieds.   qui  1  a  mesure  ,  en  ces  vers  , 

Le  mont  Olympe  à  l'endroictoù  l'église 
De  Pythius  Apollo  est  assise  , 
A  de  haulteur  à  droict  plcmb  mesurée 
Jusqjes  au  bout  de  sa  cime  aërée 
Depuis  les  rez  de  la  plaine  d'à  bas, 
M.lic  deux  cent  et  soixante  dix  pas. 
Comme  jadis  Xenagoras  trouva 
Fils  d'Eumelus,  et  icy  l'engrava. 
Prenant  congé ,  sire  Apollo  ,  de  toy  , 
Et  te  priant  le  préserver  d'esmoy. 

Toutesfois  les  geometriens  tiennent  qu'il  n'y 
a  ny  montaigne  plus  haulte  ,  ny  nier  plus  pro- 
fonde ,  que  la  longueur  de  dix  stades  :  si  est- 
ce  que  cestuy  Xenagoras ,  à  mon  advis  ,  ne 
print  pas  ceste  mesure  à  la  volée ,  ny  par  es- 
time seulement,  ains  selon  les  reigles  et  l'art, 
et  avecques  les  instruments  de  géométrie. 

Nasica  doncques  passa  la  nuict  en  cest  en- 
droict-là  :  et  cependant  le  roy  Perseus  voyant 
qu'v£niylius  ne  se  remuoit  point  du  lieu  où 
il  estoit  ,  ne  se  doubtoit  point  aussy  de  la 
venue  qu'on  luy  brassoit ,  jusqu'à  ce  qu'il  y 
eut  un  traisire  Candiot ,  qui  se  desrobbant  de 
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la  trouppe  par  le  chemin  ,  luy  alla  descoiivrir 
le  tour  et  circuit  que  faisoyent  les  Romains  , 
dont  il  se  trouva  fort  estonné  :  et  toutesfois 
ne  remua  point  encores  son  camp  de  là  où  il 
estoit ,    ains    despescha  seulement  un  de   ses 
capitaines  nommé  Milon  ,  avecques  dix  mille 
estrangiers  et   deux  mille  Macédoniens ,  luy 
enjoignant  très-expressement  de  faire  la  plus 
extresme  diligence  qui  luy  seroit  possible  ,  pour 
saisir  le  premier  le  hault  de  la  montaigne.  Si 
dict  Polybius  que  les  Romains  les  allèrent  char- 
ger ,  qu'ils  dormoyent  encores  :  mais  Naslca 
escript  qu'il  y  eut  une  fort  aspre  et  doubteuse 
rencontre  à  la  cime  de  la  montaigne ,  et  dict 
notamment  qu'un   soldat  Thracien  s'addressa 
à  luy,   auquel  il  donna  un   coup  de  javeline 
dedans  l'estomach ,  dont  il  le  porta  mort  par 
terre ,   et  que  finalement  les   ennemys   estant 
forcez ,  et  le  capitaine  mesme  Milon  s'estant 
honteusement  mis  à  fuyr  ensayon  sans  armes, 
il  le  suivit  sans   plus  de  dangier,   et   descen- 
dit avecques  toute  sa  trouppe  en  la  pleine  à 
saulveté. 

Cela  estant  ainsy  advenu  ,  Perseus  deslogea 
à  grand  haste  du  lieu  où  il  estoit ,  et  se  retira 
arrière  tout  etfroyé  voyant  son  espérance  con- 
fuse ,  et  ne  sçachant  où  il  en  estoit  ;  toutesfois 
si  falloit-il  nécessairement,  ou  qu'il  s'arrestast 
là  devant  la  ville  de  Pydne  ,  pour  y  prendre 
la  hazard  de  la  bataille,  ou  bien  qu'il  despar- 
tist  son  armée  par  les  villes  et  fortes  places, 
en  recepvant  la  guerre  dedans  son  pais ,  la- 
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quelle  y  estant  une  fois  entrée  n'en  pouvoit 
plus  sortir  sans  grand  meurtre  et  grande  effu- 
sion de  sang  :  à  l'occasion  dequoy  ses  amys 
hiy  conseilloyent  ,  qu'il  choibist  plustost  le 
hazard  de  la  bataille ,  en  luy  alléguant  qu'il 
estoit  plus  fort  de  nombre  d'hommes  et  que 
les  Macédoniens  s'esvertueroyent  de  faire 
tout  l'effort  qu'ils  pourroyent,  attendu  qu'ils 
auroyent  à  combattre  pour  saulver  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants  et  qu'ils  auroyent  leur 
roy  présent ,  et  voyant  le  debvoir  que  chas- 
cun  d'eulx  feroit,  et  combattant  luy-mesme  en 
personne  pour  eulx. 

Le  roy  meu  de  ces  remonstrances  ,  se  ré- 
solut et  prépara  pour  essayer  la  fortune  du 
combat.  Si  planta  son  camp  ,  considéra  l'assiette 
des  lieux  à  l'environ  ,  et  despartit  les  charges 
entre  ses  capitaines ,  en  desliberation  d'aller 
tout  chauldement  charger  les  ennemys  ainsy 
qu'ils  arriveroyent. 
Pau^us  Or  estoit  le  lieu  et  le  pais  tel  ,  qu'il  y  avoit 

etPerseusse  de  la  plaine  pour  y  dresser  un  bataillon  de 

k^bataiîL  ^  ê^"^  '^^  P^^^  amiez  ,  qui  demande  la  campai- 
gne  rase  et  unie  :  et  si  y  avoit  des  mettes  et  cos- 
taux tenants  les  uns  aux  austres  ,  qui  estoyent 
propres  pour  gens  de  traicts  ,  nuds ,  ou  armez 
à  la  légère,  pour  se  retirer  quand  ils  se  scnti- 
royent  pressez  ,  et  pour  aller  environner  à 
couvert  les  ennemys  par  derrière  :  et  si  y  avoit 
deux  petites  rivières  ,  vEson  et  Leucus  ,  qui 
couroyent  à  travers  :  lesquelles ,  encores  que 
pour  lors  elles  ne  feusseni  pas  gueres  profon- 
des > 


Paulus^Emylius.     337 

des ,  à  cause  que  c'estoit  sur  la  fin  de  l'esté , 
estoyent  neantmoins  pour  donner  encores  cfuel- 
que  empeschement  aux  Romains.  Et  quant 
-/Emylius,  si-tost  qu'il  se  feut  rejoinct  avec- 
ques  Nasica  ,  il  tira  drolct  marchant  en  ba- 
taille contre  ses  ennemys  :  mais  il  apperçeut 
de  loing  la  bonne  ordonnance  de  leur  bataille, 
et  le  grand  nombre  des  combattants  qu'il  y 
avoit.  Dont  il  s'esmerveilla ,  et  feit  arrester 
son  armée  tout  court  ,  pensant  un  petit  en 
soy-mcbme  à  ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  et  adonc- 
ques  les  jeunes  hommes  ayants  charge  soubz 
luy ,  désirants  que  l'on  combattist  vistement, 
s'en  vindrent  devers  luy  le  prier  qu'il  ne  dis- 
layast  point  :  mesme  Nasica  entre  austres  ,  se 
confiant  en  la  prospérité  qu'il  avoit  eue  à  la 
première  rencontre.  ^Emylius  luy  respondict 
en  riant  :  je,  U  feroy  ainsy  si  j\stoy  en  ton 
aage  :  mais  plusieurs  victoires  que  fay  guaignées 
par  U  passé  ,  m^ ayant  enseigné  les  faustes  que  corn- 
mettent  les  vaincus  ,  me  dépendent  (£alUr  ainsy 
chduldement  sans  reposer  mes  gens  qui  ne  font 
qu  arriver ,  assaillir  une  armée  toute  rangée  et  or-^ 
donnée  en  bataille.  Ayant  faict  ceste  response, 
il  commanda  que  les  premières  band-:s,  qui 
estovent  ja  en  veuë  des  ennemys,  se  rangeas- 
sent en  bataille  ,  monstrants  à  l'ennemy  con- 
tenance de  vouloir  combattre  :  et  que  cepen- 
dant ceulx  qui  estoyent  derrière  se  logeassent 
et  fortifiassent  le  camp. 

Ainsy  se  retournants  touslours  de  main  en 
main  ceulx  qui  estoyent  les  plus  prochains  des 
Tome  //.  V  V 
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derniers,  les  uns  après  les  auitres,  on  ne  se 
donna  gMar<He  qu'il  eut  peu  à  peu  d.ifdict  sa 
bataille,  et  logé  tous  ses  gens  dedan>  son  camp 
fortifié,  sans  bruict  ny  tumulte  quelconque, 
€t  sans  que  les  eauemys  s'en  apperceussent. 
Mais  la  nuict  venue  ,  quand  chascun  eut  souppé, 
ainsy  qu'on  se  vou'oit  mettre  à  dormir  et  re- 
poser,  la  lune  qui  estoit  au  plein,  et  desia 
hault  esleivée  ,  6e  commença  à  obscurcir  et 
noircir,  et  à  changer  de  toutes  sortes  de  cou- 
leurs en  perdant  sa  lumière  ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
Les  Ro-  disparut  et  esclipsa  entièrement.  Si  commen- 
inains,  dans^çj-çpf  adoncoues  les  Romains  à  fdire  bruire 

les    éclipses  ' 

de  lune ,  tai- des   bassins  et  austres    vaisseaux   de   cuyvre  , 

soient  brui-  .1  r  „         jr"  ^1  J^ 

re  des,  vais- ^*^"^"^^  ^^^  ^^^'''  i^ÇO"  de  taire  en  tel  accident, 
seauxde  tui-  cuidants  par  ce  son  la  r'appeller ,  et  faire  revenir 

vre  croyant  ,         .  ,         ,  ' 

la  rappel-  sa  lumière  ,  en  naulsant  quant  et  quant  vers 
1er  par  ce  |ç  çjç[  force  flambeaux  ardents  ,  et  force  tisons 
de  feu.  Mais  les  Macédoniens  au  contraire  ne 
feirent  rien  de  semblable  dedans  leur  camp, 
ains  feurent  tous  espris  d'une  frayeur  et  hor- 
reur,  et  courut  incontinent  un  bruict  sourd 
parmy  le  peuple  ,  que  ce  signe  céleste  signi* 
fioit  l'esclipse  du  roy. 
-     .-  Ouant  à  iEmylius  ,  encores  qu'il  ne  feust  pas 

Sacrifices         ^  i,/t-  1  ,■ 

■l'iEmyiius.  du  tout  ignorant  des  différences  des  esclipses, 
et  qu'il  eust  bien  ouy  dire  qu'elles  se  font  parce 
que  la  lune ,  en  faisant  son  cours  ordinaire 
à  l'entour  du  monde  ,  après  certaines  révo- 
lutions de  temps  vient  à  entrer  en  l'ombre  du 
rond  de  la  terre,  dedans  laouelle  elle  demeure 
cachée,  jusqu'à  ce  qu'ayant  passé  la  région 
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obscurcie  par  ceste  ombre ,  elle  vient  à  re- 
couvrer sa  clarté  qu'elle  prend  du  soleil;  ce 
neantmolns  estant  homtiie  religieux  et  dévot 
envers  les  dieux,  si-tosî  qu'il  apperçeut  la  lune  î 

retournée  en  sa  clarté  pure  et  nette  première, 
il  luy  sacrifia  onze  veaux,  et  le  lendemain  au 
poinct  du  jour  faisant  sacrifice  de  bœufs  à 
Hercules ,  il  ne  pe\ist  oncques  avoir  en  vingt 
bœufs  qu'il  immola,  signes  auscuns  qui  luy 
promissent  rien  de  bon  ;  m.jis  au  vingt  et  uniesme 
il  en  eut  qui  luy  promirent  la  victoire  ,  en  def  • 
fendant.  Parquov  après  avoir  voiié  un  sacrifice 
de  cent  bœufs  à  Hercules ,  avecques  des  jeux  de 
combats  publics  ,  il  ordonna  à  ses  capitaines 
qu'ils  tinssent  leurs  gens  tous  prests  en  ordre 
pour  combattre ,  et  alloit  ainsy  guaignant  le 
temps  pour  attendre  que  le  soleil  declinast  après 
midy ,  affin  que  les  Romains  ,  qui  estoy ent  tour- 
nez vers  l'orient,  ne  l'eussent  en  combattant  au 
visage.  Cependant  il  se  reposoit  dedans  sa 
tente ,  laquelle  estoit  toute  arrière  ouverte  du 
costé  qui  reguardoit  en  la  plaine  où  estoit  le 
camp  des  ennemys. 

Quand  ce  vint  sur  le  soir,  pour  faire  que   Ru^c  j-^. 
les  ennemys  commençassent  à  assaillir,  les  uns  myiiuspour 

d»       '  I  j'  ^   n  '1  /-  •      1  amener  les 

isent  qu  li  usa  d  une  telle  ruse  ,  qu  il  fpit  chasser  en  lem.s  au 

vers  eulx  un  cheval  desbridé ,  et  qu'il  y  eust^°"'^^** 
quelques-uns  des  Romains  qui  coururent  après , 
comme  pour  le  reprendre  ,  et  que  cela  feut 
cause  d'attacher  l'escarmoui^he  ;  les  austres  di- 
sent ,  que  les  soûl  Jard>  Traciens  estants  soub? 
la  charge  du  capitaine  Akxandre ,  chargèrent 

Vv  2 
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quelques  fourrageurs  des  Romains  qui  pof- 
toyenî  du  fourrage  au  camp,  duquel  il  sortit 
environ  sept  cent  Lyguriens  qui  coururent  vis- 
tementà  larecousse,  et  que  survenant  tousiours 
renfort  aux  uns  et  aux  austres  ,  finalement  la  ba- 
taille entière  s'en  ensuyvit.  Parouoy  i^mylius, 
comme  sage  pilote,  prévoyant  par  l'esbransle- 
ment  de  ceste  escarmouche  ,  et  l'esmeute  des 
deux  camps ,  quelle  seroit  la  tourmente  de  la 
bataille,  sortit  adoncques  hors  de  sa  tente, 
et  passant  au  long  des  bandes  les  alloit  en« 
hortant  et  preschant  de  bien  faire  leur  debvoir. 
Cependant  Nasica  picquant  jusqu'au  fieu  où 

Détail  cies         _  .       .    ,,  ,  n  <      i 

troupes  qui  se  taisoit  1  escarmouche ,  apperceut  1  armée  des 
compo-        ennemys  marchant   en  bdtaille  tous   prests  à 

soient  1 3r*  •'  ^  < 

mée  de  Per- chocqiier.  Les  premiers  qui  marchoyent,  es- 
*^"**  toyent  les  Thraciens ,  qui  luy  semblèrent,  à 

ce  qu'il  escript  luy-mesme  ,  fort  effroyables 
à  veolr,  car  c'estoyent  de  grands  et  puissants 
hommes,  qui  portoyent  devant  des  escus  de 
fer  bien  fourby  et  luisant,  les  jambes  armées 
de  grèves  et  de  cuissots ,  vestus  de  hocquetons 
noirs  ,  et  branslants  sur  leurs  espaules  droictes 
des  poisantes   et   massifves  hallebardes. 

A  costé  de  ces  Thraciens  marchoyent  puis 
après  les  austres  estrangiers  prenants  solde  du 
roy,  accoustrez  et  armez  diversement,  pource 
que  c'estoyent  gens  ramassez  de  toutes  pièces, 
et  parmy  eulx  y  avoit  des  Paeoniens  meslez.  Le 
troisiesme  esquadron  cstoit  des  naturels  Macé- 
doniens ,  tous  hommes  choisis  tant  en  fleur 
<l'aage  qu'en   preuve  de  hardiesse,  armez  de 
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beaiilx  harnois  dorez,  et  par  dessuz  de  beaiilx 
hocquetons  de  pourpre  tous  neufs  :  au  dos  des- 
quels venoyent  puis  après  à  se  monstrer  hors 
du  camp,  les  vieilles  bandes  aux  escus  de  ciiy- 
vre,  qui  remplirent  toute  la  pleine  d'un  esclair 
d'acier  et  d'une  lueur  de  cuyvre.  Et  toutes  les 
montaignes  et  les  costeaux  d'à  l'environ  reten- 
tirent du  bruict  et  de  la  clameur  de  tant  de 
combattants ,  qui  s'entre-donnoy  ent  courage  les 
uns  aux  austres  :  et  en  ceste  ordonnance  mar- 
chèrent si  fièrement,  de  si  grande  ardeur,  et 
avecques  telle  vistesse,  que  les  premiers  qui 
feurent  tuez  à  la  rencontre,  tombèrent  morts 
à  demy  quart  de  lieuë  seulement  du  camp  des 
Romains. 

Estant  doncques  ia  la  charge  et  meslce  corn-  ,^"  Macé- 

,  „',.'.  '^  ^  .  doniens  dif- 

mencee  ,  Amyluis  qui  accourut  au  iront  de  sa  fiaiesarom- 
bataille,  trouva  que  les  capitaines  Macédoniens  ^^^' 
qui  estoyent  aux  premiers  rangs,  avoyent  ja 
planté  les  fers  de  leurs  picques  dedans  les  targes 
et  pavois  des  Romains  ,  de   manière  que  les 
Romains  ne  les  pouvoyent  atteindre  avecques 
leurs  espées,  etapperceutaussy ,  que  les  austres 
Macédoniens   ayants  tirez  devant    eulx  leurs 
boucliers  qu'i's   portoyent  derrière  sur  leurs 
espaules,  baissèrent  semblablement  les  picques 
tous  à  un  coup,   et  en   donnèrent  dedans   les 
grandes   targes   des  Romains  ,  et  considérant  est    effrâ"é 
de  quelle   force   estoit  celle    haye  de  pavois  de  leur  ^on- 

1        •        •  VI  ^         u  I  tenance  et 

rangez  de  si  près  qu  ils  se  toucnoyeiu  les  uns  de  lu  âge 
les  austres,  et  l'horreur  que  faisoit  à  veoir  un  «^es  pques 
front  de  bataille  dont  il  sortoit  Uni  de  krsscmem. 
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de  picqiies  er  si  drues  ,  il  s'en  trouva  plus 
estonné  et  effroyé  que  de  chose  qu'il  eut  onc- 
ques  veuë,  ce  que  depuis  il  raconta  par  plu- 
sieurs tois  et  en  plusieurs  lieux  ,  confessant 
la  frayeur  qu'il  en  avoit  eue  et  ce  qu'il  y  avoif 
veu  ;  mais  touttsfois  il  L  sçcutbien  dissimuler 
à  l'heure,  et  passant  hu  long  des  compaignies 
à  cheval,  sans  corps  de  cuirasse  ny  arn  et  en 
teste,  monstra  une  chère  gaye  et  desliberée  à 
ceulx  qui  combattoyent. 
Perseus,  Mhis  au  Contraire  le  roy  de  Macédoine,  ainsy 
sous  prêtes- q^^i'çj^cript  Polvbius,  aussy-tost  que  la  bataille 

te  de  faire     ^  '  ' ,  .  -^  ^ 

un  sicrifice  leut  Commencée  se  retira  dedans  la  ville  de 
se^reti'îc"'  Py^ne  ,  soubz  couleur   de    s'en  aller  faire  un 
dans  la  ville  sacrlfice  à  Herciiles  :  lequel  n'a  point  agréable 
les  iasches  sacrihces  des  couards ,  ny  n  exauce 
point  leurs  prières,  attendu  qu'elles  sont  des- 
raisonnables ;  car  il  n'est  point  raisonnable ,  que 
celuy  qui  ne  tire  point  atteigne  au  blanc ,  ne 
que  teluy  qui  ne  demoure  point  ferme  en  ba- 
taille emporte  la  victoire,  ny  que  celuy  qui 
ne  faict  rien  ayt  du  bien,  ny  que  le  meschant 
soit  heureux  et  prospère.  C'esioit  aux  prières 
d'iEmylius  que  les  dieux  favorisoyent,  pource 
qu'il  leur  demandoit  la  victoire  en  tenant  les 
armes  au  poing  ,  et  en  combattant  les  invoc- 
Posidoniu^ ,  quoit  à  son  secours. 

?onconïêm-      Touteslois  il  y  a  un  Posidonlus  qui  se  dict 
pora.ntt  té- avoir  e»,té  de  ce  temps -là,  et  qui   plus  ^sl^ 

nom  de  cet      ,  ,  ,     '     .  '         '   . 

te  journée ,  S  estre  trouvc   sur  le  taict  ,    et  a  escnpt  une 

essaie  de     histoire  contenant  plusieurs  livres  des   faicts 
justther  sa  r  ,x        v     •■     i- 

retraite.       et  gestcs  du  roy  Perseus,   la  ou  il  aict  que 
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ce  ne  feiit  point  par  lascheté  de  cœur  ny  soiibr 
couleur  d'aller  sacrifîc^r  à  Hercules ,  que  Pcrseus 
s'en  alla  de  la  bataille  ,  ains  pour  ce  que  le  jour 
de  devant  il  avoit  receu  un  coup  de  pied  de 
cheval  en  la  cuisse,  et  qu'encores  qu'il  ne  se 
peust  pas  bien  ayder,  et  que  tous  ses  amys 
essayassent  de  le  destourner  qu  il  ne  se  trouva 
au  combat,  il  se  feit  neantmoins  ameiner  un 
cheval  de  ceulx  qu'il  chevaulchoit  en  allant 
par  les  champs  ,  sur  lequel  il  monta,  et  se 
trouva  en  la  bataille  tout  desarmé ,  où  il  luy 
feut  tiré  un  nombre  infîny  de  traicts  de  toutes 
sortes  par  les  deux  flancs  ,  entre  lesquels  il 
y  eut  un  coup  de  javelot  qui  l'assena,  mais 
ce  feut  du  travers  non  pas  de  la  poincte,  et 
luy  donna  au  costé  gauche  ,  en  glissant  par 
telle  roideur  toutesfois,  qu'il  luy  froissa  tout 
son  saye ,  et  meurtrit  la  chair  au-dessoubz, 
de  manière    que  la  marque  y  demoura    bien 
longuement  depuis;  voylà  que  dict  ce  Posi- 
donius  à  la  deffense  et  descharge  de  Perseus. 
Estants  doncques  les  Romains  arrestez  tout 
court  par  la  bataille  Macedonicque  ,  sans  qu'ils 
la  peussent  auscunement  forcer,   il  y  eut  un 
capitaine  des   Peligniens  nommé  Salins,    qui 
print  l'enseigne  de  sa  bande  et  la  jecta  dedans 
la  toule  des  ennemys;  et  adoncques  ces  Peli- 
gniens se  ruèrent    tous   ensemble    de  grande 
impétuosité  en  cest  endroict ,  pource  que  tous 
les   Italiens   estiment   estre    une    trop   grande 
honte  et  un  grand  crime  à  gens  de  guerre,  de 
perdre  ou  abandonner  leur  enseigne  :  si  eut 
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d'une  part  et  d'austre  des  elTorts  merveilleux 
en  ce  lieu-là  ;  car  les  Peligniens  taschoyent 
à  coupper  avecques  leurs  espées  les  picques 
des  Macédoniens  ,  ou  les  repoulser  arrière 
avecques  h-urs  grands  escus ,  ou  bien  à  les 
destoiirner  et  entre-ouvrir .  en  les  prenant  avec- 
ques les  mains.  Mais  les  Macédoniens  au  con- 
traire ,  tenants  leurs  picques  fermes  à  deux 
mains,  en  perçoyent  d'oultre  en  oultre  ceulx 
qui  s'approchoyent  trop  d'eulx ,  sans  que  la 
targe  ny  le  halecret  peussent  résister  à  la  vio- 
lence et  taulsée  du  coup  de  picque,  et  portoyent 
par  terre  les  pieds  contre  mont  ces  Peligniens 
et  Terraciniens  ,  qui  sans  raison  quelconque 
comme  bestes  effarouchées  ,  s'rflloyent  eulx- 
mesmes  enferrer  et  se  jectoyent  la  teste  baissée 
à  la  mort  toute  certaine,  de  manière  que  leur 
premier  rang  y  feut  entièrement  deffaict  ;  à 
l'occasion  dequoy  ceulx  de  derrière  reculèrent 
un  petit,  non  qu'ils  feussent  les  dos  tourner 
à  val  de  route,  ains  se  retirèrent  en  reculant 
vers  le  mont  qui  se  nomme  Olocrus. 
Les  Macc-  Ce  que  voyant  vEmylius,  ainsy  comme  es- 
donunssont  cript  Posidonius,  deschira  de  courroux  sa  cotte 

enhn     rom-    ,,  .  ,  , 

pus  après  d  armes,  a  cause  que  de  ses  gens  les  uns  recu- 
cede!"pi"s"*  ^^y^"^>  ^^^  austres  n'osoyent  affronter  ce  ba- 
vigourcu-  taillon  de  Macédoniens,  lequel  estoit  si  bien 
serré  de  tous  costez,  et  si  bien  remparé  d'une 
cloison  de  picques,  qui  presentoyent  les  fers 
en  tout  sens  qu'on  l'eust  sceu  prendre ,  qu'il 
estoit  entièrement  impossible  de  pouvoir  entrer 
dedans  ny  en  approcher  seulement  ;  toutes- 
fois 
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fois  poiirce  que  la  campaigne  n'estoit  pas  bien 
par-tout  plaine  ny  unie  ,  le  bataillon  ,  qui  estoit 
large  de  front ,  ne  peust  pas  bien  tousioiirs 
entretenir  ceste  haye  continuée  de  boucliers 
joignants  l'un  à  l'austre,  ains  feut  force  qu'elle  se 
rompisi  et  entre-ouvrist  en  plusieurs  endroicts , 
comme  il  advient  en  toutes  grandes  batailles, 
selon  les  divers  efforts  des  combattants,  qu'en 
un  endroict  elles  se  poulsent  en  avant ,  et  eil 
un  austre  elles  s'enfoncent  et  reculent  en  ar- 
rière ;  parquoy  iEmylius  saisissant  soubdain 
ceste  occasion,  despartit  ses  gens  par  petites 
trouppes,  et  leur  enjoignit  qu'ils  se  jectassent 
habilement  es  entre-deux ,  et  qu'ils  occupas- 
sent les  espaces  qu'ils  appercevroyent  vuides 
au  front  du  bataillon  des  ennemys ,  et  qu'ils 
s'attachassent  ainsy  à  eulx  ,  non  point  par  une 
charge  continue  d'un  tenant  par-tout,  ains  çàet 
làpar  diverses  trouppes  et  en  plusieurs  endroicts. 
^mylius  donna  cest  advertissement  aux 
particuliers  capitaines  et  chefs  des  bandes,  et 
les  capitaines  de  main  en  main  à  leurs  soul- 
dards ,  qui  le  sceurent  bien  exécuter ,  car  ils 
se  coulèrent  incontinent  es  endroicts  oii  ils 
veirent  places  vuides  ,  et  y  estants  une  fois 
entrez,  assaillirent  les  Macédoniens  les  uns 
par  les  flancs ,  où  ils  estoyent  nuds  et  desar- 
mez ,  et  les  austres  par  derrière ,  de  sorte  que 
la  force  de  tout  le  corps  du  bataillon  ,  qui 
consiste  à  se  tenir  bien  joinct  et  chocquer  tout 
ensemble ,  quand  ils  feut  ainsy  entre-ouvert  se 
perdit  incontinent. 

Tome  IL  X  x 


34<^     Paulus  ^mylius. 

Et  au  demourant  ,  quand  ce  vint  à  com- 
battre d'homme  à  homme ,  ou  de  petite  trouppe 
contre  austre  petite  trouppe  ,  les  Macédoniens 
avecques  leurs  petites  espées  courtes  venoyent 
à  frapper  sur  les  grandes  targes  des  Romains 
qui  estoyent  fortes,  et  qui  les  couvroyent  tout 
le  corps  Jusques  aux  pieds  :  et  au  contraire, 
il  falloit  qu'ils  soubstinssent  avecques  leurs 
boucliers,  qui  estoyent  petits  et  foibles,  les 
coups  des  espées  fortes  et  massifves  des  Ro- 
mains ,  tellement  que  tant  pour  leur  poisanteur 
que  pour  la  force  dont  elles  estoyent  rameinées, 
il  n'y  avoit  boucliers  ny  harnois  qu'elles  ne 
Les  Macé-  faulsassent,  et  penetroyent  jusques  au  vif;  au 
taiHéVen'"'  moyen  dequoy  ils  ne  peurent  pas  longuement 
pièces.        resister,  ^ains   se   tournèrent   incontinent    en 

fuyte. 
Courage  de      Mais  quand  ce  vint  au  squadron  des  vieulx 
ton7"fiis  dû  routiers  Macédoniens,  là  feut  le  plus  fort  de 
grsndCaton,  jg  meslée  ,  OU  l'on  dict  que  Marcus  Cato  ,  fils 

et  2cndrc 

tfiEmylius.  du  grand  Cato  et  gendre  d'vEmylius  ,  en  faisant 
toutes  les  preuves  de  sa  personne  qu'il  est 
possible  à  un  vaillant  homme  de  faire  ,  y  perdit 
son  espée  qui  luy  tomba  du  poing  :  et  comme 
jeune  homme  de  grand  cœur  qui  avoit  este  bien 
nourry  en  bonne  discipline,  et  qui  pour  res- 
sembler à  son  père,  si  excellent  personnage 
que  chascun  sçait ,  avoit  à  monstrer  de  grands 
actes  et  exemples  de  vertu  ,  il  pensa  qu'il  valoit 
mieulx  mourir  que  de  souffrir  ,  que  luy  vivant 
les  ennemys  eussent  auscune  despouille  de  luy. 
Si  courut  incontinent  parmy  l'armée  Romaine, 
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pour  y  trouver  auscuns  de  ses  amys ,  ausquels 
il  conta  le  cas  qui  luy  estoït  advenu,  et  les 
pria  de  luy  ayder  à  recouvrer  son  espée,  ce 
qu'ils  feirent,  et  estant  bonne  trouppe  d'hardis 
et  vaillants  hommes,  se  ruèrent  sur  l'endroict 
des  ennemys  ,  où  il  les  conduisit,  par  tel  effort 
et  d'une  telle  impétuosité  qu'ils  fendirent  la 
presse,  et  avecques  grand  meurtre  et  grande 
effusion  de  sang ,  feirent  tant  qu'ils  esclarcirent 
la  place  ;  puis  quand  elle  feut  toute  vuide ,  se 
meirent  à  chercher  l'espée ,  laquelle  ils  retrou- 
vèrent à  la  fin ,  à  grande  peine ,  soubz  des  mon- 
ceaux d'austres  armes  et  de  corps  morts,  dont 
ils  demeinerent  grande  joye. 

Et  en  chantant  un  chant  de  victoire  allèrent 
derechef  plus  furieusement  que  devant  charger 
sur  ceulx  des  ennemys  qui  faisoyent  encores 
teste ,  jusqu'à  ce  que  finalement  les  trois  mille 
Macédoniens  d'eslite  combattants  vaillamment 
jusqu'au  dernier  souspir  ,  sans  jamais  aban- 
donner leurs  rangs ,  feurent  tous  mis  en  pièces  ; 
après  la  deffaicte  desquels  feut  aussy  faicte 
une  grande  boucherie  des  austres  qui  fliyoyent 
tellement  que  toute  celle  plaine ,  et  le  pied 
des  montaignes  d'à  l'environ ,  en  feurent  tous 
couverts  de  morts,  et  le  lendemain  de  la  ba- 
taille quand  les  Romains  passèrent  la  rivière  de 
Leucus,  ils  la  trouvèrent  encores  toute  teincte 
de  sang  ;  car  on  dict  qu'il  mourut  en  ceste 
bataille  plus  de  vingt-cinq  mille  homm%i,  et 
n'y  en  eut  du  costé  des  Romains  que  six  vingt 
tuez ,   comme   dict  Posidonius ,  ou   commç 
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l'escript  Nasica  ,  que  quatre-vingt  seulement, 
et  pour  une  si  grande  (l.ffaicte  elle  icut  mer- 
veilleusement tost  décidée  et  promptement  exé- 
cutée ;  car  ils  commencèrent  à  combattre  en- 
viron les  trois  heures  a])rès  midy,  et  eurent 
guaigné  la  victoire  devant  quatre,  et  tout  le 
reste  du  jour  ne  feirent  que  chasser  les  fuyants 
jusqu'à  bien  sept  lieues  et  demy  loing  du  lieu 
où  avoit  esté  la  rencontre  ,  de  manière  qu'il 
feut  bien  avant  en  la  nuict  devant  qu'ils  feus- 
sent  de  retour  en  leur  camp. 
Vaillance  Si  feurent  tous  les  austres  receuillis  et  receus 
Wu  jeune      >^  grande  feste  et  grande  ioye  par  leurs  serviteurs, 

Scipion,  o  »  :  1 

qui  leur  allèrent  au  devant  avecques  torches 
et  flambeaux  allumez ,  et  les  meinerent  en  leurs 
tentes  toutes  luisantes  de  feux  de  joye ,  et 
couronnées  de  fesrons  et  de  chappeaux  de 
lierre  et  de  laurier,  excepté  le  capltaine-general 
qui  estoit  en  grand  esmoy,  pource  que  de 
ses  deux  fils  qu'il  avoit  ameinez  quant  et  luy 
en  ceste  guerre,  le  plus  jeune  ne  se  trouvoit 
point,  qui  estoit  celuy  qu'il  aymoit  le  mieulx, 
pource  qu'il  le  voyoit  de  plus  excellente  na- 
ture que  nul  austre  de  ses  frères  ;  car  il  estoit 
desia  courageux  et  convoiteux  d'honneur  à 
merveilles  ,  encores  qu'il  ne  feit  gucres  que 
sortir  lors  de  son  enfance^^i  le  tenoit  ^Emylius 
je  tout  perdu ,  cuidant  qu'à  fauste  d'expérience 
de  la  guerre ,  et  par  une  ardeur  de  jeunesse 
Il  se  seroit  jecté  trop  avant  en  la  presse  des 
ennemys  combattants.  Si  feut  incontinent  tout 
le  camp  adverty  du  deuil  qu'en  meinoit  iEmy- 
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lius ,  et  de  la  destresse  en  laquelle  il  en  estolt. 

Au  moyen  dequoy  les  Romains  qui  s'estoyent 
mis  à  soupper  ,  se  leiverent  tous  de  table  et 
s'en  coururent  à  la  clarté  des  torches ,  les  uns 
vers  la  tente  d'yEmylius,  les  austres  hors  du 
camp  pour  chercher  entre  les  morts  s'ils  l'y 
recognoistroyent  point,  et  estoit  tout  le  camp 
triste  et  morne  ,  et  la  plaine  et  costaux  d'à  l'en- 
viron  retentissoyent  des  cris  de  ceiilx  qui  appel- 
loyent  à  haulte  voixScipion  ;  car  il  avoit  dès  ce 
commencement  un  naturel  doiié  et  composé  de 
toutes  les  bonnes  et  grandes  parties  qui  sont 
requises  en  un  capitaine  et  sage  gouverneur 
de  chose  publicque,  austant  et  plus  que  nul 
austre  jeune  homme  de  son  temps.  A  la  fin 
comme  l'on  n'avoit  desia  presque  plus  d'espé- 
rance qu'il  revinst ,  il  retourna  de  la  chasse  des 
ennemys  avecques  deux  ou  trois  de  ses  fami- 
liers seulement,  souillé  de  sang  tout  frais, 
comme  un  gentil  lévrier  acharné  après  la  beste , 
s'estant  laissé  porter  au  loing  à  l'ayse  de  la 
victoire.  C'est  celuy  Scipion  qui  depuis  ruina 
les  deux  citez  de  Carthage  et  de  Numance,  et 
qui  feut  le  plus  grand  homme  de  guerre  et  le 
plus  vaillant  capitaine  des  Romains  en  son 
temps,  et  qui  eut  plus  d'aucthorité  et  de  ré- 
putation. 

Ainsy  la  fortune  dilayant  jusqu'à  un  austre 
temps  l'exécution  de  l'envie  qu'elle  porta  à  un 
si  noble  exploict  ,  souffrit  po>ur  lors  vEmilius 
iouyr  entièrement  du  plaisir  de  sa  victoire  :  et     Perseiw 
quant  a  Perseus ,  il  s  enfuyt  premièrement  de  te. 
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la  ville  de  Pydne  en  celle  de  Pelle ,  avecques 
sa  chevalerie  ,  qui  s'estoit  presque  toute  saul- 
vée  ,  à  l'occasion  de  quoy  les  gens  de  pied  qui 
estoyent  eschappez  de  vistesse  ,  les  rencon- 
trants par  les  chemins  ,  les  appelloyent  trais- 
tres  ,  lasches  et  meschants  ;  et  qui  pis  est ,  en 
abattoyent  cjuelques-uns  de  dessuz  leurs  che- 
vaulx  en  terre  ,  et  les  battoyent  à  bon  escient  : 
quoy  voyant  Perseus  ,  et  craignant  que  ceste 
mutinerie  ne  se  tournast  contre  luy-mesme  ,  il 
destourna  son  cheval  du  grand  chemin  ,  et 
despouilla  sa  cotte  d'armes  de  pourpre  ,  qu'il 
porta  devant  luy,  et  print  son  bandeau  royal 
en  sa  main  ,  de  paour  qu'il  ne  feust  cogneu  à 
ces  enseignes  ;  puis ,  affin  qu'il  peust  plus  aysée- 
ment  parler  à  ses  amys  par  le  chemin  ,  il  des- 
cendit à  pied,  et  meina  son  cheval  par  la  bride. 
Mais  ceulx  qui  estoyent  demourez  autour  de 
luy  ,  l'un  faisoit  semblant  de  relier  la  cour- 
roye  de  son  soulier,  qui  estoit  desliée  ,  l'austre 
de  vouloir  gayer  son  cheval  ,  l'austre  boire , 
tant  qu'ils  demourerent  tous  derrière  les  uns 
après  les  austres  ,  et  s'enfuyrent ,  ne  redoub- 
tant  pas  tant  la  fureur  des  ennemys  ,  que  la 
cruauté  de  leur  roy  ,  lequel  estant  troublé  de 
ses  mal-heurs  ,  cherchoit  à  rejecter  la  coulpe 
de  sa  detfaicte  sur  tous  austres  que  sur  luy. 
Sa  fureur  Estant  doncques  entré  la  nuict  dedans  la 
contre  ceux  y[\\Q  ç\q  Pelle  ,  il  Y  eut  deux  de  ses  thresoriers 

qui  lui  re-  •  i  i  r 

prochent      et  Superintendants  de  ses  hnances  ,  Euctus  et 
»€s  fautes,     £^,cie,^,s  ^  qui  luy  vindrent  au-devant  ;  et  en  par- 
lant librement  à  luy  hors  de  saison  ,  prindrent 
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la  hardiesse  de  liiy  dire  qu'il  avoit  faict  de 
grandes  faiistes  ,  et  à  luy  conseiller  ce  qu'il 
avoit  à  faire  ,  dont  il  se  courroucea  si  aigre- 
ment ,  qu'il  les  tua  tous  deux  à  coups  de  poi- 
gnard ,  de  sa  propre  main  ;  ce  qui  feut  cause 
que  tout  le  reste  de  ses  serviteurs  et  amys  l'a- 
bandonna ,  et  ne  demoura  plus  autour  de  luy 
qu'Evander  Candiot ,  Archedamus  vEtolien ,  et 
Néon  Bœotien.Et  quant  aux  simples  Souldards , 
il  n'y  eut  que  les  Candiots  qui  le  suyvirent , 
cncores  ne  feut-ce  pas  pour  amitié  qu'ils  luy 
portassent ,  ains  pour  l'amour  de  son  or  et  de 
son  argent  ,  ne  plus  ne  moins  que  les  abeilles 
demeurent  en  leurs  ruches  à  cause  de  la  cire 
et  du  miel  qui  y  sont  :  car  il  traisnoit  après 
luy  une  grande  chevance  ,  et  leur  abandonna 
à  piller  quelque  vaisselle  ,  et  meubles  d'or  et 
d'argent ,  jusqu'à  la  valeur  de  bien  trente  mille 
escus. 

Mais  arrivé  qu'il  feut  en  la  ville  d'Amphi-  Son  avarice 
polis  premièrement ,  et  puis  en  celle  d'Alepse  ,  i-abandonne 
après  que  sa  frayeur  feut  un  peu  rassise  ,  il  pas, 
retomba  derechef  en  la  maladie  qu'il  avoit  de 
longue  main ,  enracinée  et  née  avecques  luy  : 
e'estoit  l'avarice  et  la  chicheté  ;  car  il  se  plai- 
gnit à  ceulx  qu'il  avoit  autour  de  luy  ,  de  ce 
qu'il  avoit  abandonné  à  piller,  sans  y  penser , 
à  ses  souldards  Candiots  ,  quelques  vases  d'or 
qui  avoyent  anciennement  esté  à  Alexandre  le 
grand  ,  et  pria  très-instamment ,  les  larmes  aux 
yeulx  ,  ceulx  qui  les  avoyent  qu'ils  les  voulus- 
sent eschanger  avecques  de  l'argent  comptant. 
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Or  ,  ceulx  qui  cognoissoyent  bien  sa  nature  , 
jugèrent  bien  incontinent  que  c'estoit  une  ruse 
et  menterie  Candiote  ,  dont  il  cuydoit  affiner 
des  Candiots  :  mais  ceuîx  qui  le  creurent  et 
qui   luy  rendirent   ce  qu'ils  avoyent  de  vais- 
selle ,  la  perdirent  ;  car  il  ne  leur   en  paya 
jamais  depuis  rien  ,  et  ainsy  guaigna  sur  ses 
amys  la  valeur  de  dix-huict  mille  escus  ,  que 
ses  ennemys  ,  bien-tost  après  ,  luy  debvoyent 
oster  et  prendre  ;  et  avecques  cela  ,  passa  en 
Il  passe  dans  l'isle  de  Samothrace ,  là  où  il  s'alla  rendre  en  la 
modiraceî^'  franchise  et  saulveguarde  du  temple  de  Castor 
et  Pollux. 
^Emyiius       L'on  dict  que  de  toute  ancienneté  les  Mace- 
?V"^^/"      doniens  ont  aymé  naturellement  leurs  roys  ; 

macédoine,  .  •'  ■'    , 

et  en  deux  mais  lors  ,  voyants  que  tout  leur  appuy  estoit 
fait"eioneur  ^risé  et  rompu  ,  le  cœur  leur  faillit  aussy  tout 
de  tout  le  à  un  coup  ;  car  ils  se  rendirent  tous  à  vEmy  lius , 
P^y**  gt  |g  feirent  seigneur  de  toute  la  Macédoine 

entièrement  ,  en  deux  jours  ;   ce  qui  semble 
confirmer  le   dire  de  ceulx  qui  attribuent  les 
faicts  et  gestes  d'iEmylius  à  la  faveur  de  fortune. 
A  quoy  s'accorde  et  se  conforme  aussy  un  acci- 
dent qui  luy  advint  en  la  ville  d'Amphipolis , 
que  l'on  ne  sçauroit  référer  ailleurs  qu'à  la  fa- 
veur des  dieux  :  car  ainsy  qu'il  sacrifioit,  estant 
tout  le  sacrifice  commencé  ,  la  fouldre  tomba 
du  ciel ,  qui  alluma  le  bois  estant  sur  l'autel  , 
et  sanctifia  tout  le  sacrifice. 
Miracle  de      M^is  encores   faict  plus   à  esmerveiller  le 
la  renom-    miracle  de  la  renommée  ;  car  quatre   jours 
victoke!^     après  la  deffaicte  de  Perseus  ,  et  la  prinse  de  la 

ville 
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ville  de  Pelle ,  ainsy  comme  le  peuple  de  Rome 
estoit  aux  lices  à  reguarder  les  jeux  de  la  course 
des  chevaulx  ,  il  se  leiva  soubdainement  un 
bruict  à  l'entrée  des  lices  où  se  faisoit  l'esbatte- 
ment  ,  qu  j^mylïus  avait  de^aict  en  une  grosse 
bataille  le  roy  P  ers  eu  s  ,  et  avait  conquis  ,  prins  et 
subjugué  toute  la  Macédoine.  Ceste  nouvelle  feut 
incontinent  espandue  parmy  tout  le  peuple  , 
dont  il  s'ensuyvit  une  feste  et  resjouyssance 
publicque  ,  avecques  cris  de  joye  et  battements 
de  mains,  qui  durèrent  tout  ce  jour-là  par  toute 
la  ville  de  Rome.  Depuis  on  rechercha  soigneu- 
sement dont  estoit  procédé  ce  bruict ,  et  n'en 
trouva-l'on  point  de  certain  auteur  ,  ains  disoit 
esgualement  chascun  qu'il  l'avoit  ouy  dire  ; 
tellement  que  pour  lors  ce  bruict  s'en  alla  en 
fumée  :  mais  peu  de  jours  après  ils  en  eurent 
lettres  et  nouvelles  certaines  ,  qui  les  feirent 
esbahir  plus  que  jamais,  dont  pouvoit  estre  venu 
cest  avant-coureur  messager  qui  avoit  semé 
ceste  nouvelle  ,  laquelle  ne  pouvoit  estre  lors 
naturellement  que  controuvée  ,  et  neantmoins 
depuis  estoit  apparu  qu'elle  contenoit  vérité. 

Il  se  lit  aussy  semblablement  d'une  bataille    j^^^jj  ^^ 
qui  feut  donnée  en  Italie  ,  près  de  la  rivière  de  plusieurs 

^  1  -,  11  r     ^  notables  ao» 

bagra  ,  que  le  mesme  jour  la  nouvelle  en  teut  cidens  ssm» 
sçeuë  au  Peloponese  ;  et  que  d'une  austre  ,  au  niables, 
cas  pareil ,  qui  feut  donnée  en  Asie  contre  les 
Medois ,  devant  la  ville  de  Mycale ,  la  nouvelle 
en  vint  le  mesme  jour  au  camp  des  Grecs,  estant 
devant  la  ville  de  Plataees.  Et  en  celle  grande 
journée  oii  les  Romains  delfeirent  les  Tarquins 
Tome  II,  Y  y 
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et  l'armée  des  Latins  ;  incontinent  après  le  faict, 
on  veit  deux  beaiilx  grands  jeunes  hommes 
venants  tout  freschement  du  camp  ,  qui  appor- 
tèrent la  nouvelle  de  la  victoire  à  Rome  ,  et 
estima -l'on  que  ce  feussent  Castor  et  Pollux. 
Le  premier  qui  parla  à  eulx  sur  la  place,  de- 
vant la  fontaine,  là  où  ils  refreschissoyent  leurs 
chevaulx  tous  trempez  de  sueur  ,  leur  dict  quil 
S^csmeneilloit  comment  ils  poiivoyent  avoir  si-tost 
apporté  ceste  nouvelle  ;  et  eulx  en  riant  luy  maniè- 
rent tout  doulcement  la  barbe  avecques  les  deux  mains, 
et  sur  le  champ  le  poil  qui  devant  estait  noir  ,  luy 
devint  blond.  Ce  miracle  feit  qu'on  ajousta  foy 
au  rapport  qu'en  feit  ce  personnage  ,qui  depuis 
en  feut  surnommé  jEnobarbus,  c'est-à-dire  ayant 
barbe  blonde  comme  cuyvre. 

Un  austre  pareil  cas ,  advenu  de  nostre  temps , 
rend  toutes  telles  nouvelles  croyables  :  car 
quand  Antonius  se  rebella  contre  l'empereur 
Domltlan  ,  la  ville  de  Rome  en  feut  en  grand 
trouble  ,  pource  qu'on  y  attendoit  une  grosse 
guerre  du  costé  de  l'Allemagne.  Mais  en  cest 
efFroy ,  il  se  leiva  soubdaincment  de  soy-mes- 
me  un  bruict  de  victoire  parmy  le  peuple  ,  et 
courut  la  nouvelle  par  toute  Rome ,  qvi' Antonius 
luy-mesme  avoit  esté  tué  ,  et  son  armée  telle- 
ment deffalcte  ,  qu'il  n'en  estolt  du  tout  rien 
demouré  :  si  en  feut  le  bruict  si  grand  ,  que  plu- 
sieurs des  prlnclpaulx  de  la  ville  y  adjousterent 
foy  ,  et  en  sacrifièrent  aux  dieux  ,  en  leur  ren- 
dant grâces  de  la  victoire  ;  mais  quand  on  vint 
à  enquérir  qui  en  avoit  esté  le  premier  auteur  , 


Paulus  je  my  Liv  s.      3ÇÇ 

11  ne  s'en  trouva  point ,  pource  que  i'un  l'alloit 
tousiours  rejectant  à  l'austre  ,  tant  qu'à  la  fin 
elle  s'alloit  perdre  en  la  multitude  infinie  du 
peuple  ,  comme  en  une  mer  vaste  oii  il  n'y  a  ne 
fond  ne  rive  ,  et  n'y  trouva -l'on  jamais  com- 
mencement ny  fondement  asseuré  :  parquoy  le 
bruict  s'en  escoula  aussy-tost  hors  de  Rome  , 
comme  incertainement  il  y  estoit  entré.  Mais 
toutesfois  ,  s'estant  Domitian  mis  en  chemin 
pour  aller  à  ceste  guerre  ,  il  rencontra  lettres 
et  messagers  qui  luy  apportoyent  nouvelles 
certaines  de  la  victoire ,  et  trouva-l'on  qu'elle 
avoit  esté  guaignée  le  mesme  jour  que  le  bruict 
s'en  estoit  leivé  à  Rome  ,  combien  que  les  lieux 
soyent  distants  l'un  de  l'austre  de  plus  de  douze 
cent  cinquante  lieues.  Il  n'y  a  personne  de  nostre 
temps  qui  ne  sçache  cela. 

Mais  pour  retourner  à  nostre  histoire  ,  Cn.   Perseus  est 
Octavius  ,  lieutenant  d'^Emylius  en  l'armée  de  ^"'^8^ 

'  /  dans  sa  re- 

mer ,  alla  poser  1  anchre  en  l'isle  de  Samothrace ,  traue  ;  il  es- 

1\       \    -1  I    *         •    ^  ^'  r  r>  saie  inutile- 

a  ou  il  ne  voulut  pomt  tirer  par  torce  Ferseus  ^enc  ^e  s'6. 

hors  de  la  franchise  où  il  estoit ,  pour  la  rêve-  chapper. 
rence  des  dieux  Castor  et  Pollux  ;  mais  l'assié- 
gea tellement ,  qu'il  n'eust  sçeu  eschapper  ny 
s'enfuyr  par  mer  hors  de  l'isle  :  toutesfois  ,  si 
avoit-il  trouvé  moyen  de  guaigner  secrette- 
ment  un  Candiot ,  nommé  Oroandes ,  qui  avoit 
un  briguantin  ,  et  feit  marché  avecques  luy 
qu'il  l'enleiveroit  une  nuict  avecques  son  ar- 
gent ;  mais  le  Candiot  luy  joiia  un  tour  de  ruse 
Candiote  ,  car  ayant  une  nuict  receu  dedan« 
son  vaisseau  le  meuble  précieux ,  et  l'or  et  l'ar- 

Yy  % 
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gent  de  ce  roy  ,  il  luy  manda  qu'il  ne  faillit 
pas  de  se  rendre  la  nuict  ensuyvant  sur  le  port , 
à  l'endroict  du  temple  de  Ceres  ,  avecques  sa 
femme  ,  ses  enfants  ,  et  les  serviteurs  dont  il 
ne  se  pourroit  passer  seulement  :  mais  si-tost 
que  le  soir  du  lendemain  feut  venu  ,  il  se  meit 
à  la  voile. 

Si  feut  chose  pitoyable  que  ce  qu'il  convint 
alors  faire  et  souffrir  à  Perseus  ;  car  il  se  dévala 
la  nuict  avecques  des  cordes  par  une  petite 
fenestre  estroicte  ,  le  long  de  la  muraille  ;  et 
non-seulement  luy ,  mais  aussy  sa  femme  et  ses 
petits  enfants  ,  qui  n'avoyent  jamais  essayé  que 
c'est  de  fuyte  ny  de  travail  quelconque  ,  et 
jecta  un  souspir  encores  plus  pitoyable  quand 
quelqu'un  ,  qui  avoit  veu  Oroandes  le  Candiot 
jà  cinglant  en  haulte  mer  ,  luy  dict ,  ainsy  qu'il 
se  promeinoit  le  long  du  port ,  quil  avoit  faict 
voile  :  car  le  jour  commençoit  desia  à  poindre  , 
et  se  voyant  destitué  de  toute  austre  espérance 
d'eschapper  ,  se  print  à  fuyr  devers  la  muraille, 
et  reguaigner  la  franchise  avecques  sa  femme , 
premier  que  les  Romains  ,  qui  l'apperceurent, 
le  peussent  atteindre  à  la  course.  Quant  à  ses 
enfants ,  il  les  avoit  luy-mesme  baillez  en  guarde 
à  un  nommé  Ion  ,  dont  il  avoit  austrefois  esté 
amoureux  ,  qui  luy  feit  lors  une  grande  trahi- 
son ,  car  il  les  livra  aux  Romains  ;  et  en  ce  fai- 
sant ,  feut  l'une  des  principales  causes  qui  le 
contraignit  ,  ainsy  comme  une  beste  à  qui  on  a 
esté  ses  petits  ,  de  se  rendre  ,  et  mettre  aussy 
sa  personne  propre  entre  les  mains  de  ceulx  qui 
les  avoyent. 
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Or  se  fioit-il  principalement  en  Nasica  ,  et     H  se  rend 

,       ,  1     M  j   M  1  et   est  con- 

pour  ce  le  demanda-u  quand  il  se  voulut  ren-  duuàiEmy' 
dre  ;  mais  on  luy  respondict  qu'il  n'estoit  pas  ^*"5' 
là  ,  dont  il  se  print  à  lamenter  sa  misérable 
fortune  en  toute  chose  :  et  à  la  fin ,  après  avoir 
considéré  la  nécessité  qui  le  contraignoit ,  il  se 
rendit  entre  les  mains  de  Cneus  Octavius,  là  où 
il  donna  clairement  à  cognoistre  qu'il  avoit  en 
luy  un  austre  vice  encores  plus  lasche  et  plus 
vil  que  l'avarice  ;  c'estoit  fauste  de  cœur  et 
crainte  de  mourir  ,  par  laquelle  il  se  priva  luy- 
mesme  de  la  compassion  et  commisération  des 
austres  ,  qui  est  le  seul  poinct  que  la  fortune  ne 
peust  oster  aux  affligez  ,  quand  ils  ont  le  cœur 
bon  :  car  il  requit  qu'on  le  meinast  au  capi- 
taine gênerai  vEmylius  ,  lequel  se  leiva  de  son 
siège  quand  il  le  veit  venir  ,  et  luy  alla  au-de- 
vant avecques  sçs  amys  ,  ayant  les  larmes  aux 
yeulx  ,  comme  au-devant  d'un  grand  person- 
nage tombé  par  fortune  de  guerre  ,  et  par  la 
volonté  des  dieux  ,  en  une  pitoyable  calamité. 

Mais  luy,  à  Topposite,  se  porta  fort  honteu-  n  prouve 
sèment  et  laschement  ;  car  il  s'alla  prosterner  sa  lâcheté. 
à  ses  pieds  en  terre  ,  le  visage  contre  bas  ;  et 
luy  embrassant  les  genoux,  se  laissa  eschapper 
de  la  bouche  des  paroles  si  lasches  ,  et.  de  si 
viles  prières  ,  qu'vEmylius  mesme  ne  les  peust 
endurer  ny  ouyr  ;  ains  le  reguardant  d'un  visage 

mal  content  et  marry  ,  luy  dict  -.pauvre  homme     Di-îcouri 

;      ,  ,     que  lui  tint 

que  tu  es  ,  comment  vas-tu  ainsy  aescnargeant  La  ^Emylius. 

fortune  de  ce  dont  tu  La  pouvois  charger  et  accuser 

à  ta  discharge ,  enjaïsant  des  choses  pour  lesquelles 
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on  estimera  que  tu  aycs  bien  mente  Le  mal-heur  ou 
tu  es  maintenant  ,  et  indigne  de  l'honneur  du  hier» 
que  tu  avais  par  cy-dcvant  ?  Et  pourquoy  vas-tu 
ainsy  ravalant  ma  victoire  ,  et  diminuant  la  gloire 
de  mes  faicts  ,  en  te  monstrant  hcmme  de  si  laschc 
cœuî  ,  que  ce  ne  me  sera  pas  grand  honneur  de  f'd- 
yoir  vaincu  ,  attendu  que  tu  n' estais  pas  digne  ad- 
versaire des  Romains  ?  La  magnanimité ^  en  quelque 
ennemy  quelle  soit  ,  est  tousiours  révérée  des  Ro- 
mains ;  mais  la  lascheté  ,  quoy  quelle  prospère  et 
soit  heureuse  ,  est  tousiours  et  de  tous  mesprisée. 
Ce  neantmoins  encores  le  releiva-il  ;  et  le  pre- 
nant par  la  main  ,  le  bailla  en  guarde  à  Tubero  , 
puis  se  retira  dedans  sa  tente  ,  là  où  il  meina 
quand  et  luy  ses  enfants  ,  ses  gendres  ,  et  aiis- 
tres  personnes  de  qualité  ,  mesmement  les 
jeunes. 
Sages  pro-  ^^  s'estant  assis  ,  demeura  longuement  pensif 
pos  d'yEmy- en  luy-mesme  bien  profondement  ,  sans  mot 

lius  sur  l'in-    ,•  ,  ■  .  »  •    ^       ^        •> 

certitude      dire  ,  de  manière  que  tous  les  assistants  s  en 

des  choses   esbahissovent  ;  mais  à  la  fin  il  commença  à 
humâmes.  ■'  ,  ,  ,.  ■      1     1     r 

entrer  en  propos  ,  et  a  leur  discourir  de  la  for- 
tune et  de  l'incertitude  des  choses  humaines  , 
en  disant  :  y  a-il  doncques  homme  maintenant  , 
mes  amys  ,  qui  ,  ayant  la  fortune  à  gré  ,  se  doibv& 
enorgciùUir  et  se  glorifier  de  la  prospérité  de  ses 
affaires ,  potir  avoir  conquis  et  subjugué  une  pro- 
vince ,  une  ville  ou  un  royaulme ,  et  non  plustost 
redoubter  l'instabilité  de  la  fortune ,  qui  ,  nous  met' 
tant  ores  devant  les  yeulx  ,  à  nous  et  à  tous  ceuLx 
qui  rrutnient  les  armes  ,  un  si  notable  exemple  de 
la  commune  imbécillité  dis  hommes  ,  nous  enseigru 
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à  penser  qu  il  n'y  a  rien  de  ferme  ny  de  per durable 
en  ce  monde  ?  Car ,  en  quel  temps  se  doibvent  les 
hommes  asseurcr ,  veii  que  quand  ils  sont  venus  au^' 
dessu^^  des  austres  ,  cest  lors  quils  sont  contrainas 
de  plus  redoubler  la  fortune  ,  et  mesler  de  la  double 
Cl  defflance  parmy  lajoye  de  la  victoire  ,  s'ils  vew- 
le/it  sagement  considérer  le  cours  ordinaire  de   la 
fatale  destinée  ,  qui  tourne  continuellement  ,  don^ 
nant  faveur  taniost  à  Cun  ,  et  taniost  à  l'austre  ? 
Vous  voye^  comme  en  un  moment  d'heur  nous  avons 
abattu  et  mis  soub:^  nos  pieds  la  maison  d'Alexandre 
le  grand  ,  qui  a  esté  le  plus  puissant  et  le  plus  re- 
doublé prince  du  monde  :  vous  voye:^  un  roy  qui  y 
na  gueres  ,  estait  suivy  et  accompaigné  de  tant  de 
milliers  de  combattants  à  pied  et  à  cheval ,  mainte- 
nant reduict  à  telle  extrémité  de  misère  ,  qiiil  faust 
qiiil  rsçoipve  jour  à  jour  son  boire  et  son  manger 
par  les  mains  de  ses  ennemys.  Dcbvons-nous  donc  , 
nous  austres  ^  avoir  plus  défiance  quelle  nous  doibve 
non  plus  demourer  tousiours  favorable  en  nos  affai' 
ris  ?  Certes  ,  nenny.  Pourtant ,  ce  bien  considéré  ^ 
vous  debvc^^ ,  vous  austres  jeunes  gens  ,  vous  humi- 
lier ,  et  refréner  celle  folle  fierté  et  superbe  insolence  , 
que  vous  ave^  prinse  pour  avoir  guaigné  ceste  vic- 
toire ,  pensants  tousiours  à  C advenir  ,  et  attendants 
à  quelle  fin  et  à   quelle  issue  la  fortune  conduira 
l'envie  de  la  prospérité  présente.  Ainsy  leur  parla  , 
corn  me  l'on  dict,iEmylius  ,  refrénant,  avecques 
ces  remonsrrances  et  austres  semblables,  la  bra- 
verie  insolente  de  la  jeunesse ,  ne  plus  ne  rroins 
qu'avecques  le  mors  et  la  bride  de  la  raison. 
Puis  cela  fdict ,  il  logea  son  armée  es  guarni- 
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Quel  traite-  sons  pour  la  refreschir  et  retaire  ;  et  cependant 
iTus"  fit  'aJx  ^"y  ^'^"^  3'^'^  visiter  la  Grèce  ,  en  se  donnant 
villes  et  aux  une  récréation  honnorable  ,  et  semblablement 

peuples     de  ,..,.,  ,  , 

Macédoine,  humaine  et  libérale  :  car  en  passant  par  les 
villes  5  il  soulageoit  le  peup'e  ,  il  reformoit  le 
gouvernement  de  la  chose  publicque  ,  et  leur 
faisoit  tousiours  quelque  présent,  donnant  aux 
uns  des  bleds  ,  de  ceulx  que  le  roy  Perseus 
avoit  amassez  pour  la  guerre  ;  aux  austres  des 
huiles  ;  car  il  s'en  trouva  si  grande  provision  , 
que  plustost  y  eut  fauste  de  gens  à  qui  en  don- 
ner et  qui  en  voulussent  recepvoir  ,  que  de 
quoy  donner  ,  tant  il  y  en  avoit.  Et  en  passant 
par  la  ville  de  Delphes  ,  il  y  veit  un  grand  pil- 
lier  quarré  ,  de  pierres  blanches  ,  qu'on  avoit 
basty  pour  y  mettre  dessuz  l'image  du  roy 
Perseus  ,  d'or  massif;  il  commanda  qu'on  y 
meist  la  sienne  ,  disant  qu'il  estoit  raisonnable 
que  les  vaincus  cédassent  et  quittassent  la  place 
aux  vainqueurs.  Et  en  la  ville  d'Olympe  ,  en 
visitant  le  temple  de  Jupiter  Olympien  ,  il  dict 
et  profera  tout  hault  celle  parole  ,  qui  depuis  a 
tant  esté  célébrée  :  que  véritablement  Phidias  avoit 
formé  Jupiter  tel  comme  Homère  ravoit  descript. 

Depuis  quand  les  dix  commissaires  envoyez 
et  députez  ,  pour  avecques  luy  ordonner  des 
affaires  de  la  Macédoine  ,  feurent  arrivez  ,  il 
remeit  et  rendit  aux  Macédoniens  leur  pais  et 
leurs  villes  ,  pour  y  demeurer  francs  et  y  vivre 
à  leurs  loyx  ,  en  payant  seulement  de  tribut 

5o/*a«« mi/- annuel    aux  Romains  ,  cent  talents:   là  où  ils 
en  souloyent  payer  à  leurs  roys  plus  de  dix  fois 

austant 
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aiistant ,  et  feit  célébrer  des  jeux  de  toutes  sor- 
tes ,  et  des  somptueux  sacrifices  aux  dieux ,  où 
il  tint  cour  pleniere  à  tous  venants  ,  et  feit  de 
magnificques  festins  ,  dont  la  despense  se  fai- 
soit  bien  des  thresors  que  Perseus  avoit  amas- 
sez ,  sans  que  rien  y  feust  espargné  :  mais  l'or- 
dre et  l'honnesteté  de  receuillir  courtoisement 
un  chascun  ,  et  leur  donner  lieu  à  la  table 
selon  la  dignité  de  leur  estât ,  en  leur  faisant 
honneur  et  caresse  selon  leur  qualité  ,  estoit  , 
par  sa  prévoyance  ,  si  soigneusement  et  si 
curieusement  observé  ,  que  les  Grecs  s'esbahis- 
soyent  comment ,  es  choses  de  plaisir  et  de  jeu  , 
il  employolt  encores  sa  sollicitude  ,  et  com- 
ment ,  en  maniant  et  ordonnant  de  si  grandes 
choses  ,  encores  vouloit-il  avoir  soing  et  pren- 
dre luy-mesme  peine ,  que  les  petites  allassent 
aussy  comme  elles  debvoyent  :  mais  ce  luy 
estoit  une  grande  joye  et  singulier  contente- 
ment ,  de  veoir  qu'entre  tant  de  belles  choses 
si  magnificquement  apprestées  et  ordonnées 
pour  donner  plaisir  aux  conviez  ,  il  n'y  eust 
rien  qui  leur  semblast  si  plaisant  à  reguarder, 
ne  si  doulx  à  jouyr  ,  que  sa  compaignie  et  sa 
personne  propre.  Si  disoit  à  ceulx  qui  mons- 
troyent  de  s'esmerveiller  de  sa  diligence  et  sol- 
licitude en  telles  choses  ,  ^uil  fallolt  une.  mesmc 
prudence  à  bien  ordonner  un  festin  ,  qu^à  bien  dres- 
ser une  bataille  ,  a^n  de  rendre  l'une  plus  espoU" 
vantable  aux  ennemys  ,  et  Vaustre  plus  agréable 
eux  ainys. 

Mais  l'une  des  qualitez  plus  estimées  et  plus 
Tome  //,  Z  z 
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Libera'ité  loiices  OUI  teiissent  en  luy  ,  cstoit  la  libéralité 

et  migun ■-         ,  ^  .      .    ,  .,  , 

miré  d'^-    et  la  magnanimité  :  car  il  ne  voulut  pc.s  scu- 
nryiiMs  ,^or-  ^gnient  vcoT  l'or  et  l'argent  qui  se  trouva  en 
établir  fans  extresme  abondance  es  thresors  du  roy ,  ains 
de  Pcfseus/ l^s  feit  seulement  livrer  par  compte  et  consi- 
gner entre  les  mains  des  questeurs  et  threso- 
riers ,  pour  les  porter  aux  coffres  de  l'espar- 
gne  à  Rome  :  seulement  permit-il  à  ses  enfants 
qui  aimoyent  l'estude  et  les  lettres,  de  prendre 
les  livres  de  la  librairie  du  roy  :  et  en  distri- 
buant des  présents  et  prix  d'honneur  à  ceulx 
qui  s'estoyent  bien    portez  en  la  bataille ,  il 
donna  à  son  gendre  ^lius  Tiibero  une  coupe 
du  poids  de  cinq  marcs  d'argent  :  (  c'est  celuy 
duquel  nous  avons  dict  auparavant,  qu'il  se 
tenoit    et  vivoit  avecques  austres  seize  siens 
proches  parents  en  une  mesme  maison  ,  et  du 
revenu  d'une  mesme  petite  terre  et  possession 
qu'ils  avoyent  aux  champs  ).  Et  dict-on  que 
ce  feut  le  premier  meuble  d'argent  qui  entra 
en  la  maison  des  .^liens ,   encores  y  entra-il 
par  la  voye  d'honneur  et  de  vertu  :  mais  au- 
paravant ,  ny  eulx  ny  leurs  femmes  ,  n'avoyent 
oncques  voulu  avoir  ny  or  ,  ny  argent, 
^mylius       Après  doncques  avoir  ainsy  bien  ordonné  et 
quitte  la      disposé  toutes  choses  ,  finalement  il  print  congé 
tement  qu'il  des  Grecs ,  et  admonesta  les  Macédoniens   de 
fait  aux  Ep!-  jg  soubvenir  de  la  liberté  que  les  Romains  leur 

rot*"».  1 

avoyent  donnée,  affin  qu'ils  meissent  peine  de 
la  conserver  par  bon  gouvernement  et  par 
bonne  union ,  paix  et  concorde  les  uns  avec- 
ques les  austres ,  puis  se  partit  pour  aller  au 


rotes. 
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païs  de  l'Epire  ayant  reçeu  un  mandement  du 
sénat  de  Rome  ,  par  lequel  il  luy  estoit  mandé 
qu'il  abandonnast  à  piller  les  villes  de  ce  païs- 
là  aux  gens  de  guerre  qui  avoyent  esté  à  la 
deiFaicte  du  roy  Perseus.  Parquoy  voulant  les 
surprendre  au  despourveu  toutes  ensemble,  sans 
que  personne  s'en  doubtast ,  il  manda  à  toutes 
les  villes  qu'elles  eussent  à  envoyer  devers  luy , 
à  un  certain  jour  qu'il  leur  assigna  ,  dix  des 
prlncipaulx  hommes  de  chasque  ville  ,  aus- 
quels  ,  quand  ils  feurent  venus  ,  il  enjoignit 
de  luy  aller  quérir  et  apporter  à  certain  jour 
qu'il  leur  assigna ,  tout  tant  d'or  et  d'argent 
qui  estoit  dedans  leurs  villes  ,  tant  es  maisons 
privées  ,  comme  es  temples  et  églises  ,  et  leur 
bailla  à  chascun  un  capitaine  et  guarnison  de 
gens  de  guerre,  comme  si  ç'eust  esté  pour  cher- 
cher et  recepvoir  l'or  et  l'argent  qu'il  deman- 
doit:  mais  quand  le  jour  assigné  feut  escheu , 
les  souldards  en  divers  lieux  tout  en  un  mes- 
me  temps  se  meirent  à  courir  suz  et  à  piller 
et  rançonner  leurs  ennemys  ,  de  manière  que 
par  ce  moyen  il  y  eut  en  vm  mesme  jour  et 
une  seule  heure  cent  cinquante  mille  personnes 
prinses  et  faictes  esclaves ,  et  soixante  et  dix 
villes  toutes  pillées'  et  saccagées  :  et  toutesfois 
quand  ce  vint  puis  après  à  distribuer  par  teste 
le  butin  de  ceste  générale  destruction  de  tout 
un  pais ,  il  n'en  revint  pas  à  chasque  soldat 
plus  d'unze  drachmes  d'argent  :  ce  qui  estonna 
bien  tout  le  monde  ,  et  leur  feit  avoir  frayeur 
de  la  guerre ,  en  voyant  l'avoir  et  le  vaillant 

Zz    2 
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de  toute  une  grande  province  revenir  à  si  peu 
de  prouffit  et  si  peu  de  guain  pour  teste. 
Retour  i£mylius  doncques  ayant  exécuté  ce  seul 
d'^myhusà  exploict  Contre  sa  nature,  qui  estoit  doulce  et 
humaine  ,  descendit  vers  la  ville  d'Orique  ,  là 
où  il  ^'embarqua  sur  mer  luy  et  son  armée  pour 
repasser  en  Italie,  et  arrivé  qu'il  y  feut,  re- 
broussa la  rivière  du  Tybre  dedans  la  gualere 
capitainesse  du  roy  Perseus  ,  laquelle  estoit 
de  seize  rames  pour  banc  ,  accoustrée  magni- 
fîcnuement  des  armes  captifves ,  riches  draps 
de  pourpre ,  et  austres  telles  despouilles  des 
ennemys  ,  tellement  que  les  Romains  courants 
à  grande  foule  hors  de  la  ville  au-devant  de 
ceste  gualere ,  et  marchants  coste  à  coste  d'elle 
à  mesure  qu'on  la  voguoit  tout  bellement,  eu- 
rent le  plaisir  d'une  assemblée  de  (este  public- 
que  ,  et,  par  manière  de  dire  ,  d'un  triomphe 
avant  qu'il  se  feit  à  bon  escient.  Mais  les  soul- 
dards  qui  s'estoyent  promis  qu'on  leur  distri- 
bueroit  l'or  et  l'argent  des  thresors  du  roy  , 
quand  ils  veirent  qu'on  leur  en  avoit  baillé 
beaucoup  moins  qu'ils  n'avoyent  espéré ,  ils 
en  feurent  bien  mal  contents  ,  et  en  voulurent 
grand  mal  en  eulx-mesmes  à  iEmylius  :  toutes- 
fois  ne  l'osants  pas  dire  tout  ouvertement ,  ils 
l'alloyent  accusants  qu'il  leur  avoit  esté  trop 
rude  et  trop  austère  en  toute  ceste  guerre  ,  et 
pour  ceste  cause  ne  se  monstroyent  pas  fort 
eschautfez  ny  affectionnez  à  luy  procurer  l'hon- 
neur du  triomphe. 

Ce  que  sentant  Servius  Galba ,  qui  de  long- 
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temps  luy  estoit  ennemy  ,  encores  qu'il  eiist  eu     Quelque» 
charge  de  mille  hommes  en  ceste  guerre  soubz  J'^J^'j^i^s 
luy  ,  en  print  la  hardiesse  de  dire  publicque-  s'opposent  à 

.»,„    »    L       r^      ^      1    •  >•/      »         •  •  •   /  ce  qu'jl    ait 

ment  nault  et  clair,  qud  navou  point  /?^^'''^^^  les honneurs 

quon  luy  octroyast  thonmur  du  triomphe .  en  se-  '^^  t"om- 
,  ,  ,      .  phe ,  grande 

mant  parmy  les  gens  de  guerre  plusieurs  ca-  dispute  à  ce 
lomnieuses  paroles  encontre  luy ,  pour  tou-  *"J^^' 
siours  plus  enflammer  leur  courroux,  et  irriter 
la  mal-veuillance  qu'ils  luy  portoyent  jusqu'à 
demander  aux  tribuns  du  peuple  une  austre 
journée  pour  pouvoir  à  loisir  déduire  tout  du 
long  les  charges  qu'il  entendolt  proposer  à  l'en- 
contre  de  luy,  disant  que  celle-là  ne  suffiroit 
pas  ,  à  cause  qu'il  n'y  avoit  plus  que  quatre 
heures  de  soleil.  Les  tribuns  du  peuple  luy 
feirent  response  ,  qu'il  parlast  à  l'heure  mesme , 
s'il  avoit  auscune  chose  à  alléguer  contre  luy  , 
et  qu'il  n'auroit  point  d'austre  audience. 

A  l'occasion   dequoy  il   commença  à  pro-     Gnibaha- 
noncer  une  harangue  diffamatoire  pleine    de  "I^JIfs  co^ 
toute  sorte  d'injures ,  si  lono;ue  qu'il  consuma  ^r^  JEvay- 
tout  le  reste  dujourà  parler  :  puis  quand  la  nuict 
toute  noire  feut  venue  ,  les  tribuns  rompirent 
l'assemblée  ,  et  le  lendemain  au  matin  les  ioul- 
dards  devenus  plus  audacieux  après  avoir  ouy 
la  hcirangue  de  Galba  ,  et  ayants  conspiré  en- 
semble,  ne  faillirent  pas  de  se  ranger  à  l'en- 
tour  de  Galba  au  mont  du   Capitole  ,  là   ou 
les  tribuns  avoyent  predict  qu'ils  tiendroyent 
l'assemblée. 

Si-tost  doncques  que  le  jour  feut  clair,  la 
tnatiere  touchant  le  triomphe  d'^Emylius  feut 


on« 
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mise  à  la  décision  de  la  pluralité  des  voix  du 
peuple  ,  où  la  première  lignée  luy  refusa  tout 
à  plat  le  triomphe  ,  dequoy  le  sénat  et  le  reste 
du  peuple  estants  incontinent  advertis ,  feurent 
fort  marris  de  veoir  qu'on  feit  un  tel  tort  et 
une  telle  injure  à  ^mylius  :  et  qu^nt  à  la  com- 
mune ,  elle  ne  faisoit  austre  chose ,  que  dire 
seulement  qu'elle  en  estoit  bien  desplaisante  , 
sans  y  donner  austre  provision  :  mais  les  plus 
notables  personnages  du  sénat  ,  criants  que 
c'estoit  une  grande  honte ,  s'entr'enhortoyent 
l'un  l'austre  de  refréner  l'audace  et  insolence 
de  ces  gens  de  guerre ,  laquelle  viendroit  à  la 
fin  à  estre  si  effrénée,  qu'il  n'y  aurôit  rien  tant 
inicque  ne  si  violent ,  qu'ils  n'attentassent  de 
faire  ,  si  de  bonne  heure  on  n'alloit  au  devant  , 
veu  que  desia  ils  s'efforçoyent  de  priver  leur 
capitaine  des  honneurs  deus  à  sa  victoire. 

Ainsy  montants  tous  en  bonne  troiippe  au 
Capitole,  prièrent  les  tribuns  du  peuple  ,  qu'ils 
feissent  un  peu  surseoir  le  receuil  des  voix 
et  suffrages  du  peuple,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent faict  entendre  à  l'assistance  du  peuple 
auscunes  choses  nécessaires  qu'ils  avoyent  à 
luy  remonstrer  :  ce  qui  feut  faict  ,  et  leur 
donna-l'on  bonne  etpaisibleaudience.  Et  adonc- 
ques  Marcus  Servilius  ,  personnage  consulaire  , 
qui  avoit  combattu  vingt  et  trois  fois  en  camp 
clos ,  et  tué  austant  d'ennemys  qui  l'avoyent 
deffié  au  combat  d'homme  à  homme ,  se  tira 
en  avant,  et  parla  en  ceste  sorte  :  Je  cognois  , 
dict-il  ,  maintenant  miculx  que  jamais  ,  combien 
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grand  et   digne  capitaine    est   Paulus  jïimylius  ,  Marcus  Ser- 
,,         •    r  ■      j      ■  r    ,r  •     1     ■  L  vilms ,  per- 

a  avoir  jaict  de  si  belles  et  si  glorieuses  choses  avec-  sonnage 

ques  une   armée  tant  pleine   de  dissolution  et  de  consulaire  , 

,       ,    .  t  ■     r  prend  la  de- 

desobeissance  :  et  m  esbahisfort  ^comment  le  peuple  fense  d'^E- 
n'a  gueres  s'esjouyssoit  et  faisait  cas  des  victoires  ^^  ^^^' 
et  triomphes  guaigne:^  sur  les  Esc/avons ,  et  sur  les 
nations  de  r^fricque  ,  et  que  maintenant  il  porti 
Luy-mesme  envie  à  sa  gloire  ,  en  empeschant  quon 
ne  meine  en  triomphe  un  roy  de  Macédoine  vif^ 
et  quon  ne  monstre  publicquement  la  grandeur  et 
la  gloire  des  roy  s  Philippus  et  Alexandre  le  Grand  , 
prisonnières  et  captifves  soub^  les  armes  Romaines, 
Car  quelle  raison  y  a-il  ,  attendu  que  na  pas 
longtemps  estant  venue  une  nouvelle  incertaine ^ 
que  nous  avions  guaigné  la  bataille  contre  Perseus^ 
vous  en  sacrifias  tes  incontinent  à  grande  joye  aux 
Dieux  ,  en  leur  priant  que  bien-tost  vous  en  peiis- 
sie^  veoir  la  vérité  à  tœil ,  et  maintenant  que  le 
capitaine  à  qui  vous  en  avie:^  commis  la  charge  est 
venu  en  personne  ,  vous  apportant  la  victoire 
toute  certaine  et  toute  asseurée ,  vous  frustric^  les 
Dieux  de  remerciements  solemnels  et  des  honneurs 
qui  leur  en  sont  deus ,  et  vous  mesmes  de  la 
resjouyssance  publicquc  accoustumée  en  tel  cas  : 
comme  si  vous  craignie^  de  veoir  à  l'œil  la  gran- 
déur  de  vostrc  prospérité ,  ou  que  vous  voulussie:;^ 
pardonner  à  ce  roy  vostre  esclave  et  prisonnier  : 
et  toutesfois  cncores  vauldroit-il  mieulx  que  ce 
feust  par  compassion  de  luy  ,  que  par  envie  de  vostra 
capitaine  ,  que  vous  empeschissie^  le  triomphe.  Mais 
la  malignité  des  maulvais  par  vostre  patience  est 
devenue  si  audacieuse  ,  si  licencieuse  et  si  inso-» 
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/ente,  qu'il  se  trouve  icy  des  hommes   qui  7:z  re^ 
çeurcnt  jamais  coup  ny  buffe  à  la  guerre  ,  ains  sont 
gras  et   refais  ,  et  ont    le   teinct  frais   comme  pU" 
celles  pour  avoir  tousiours  este  à  leur  ayse  à  cou» 
vert  ;    et  ncantmoins  sont    si   téméraires  ,  que   de 
renir  icy   presckcr  devant  vous  du   debvoir  et  de 
Vofîce  d'un  chef  d'armée  ,  et  du  mérite  du  triomphe 
devant  vous,  qui  ave^apprins par  tant  debUçcures 
^«'^V£{  reçeues  sur  vos  personnes  à   la  guerre  ,  à 
discerner  un  bon  et  vaillant  d'avecques  un  Lasche  et 
maulvais  capitaine.  Quant  et  quant  en  disant  ces 
paroles  il  ouvrit  sa  robbe  par  devant,  et  mons- 
tra  à  descouvert  à  toute  l'assistance  les  cica- 
trices d'infinies  playes  qu'il  avoit  reçeuès   en 
l'estomach;   puis   se   tournant   montra    aussy 
à  nud  des  parties  qui  ne  sont  pas  fort  honnes- 
tes  à  descoiivrir  en  présence  de  gens  ;  et  après 
se  retournant  devers  Galba  luy  dict ,  tu  te  ris 
et  te  mocques  de  ce  que  je   monstre  ,  mais  je  m  en 
glorifie  devant  mes  citoyens  ;  car  c'a  esté  pour  le 
service  de  la  chose  pub licque ,  que  montant  à  cheval 
continuellement  ,  austant    de   nuict  que  de  jour^ 
fay  reçeu  tant  de  coups  ;  et  pourtant  va  mainte^ 
nant  achever  de  receuillir  les  voix  de  chascun ,  et 
j'iray  après  reguardant  et  remarquant  qui  seront  les 
ingrats    et    meschants    citoyens    qui   veulent    estre 
flatte-^  ,   et  non  pas  roidement  commande':^ ,  comme 

Le  tnom-  ^  ^^^  nécessaire  que  face  un   bon  capitaine  à  la 
phe  est  en-  ^       -^  ^ 

Un  accordé  guerre. 

de^^iption'     ^^^  paroles  refrénèrent  et  rangèrent  si  bien 
étendue  de  à  la  raison  les  gens  de  euerre  ,  que  toutes  les 

sa    niDgain-         ^  i-        '         i»  i  i         • 

ccncc.        austres  lignées  d  un  accord  octroyèrent  depuis 

à 
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à  JEmylius  le  triomphe  ,  duquel  l'ordre  et  la 
manière  feut  telle.  Premièrement  le  peuple 
ayant  dressé  force  eschafFaux ,  tant  es  lices  oîi 
se  font  les  jeux  des  courses  de  chariots  et 
chevaulx  ,  que  les  Latins  appellent  Circos  ,  com- 
me à  l'entour  de  la  place ,  et  austres  endrolcts 
de  la  ville  par  où  l'appareil  du  triomphe  avoit 
à  passer ,  tous  s-e  trouvèrent  avecques  leurs 
belles  robbes,  pour  en  veoir  la  magnificence. 
Si  estoyent  tous  les  temples  des  dieux  ouverts 
et  pleins  de  festons  et  de  parfums  :  et  y  avoit 
par  tous  les  quartiers  de  la  ville  des  sergents 
et  austres  officiers  tenants  des  bâtons  en  leurs 
mains  ,  pour  faire  retirer  la  .presse  et  serrer 
ceulx  qui  se  jecteroyent  à  la  foule  trop  en 
avant  par  les  carrefours ,  et  qui  iroyent  et 
viendroyent  par  la  ville,  affin  que  toutes  les 
rues  feussent  vuides  et  nettes. 

Au  demourant ,  la  monstre  de  tout  le  triom- 
phe feut  despartie  en  trois  jours  ,  dont  le  pre- 
mier à  peine  peust  suffire  à  veoir  passer  les 
images  ,  tableaux ,  peinctures  ,  et  statues  d'ex- 
cessifve  grandeur  ,  le  tout  prins  et  guaigné  sur 
les  ennemys  et  traisné  à  ceste  monstre  sur 
deux  cent  cinquante  chariots.  Le  second  jour 
feurent  aussy  portez  sur  grand  nombre  de  char- 
riage ,  toiues  les  plus  belles  et  plus  riches  ar- 
mes des  Macédoniens  ,  tant  de  cuyvre  que  de 
fer  et  acier,  toutes  reluisantes  pour  avoir  esté 
freschement  fourbies  et  arrangées  par  artifice, 
en  manière  toutesfois  qu'il  sembloit  qu'elles 
eussent  esté  jectées  pesle  mesle  à  monceaux , 
Tome  II,  A  a  a 
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sans  austrement  prendre  guarde  à  les  disposer, 
des  armets  sur  des  boucliers ,  des  halecrets  et 
corps  de  cuirasse  sur  des  grèves  ,  des  pavois 
Candiots  et  targes  Thracienes  ,  des  carquois  et 
trousses  de  flesches  parmy  des  mors  et  brides  de 
cheval ,  des  espées  nues  dont  les  poinctes  sor- 
toyentaudehors,entrelassées  parmy  des  picques 
estants  toutes  ces  armes  entassées  et  liées  les  unes 
sur  les  austres ,  si  à  propos ,  pour  n'estre  ne  trop 
ne  peu  serrées  ,  qu'en  se  troissant  les  unes  les 
austres  ,  ainsy  qu'on  les  charrioit  par  la  ville  , 
elles   rendoyent  un  son ,  qui  donnoit  quelque 
frayeur  à  l'ouyr  ,  de  manière  que  la  veuë  seu- 
lement des  despouilles  captifves  des  vaincus, 
donnoit  encores  quelque  effroy  à  les  reguarder. 
Après  les  chariots   où  estoyent  toutes  ces 
armeures  ,  suivoyent  trois  mille  hommes  ,  qui 
portoyent  l'argent  monnoyé  en  sept  cent  cin- 
Environ  qua-  quaute  vases  qui  poisoyent  environ  trois  ta- 
rrês!"^'     '  lents  chascun ,  et  estoyent  portez  par  quatre 
hommes  ,  et  y  en  avoit  d'austres  qui  portO)  ent 
des  couppes  d'argent ,  des   tasses  et  gobelets 
faicts  en  forme  de  cornes  d'abondance  ,  et  aus- 
tres pots  à  boire ,  tous  fort  beaulx  à  veoir ,  tant 
pour  leur  grandeur  que  pour  la  singularité  et 
grosseur  de  l'entailleure  ,  et  des  ouvrages  re- 
levez  en  bosse  qui    estoyent  à    l'enîour.   Le 
troisiesme  jour  au  plus  matin  commencèrent  à 
marcher  les  trompettes  sonnants  un  son ,  non 
point  tel  qu'on  le  sonne  pour  marcher  par  les 
champs  ny  pour  faire  une  monstre  ,  mais  celuy 
propre  qu'on  sonne  à  une  allarme  ou  un  as- 
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îault  pour  donner  courage  aux  souldards  quand 
on  est  sur  le  poinct  de  combattre. 

Après  lesquels  suivoyent  six  vingt  bœufs 
gras  et  refaicts  ,  ayants  tous  les  cornes  dorées 
et  les  testes  couronnées  de  festons  et  de  chap- 
peaux  de  fleurs  :  et  y  avoit  des  jeunes  hom- 
mes ceincts  à  travers  le  fond  du  corps  de 
beaulx  devantez  ouvrez  à  l'esguille  qui  les  con- 
duisoyent  au  sacrifice  :  et  de  jeunes  garçons 
quant  et  eulx  ,  qui  portoyent  de  beaulx  vases 
d'or  et  d'argent  pour  faire  les  aspergements  et 
effusions  qui  se  font  es  sacrifices  :  après  les- 
quels suivoyent  ceulx  qui  portoyent  l'or  mon- 
noyé  desparty  par  vases  poisants  chascun  trois 
talents  ,  comme  ceulx  où  l'on  portoit  l'argent: 
et  y  avoit  de  ces  vases  jusques  au  nombre  de 
soixante  et  dix-sept  :  puis  marchoyent  ceulx  qui 
portoyent  la  grande  couppe  sacrée  qu'vEmy- 
lius  avoit  faict  faire  d'or  massif,  enrichie  de 
pierres  précieuses ,  polsant  le  poids  de  dix  £„ 
talents ,  pour  en  faire  une  offrande  aux  dieux  :  «w  marcs, 
joignant  lesquels  marchoyent  d'austres  qui  por- 
toyent certains  vases  faicts  et  ouvrez  à  l'an- 
ticque  ,  et  couppes  magnificques  des  anciens 
roys  de  Macédoine ,  comme  celle  qu'on  ap- 
pelloit  VAntigonide,  et  une  austre  la  Seleucide  , 
et  généralement  tout  le  buffet  et  toute  la  vais- 
selle d'or  du  roy  Perseus  :  ausquels  joignoit 
tout  d'un  tenant  son  chariot  d'armes  ,  dedans 
lequel  estoit  tout  son  harnois  et  son  bandeau 
royal ,  qu'on  appelle  diadème ,  dessuz  s^s  armes. 
Puis  bien  peu  d'intervalle  ^près ,  les  enfants 

A  aa  2 
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Réc-t  de  la  Ju  roy  qu'on  meinoit  prisonniers  avecques  la 
conditionde  suite  de  leurs  gouverneurs  ,  leurs  maistres  d'es- 
Perseus.  chole ,  et  officiers ,  tous  esplorez  ,  qui  ten- 
doyent  les  mains  au  peuple  reguardant,  et  en- 
seignoyent  aux  petits  enfants  à  faire  le  sem- 
blable pour  requérir  et  demander  grâce  au 
peuple.  Il  y  avoit  deux  fils  et  une  fille ,  qui  n'a- 
voyent  pas  grand  sentiment  ny  gueres  de  cog- 
fioissance  de  leur  calamité ,  pour  le  bas  aage 
auquel  ils  estoyent  :  ce  qui  faisoit  que  les  re- 
guardants  en  avoyent  tant  plus  de  pitié ,  en 
voyant  ces  pauvres  petits  enfants  qui  ne  cog- 
noissoyent  pas  le  changement  de  leur  fortune, 
tellement  que  pour  la  compassion  qu'on  avoit 
d'eulx,  on  laissoit  presque  passer  le  père  sans 
le  reguarder  :  et  y  en  eut  plusieurs  à  qui  de 
pitié  les  larmes  en  vindrent  aux  yeulx  ,  et  feut 
à  tous  les  reguardants  un  spectacle  mesié  de 
plaisir  et  de  douleur  tout  ensemble,  jusqu'à 
ce  qu'ils  feussentbien  loing  de  la  veuë.  Perseus 
le  père  suivoit  après  ses  enfants  et  leur  fa- 
mille ,  et  estoit  vestu  d'une  robbe  noire ,  et 
ayant  des  pantoufles  aux  pieds  à  la  guise  de 
son  païs ,  monstroit  bien  à  sa  contenance  qu'il 
estoit  tout  esperdu  et  troublé  de  sens  et  d'en- 
tendement ,  pour  la  poisanteur  des  maulx  et 
malheurs  dont  il  se  sentoit  accablé.  11  estoit 
suivy  deceulx  de  sa  maison,  ses  amys  familiers, 
officiers  et  serviteurs  domesticques  ,tous  ayants 
les  visages  decoulourez  et  deffaicts ,  donnants 
assez  à  cognoistre  ,  parce  qu'ils  avoyent  tou- 
siours  les  yeulx  fichez  sur  leur  maistre  en  lar- 
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moyant  fortchauldement,  qu'ils  lamentoyent  et 
desploroyent  principalement  sa  malheureuse 
fortune  ,  faisants  peu  de  compte  de  la  leur. 

L'on  dict  bien  que  Perseus  envoya  devers 
iEmylius  le  requérir  et  supplier  qu'il  ne  feust 
point  ainsy  ameiné  par  la  ville  en  la  monstre  du 
triomphe  ;  mais  ^mylius  se  mocquant ,  com- 
me il  meritoit  ,  de  sa  lascheté  et  foiblesse  de 
cœur  ,  respondict  :  cela  par  avant  estait  et  cncores 
est  en  sa  puissance  ,  i'zV  vcult  ;  luy  donnant  assez 
à  entendre  qu'il  debvoit  plustost  choisir  la 
mort  ,  que  de  souffrir  ,  luy  vivant  une  telle 
ignominie  :  mais  il  n'eut  oncques  le  cœur  de 
ce  faire  ,  tant  il  estoit  lasche  ;  ains  attendry  par 
je  ne  sçay  quelle  espérance  ,  aima  mieulx  estre 
luy-mesme  partie  de  ses  propres  despouilles. 

Après  tout  cela  suivoyent  quatre  cent  cou- 
ronnes d'or  que  les  villes  et  citez  de  la  Grèce 
avoyent  envoyez  par  ambassadeurs  exprès  à 
iEmylius  pour  honorer  sa  victoire  ;  et  puis  , 
tout  d'une  suite  ,  luy-mesme  venoit  après, 
monté  dessuz  son  char  triomphant  ,  lequel 
estoit  acoustré  et  orné  très-magnifîcquement.  Si 
estoit  chose  très  belle  à  veoir  ;  car  oultre  ce 
que  de  luy-mesme  il  estoit  très-digne  d'estre 
reguardé ,  quand  il  n'y  eust  eu  que  sa  seule  per- 
sonne ,  sans  toute  celle  grande  pompe  et  magni- 
ficence ,  il  estoit  vestu  d'une  robbe  de  pourpre 
rayée  d'or  ,  et  portoit  en  sa  main  droicte  un 
rameau  de  laurier,comme  aussy  faisoit  toute  son 
armée  ,  laquelle  despartie  par  bandes  et  com- 
paignies ,  suivoit  le  chariot  triomphal  de  son 
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capitaine  ,  où  auscuns  des  souldards  alloyent 
chantants  quelques  chansons  de  victoire,  que  les 
Romains  ontaccoustuiné  de  chanter  en  tel  cas, 
meslants  parmy  quelques  brocards  et  tr^iicts  de 
risée  sur  leur  capitaine  ;  et  les  austres  disoyent 
des  chants  de  triomphe  à  l'exaltation  et  loiiange 
des  faicts  victorieux  d'iEmylius,  lequel  estoit 
publicquement  loiié  ,  béni  et  honncré  de  tout  le 
monde,  et  de  nul  homme  de  bien  hay  ny  envié. 
vEmylius  Si  ce  n'est  qu'il  y  ayt  quelque  dieu  ,  duquel 
perd    deux  \q  propre  office  soit  oster  tousiours  et  retran- 

de    ses    en-        r      I 

fans, l'un  cher  quelque  chose  des  trop  grandes  et  exces- 
^^^  e^'^ans^"  sifves  prosperitez  humaines  ,  en  meslant  et  di- 
l'autre  de  versifiant  la  vie  de  l'homme  du  sentiment  de 
°"^^*  bien  et  de  Inal  ,  affin  qu'il  n'y  en  ayt  pas  un  qui 
la  passe  entièrement  pure  et  nette  de  tout  mal- 
heur ,  ains  que  ,  comme  dict  Homère  ,  ceu/x-là 
soyent  riputz"^  bien-heureux  ,  ausquels  la  fortune  a 
contrepoiié  le  lien  avecques  le  mal.  Ce  que  je  dis 
pour  austant  qu'^Emylius  avoit  quatre  fils  ;  deux 
qu'il  avoit  donnez  à  adopter  en  austres  familles 
et  maisons  ,  Scipion  et  Fabius  ,  comme  nous 
avons  ja  dict  ailleurs  auparavant  ;  et  deux  aus- 
tres qu'il  avoit  eus  d'une  seconde  femme  ,  les- 
quels il  retenoit  pour  luy  en  sa  maison  ,  et 
estoyent  encores  tous  deux  fort  jeunes  ,  dont 
l'un  mourut  en  l'aage  de  quatorze  ans  ,  cinq 
jours  avant  le  triomphe  de  son  père ,  et  l'austre 
mourut  aussy  trois  jours  après  la  pompe  du 
triomphe  ,  en  l'aage  de  douze  ans  :  tellement 
qu'il  n'y  eust  si  dur  cœur  en  toute  la  ville  de 
Rome  ,  à  qui  ce  grand  accident  ne  feit  pitié  , 
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et  à  qui  ceste  cruauté  de  la  fortune  ne  feit  frayeur 
et  horreur,  ayant  esté  si  importune  que  de  met- 
tre en  une  maison  triomphale  ,  pleine  d'hon- 
neur et  de  gloire  ,  de  sacrifices  et  de  liesse  ,  un 
si  piteux  deuil ,  et  mesler  des  regrets  et  des  la- 
mentations de  mort ,  parmy  des  canticques  de 
triomphe  et  de  victoire. 

Ce  neantmoins  iEmylius,  prenant  les  choses  ..î^^''^"^"® 

,      .  .  ,      1  •  •  VI  d'^mylius 

au  droict  pomct  de  la  raison  ,  estmia  quil  ne  au  peuple 
falloit  point  user  de  la  constance  et  de  la  ma-  s|énn"ad- 
gnanimité  contre  les  espées  et  les  picques  des  versité. 
ennemys  seulement  ,  ains  aussy  contre  toute 
adversité  et  hostilité  de  la  fortune  esgualement. 
Si  compensa  et  contrepoiza  si  sagement  lemes- 
lange  de  ses  advantures  présentes  avecques  les 
prosperitez  passées ,  que ,  trouvant  le  mal  effacé 
par  le  bien,  et  le  privé  par  le  public ,  il  n'abbaissa 
point  la  grandeur ,  ny  ne  macula  point  la  di- 
gnité de  son  triomphe  et  de  sa  victoire  :.  car 
ayant  ensevely  le  premier  de  ses  enfants  ,  il  ne 
laissa  pas  pour  cela  de  faire  sa  triomphale  en- 
trée ,  comme  nous  avons  escript.  Et  le  second 
estant  aussy  decedé  après  son  triomphe  ,  il  feit 
assembler  le  peuple  Romain  ,  et  en  pleine  assem- 
blée de  toute  la  ville  ,  il  feit  une  harangue  ;  non 
point  d'homme  qui  eust  besoing.d'estre  consolé 
ny  reconforté ,  mais  plustost  qui  reconfortoit 
ses  citoyens  passionnez  et  dolents  ,  pour  le 
malheur  qui  luy  estoit  advenu.  Car  il  leur  dict , 
que  de  choses  pures  humaines  ,  il  nen  avoit  jamais 
craint  pas  une  ,  mais  des  divines  ,  qi^il  avoit  tcu~ 
siours  fort  redoubté  la  fortune  ,  comme  celle  où  il 


37^       PAULUSiEMYLIUS. 

y  avait  bien  peu  de  fiance  ,  à  cause  de  son  incons- 
tance et  de  sa  muable  variété  ;  mesmement  en  ces  te 
dernière  guerre  ,  en  laquelle  ,  rayant  continuelle' 
ment  eue  favorable  ,  comme  quand  on  a  le  vent  en 
pouppe  ,  il  attendait  toasiours  quelque  rejlus  ,  par 
manière  de  parler  ,  et  quelque  mutation  de  sa  fa- 
veur. Car  je  traversay  ,  dict-il  ,  en  allant  le  goulfrc 
de  la  mer  Adriaticque  ,  depuis  Brindes  jusquà 
Corfou  ,  en  un  seul  jour  ^  et  delà  en  cinq  jours  me 
trouvay  en  la  ville  de  Delphes  ,  oii  je  sacrifiay  a 
Apollo  ;  et  dedans  cinq  austres  jours  farrivay  en 
mon  camp  ^  où  je  trouvay  mon  armée  en  la  Macé- 
doine ;  et  après  avoir  faict  les  sacrifices  et  ceremo* 
nies  ordinaires  pour  la  purification  d'icelle  ,  je  com- 
mençay  incontinent  à  mettre  la  main  à  t œuvre  ,  si 
bien  quen  quin:^e  austres  jours  suivants  ,  je  meis 
fin  trls-honnorable  à  toute  ceste  guerre.  Mais  ^  me 
deffiant  tousiours  de  la  fortune  ,  voyant  une  si 
grande  prospérité  en  tout  le  cours  de  mes  affaires  , 
et  considérant  quil  ny  avoit  plus  d'ennemys ,  ny 
d' austres  périls  par-delà  que  je  deusse  craindre  ,  je 
craignais  fort  quelle  ne  se  changeast  à  mon  retour 
quand  je  serais  sur  la  mer  en  remeinant  une  si  belle 
armés  victorieuse  ,  avecques  tant  de  despouilles  ,  et 
tant  de  princes  et  de  rois  prisonniers  :  et  néant- 
moins  ,  estant  arrivé  à  port  de  salut  ,  et  voyant 
toute  ceste  ville ,  à  mon  retour  ,  pleine  de  resiouys- 
sance  ,  de  fies  tes  et  de  sacrifices  ,  j"*  avais  enco- 
res  tousiours  la  fortune  suspecte ,  sçachant  très-bien 
qu'elle  na  point  accoustumé  de  gratifier  si  libé- 
ralement aux  hommes  ,  ny  leur  octroyer  choses  si 
grandes  nettement  ,  sans  quil  y  ayt  ne  sçay  quoy 

d'envie 
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d'envie  mesUparmy  :  ny  jamais  mon  esprit  ,^  estant 
tousiours  en  transe  aux  escoiitcs  de  C advenir  pour 
le  reguard  du  bien  public  ,  na  jecté  ceste  cminte 
arrière  de  soy  ,  que  je  ne  me  soye  véu  tombé  en  ce 
mal-heur  et  calamité  domesticque  ,  quil  m'a  fallu 
es  jours  sacrei^  de  mon  triomphe  ,  ensevelir  coup 
sur  coup  ,  de  mes  propres  mains  ,  mes  deux  jeunes 
enfants  y  que  f  avais  seuls  retenus  pour  la  succession 
de  mon  nom  et  de  ma  maison.  Pourtant  me  semble-il 
maintenant  que  je  suis  hors  de  tout  dangicr  ^  au 
moins  quant  au  reguard  de  ce  qui  m'est  le  principal , 
et  commence  à  niasseurer  et  me  confirmer  en  ceste 
espérance  ,  que  ceste  bonne  fortune  nous  demourera 
ferme  désormais  ,  sans  crainte  d'auscun  sinistre  ac- 
cident ,  pource  quelle  a  asse^  contrepoi^é  la  fa- 
veur de  la  victoire  quelle  vous  a  donnée  ,  par  l'en- 
vie  du  mal-heur  dont  elle  a  affligé  moy  et  les  miens  , 
en  rendant  le  vainqueur  et  triomphateur  non  moins 
notable  exemple  de  la  misère  et  de  Cimbecillité  hu- 
maine ,  que  le  vaincu  qui  a  esté  meiné  en  triomphe  , 
excepté  que  Perseus  ,  tout  vaincu  quil  est  ,  à  tout 
le  moins  a  ce  reconfort  de  veoir  encores  ses  enfants  , 
et  le  vainqueur  jEmylius  a  perdu  les  siens.  Tel  fut 
le  sommaire  de  la  harangue  généreuse  ,  et  pro- 
cédante d'une  vraye  et  non  feincte  magnani- 
mité ,  que  prononça  lors  ^mylius  devant  le 
peuple  Romain, 
Et  combien  qu'il  eust  compassion  en  son  coeur  J'^^  miséra- 

,  .      ,,      ^  ,  '^  1      1      r  ble  de  Per- 

de veoir  1  estrange  changement  de  la  fortune  seus ,  ce 

du  roy  Perseus  ,  et  qu'il  desirast  fort  luy  pou-  q"e  devien- 

voir  ayder  ,  il  ne  peust  oncques  faire  austre  fans, 

chose  pour  luy  ,  que  de  le  faire  transporter  de 
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la  prison  publicque  ,  que  les  Romains  appel- 
lent Carcer ,  en  une  maison  plus  nette  ,  et  plus 
doulce  et  gracieuse  demoure  :  là  où  estant 
estroictement  guardé  ,  il  se  feit  luy-mesme 
mourir  en  s'abstenant  de  manger  ,  comme  la 
phis-part  des  historiens  l'escript.  Toutesfois, 
il  y  en  a  quelques-uns  qui  escripvent  une  bien 
nouvelle  et  estrange  sorte  de  sa  mort  ;  car  ils 
disent  que  les  souldards  qui  le  guardoyent  , 
ayants  conçeu  quelque  despit  et  quelque  haine 
è  rencontre  de  luy  ,  et  voyants  qu'ils  ne  luy 
pouvoyent  faire  austre  mal  ny  austre  desplai- 
sir ,  l'empescherent  de  dormir  ,  prenants  soi- 
gneusement guarde  quand  le  sommeil  luy  ve- 
noit ,  et  le  guardants  de  pouvoir  clorre  l'œil ,  en 
le  contraignant  par  toute  voye  et  tout  moyen 
de  veiller  et  demourer  sans  dormir  ,  jusqu'à  ce 
que  ,  ne  pouvant  plus  durer  en  tel  estât ,  il  y 
mourut. 

Aussy  moururent  deux  de  ses  enfants  :  mais 
le  troisiesme  ,  nommé  Alexandre  ,  devint  bon 
ouvrier  à  besongner  du  tour  et  de  menuise- 
rie ,  et  apprint  les  lettres  et  la  langue  Romaine  , 
laquelle  il  sçeut  si  bien  escrire  ,  que  depuis  il 
servit  de  scribe  et  de  greffier  aux  magistrats  de 
Rome  ,  et  se  porta  fort  sagement  et  dextrement 
en  cest  office, 
^mylius      ^^i  demourant  ,  on  adiouste  à  ceste  belle 

rapporte  de  '  j     ,     ai  1    • 

In  conquête  conqueste  du  royaulme  de  la  Macédoine  ,  que 
ieunc"ïn.  conquit  iEmylius  ,  une  austre  grâce  qui  le  ren- 
de quantité  dit  fort  agréable  au  commun  peuple  ;  c'est  qu'il 

d'or  et  d'ar-  ,,  ,,  f  1     ,, 

{eut.  apporta  tant  d  or  et  d  argent  au  thresor  de  l  es- 
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pargne  à  Rome  ,  qu'il  ne  feut  oncques  plus 
besoing  que  le  peuple  contribuast  rien  ,  jus- 
qu'au temps  et  à  l'année  que  Hirtlus  et  Pansa 
feurent  consuls  ,  qui  feut  environ  le  commen- 
cement de  la  première  guerre  d'Auguste  et 
d'Antonius.  Et  davantage  il  y  a  encores  cela  de 
propre  et  de  singulier  en  yEmilius  ,  que  com- 
bien qu'il  feust  grandement  aimé ,  révéré  et  hon- 
noré  du  commun  peuple  ,  il  demeura  tousiours 
neantmoins  du  party  du  sénat  et  de  la  noblesse , 
et  ne  dict  ny  ne  feit  oncques  chose  populaire 
pour  acquérir  la  grâce  de  la  commune  ,  ains  se 
rangea  tousiours  du  costé  des  gens  de  bien  et 
des  nobles  ,  en  tout  ce  qui  concerna  le  gouver- 
nement de  la  chose  publicque  ;  ce  qne  depuis 
Appius  reprocha  à  son  fils  Scipion  l'Africain  : 
car  estants  les  deux  premiers  hommes  de  leur 
temps  ,  et  poursuivants  tous  deux  ensemble  l'of- 
fice de  censeur  ,  Appius  avoit  autour  de  luy  , 
pour  favoriser  sa  poursuite  ,  tout  le  sénat  et 
toute  la  noblesse  ,  comme  de  toute  ancienneté 
la  famille  des  Appiens  avoit  aussy  tousiours 
tenu  ce  party-là.  Et  Scipion  l'Africain  ,  encores 
qu'il  feust  grand  de  soy-mesme  ,  avoit  neant- 
moins esté  de  tout  temps  fort  aimé  ,  porté  et 
favorisé  du  commun  peuple  ;  à  raison  de  quoy , 
quand  Appius  le  vit  entrer  en  la  place  ,  suivy 
et  accompaigné  de  gens  de  petite  qualité  et 
basse  condition  ,  comme  ceulxqui  ,  austrefois, 
avoyent  esté  serfs  ,  mais  qui ,  au  demeurant , 
entendoyent  très -bien  comme  il  falloit  con- 
duire telles  brigues  ,  faire  amas  de  commune  , 
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et  par'importunité  de  crieries  et  de  voye  de 
faict  ,  si  mestier  estoit ,  obtenir  ce  qu'ils  vou- 
loyent  es  assemblées  de  ville  ,  il  se  print  à 
escrier  tout  hault  :  ô  Paidus  yEmylius  !  tu  as  bien 
maintenant  cause  de  souspirer  et  de  gémir  souh^  la 
terre  ,  où  tu  es  ,  voyant  comme  un  sergent  ^Emy- 
lius  ,  et  un  séditieux  criard  Licinius  ,  conduisent 
ton  fils  à  la  dignité  de  censeur. 

Et  quant  à  Scipion  ,  il  itwX  ainsy  bien  voulu 
du  commun  peuple  ,  parce  qu'il  luy  favorisa 
tousiours  en  toutes  choses  :  mais  vEmylius,  en- 
cores  qu'il  tinst  tousiours  le  party  de  la  no- 
blesse ,  ne  feut  pas  pourtant  moins  aimé  du 
commun  populaire,  que  ceulx  qui  le  flattoyent, 
et  qui  disoyent  et  faisoyent  toutes  choses  pour 
^myTius  luy  agréer  et  complaire  ;  ce  que  le  peuple  t^^' 

est    nommé  .  ^         l  m 

censeur,  de  rooigna  ,  tant  par  austres  honneurs  et  offices 

la  dignité  de  Q^'i[  l^y-  conféra  ,   que  par  ceste  dignité  de 
cette  pisce»  i-i  i  i  »  •    i         i        t 

censeur  qu  il  luy  donna  :  car  c  estoit  lors  le  plus 

sainct  magistrat,  et  qui  avoit  plus  de  puissance 
et  d'aucthorité  que  nul  austre  ;  mesmement 
quant  à  l'inquisition  et  reformation  des  mœurs 
d'un  chascun  ,  pource  qu'il  estoit  loisible  aux 
censeurs  de  dégrader  et  oster  du  sénat  un  séna- 
teur qui  se  gouvernoit  indignement  et  austre- 
ment  qu'il  ne  convenoit  à  la  dignité  de  Testât , 
et  de  nommer  et  desclarer  prince  du  sénat  celuy 
qu'ils  jugeoyentle  plus  homme  de  bien.  Davan- 
tage ils  avoyent  pouvoir  de  priver  les  jeunes 
hommes  qui  vivoyent  dissoluement ,  du  cheval 
qu'ils  avoyent  entretenu  aux  despends  de  la 
chose  publicque.  Qui  plus  est,  ce  sont  ceulx  qui 
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font  la  prisée  des  biens  d'un  chascun  citoyen  , 
et  le  dénombrement  du  peuple  ,  tenants  regis- 
tres du  nombre  des  personnes  qui  se  trouvent 
à  chasque  description.  Si  feurent  nombrez  par 
la  description  et  l'enrooUement  qu'^Emylius 
lors  en  feit  ,  trois  cent  trente-sept  mille  quatre 
cent  cinquante  et  deux  hommes  ,  et  nomma 
prince  du  sénat  Marcus  ^mylius  Lepidus ,  qui 
ja  ,  par  quatre  fois,avoit  eu  cest  honneur-là,  et 
osta  du  sénat  trois  personnages  qui  n'estoyent 
pas  de  grande  qualité  ;  et  guarderent  sembla- 
blement  pareille  modération  ,  luy  et  son  com- 
paignon  Martius  Philippus ,  à  la  reveue  et  mons- 
tre des  chevaliers  Romains. 

Puis  ,  après  avoir  ordonné  et  disposé  des  plus 
grandes  et  principales  charges  de  son  estât ,  il 
tomba  en  une  maladie  ,  laquelle  ,  du  commen- 
cement ,  sembla  bien  dangereuse  ;  mais  à  la  fin 
il  n'y  eut  austre  péril ,  sinon  qu'elle  feut  longue 
et  mal  aysée  àguarirret  luy  ayants  les  médecins 
conseillé  qu'il  se  retirast  en  une  ville  d'Italie  , 
qui  se  nomme  Velia ,  il  s'embarqua  sur  mer, 
et  y  alla  ,  où  il  demoura  longuement ,  faisant 
sa  résidence  en  des  maisons  de  plaisance  le  long 
de  la  marine  ,  en  grand  repos  et  hors  de  tout 
bruict. 

Mais  pendant  ce  temps  de  son  absence  ,  les   Maîadie  et 

■rt  ■         1  convales- 

Komams  le  regrettèrent  souvent  ;   et  estants  cence  d'vE- 
assemblez  es  théâtres  pour  veoir  l'esbattement  '"y^^"^' 
des  jeux  ,  jecterent  par  plusieurs  fois  des  cris  , 
par  lesquels  ils  monstroyent  avoir  grand  désir  . 
de  le  revoir.  Parquoy  estant  le  temps  escheu 
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auquel  il  falloit  nécessairement  faire  un  certain 
sacrifice  annuel ,  avecques  ce  qui  luy  sembloit 
qu'il  se  trouvoit  ja  assez  bien  de  sa  personne , 
il  s'en  retourna  à  Rome ,  oii  il  feit  le  sacrifice 
avecques  les  austres  prebstres ,  ayant  le  peuple 
Romain  espandu  tout  à  l'entour  de  luy  ,  fai- 
sant grande  et  esvidente  démonstration  de  joye 
pour  son  retour  ;  et  le  lendemain  il  feit  un  aus- 
tre  sacrifice  particulier ,  pour  rendre  grâces  aux 
dieux  du  recouvrement  de  sa  santé  :  puis  ,  le 
sacrifice  achevé  ,  il  s'en  retourna  en  sa  mai- 
son ,  où  il  se  meit  à  table  ;  et  sans  que  l'on 
eust  apperceu  auparavant  ,  ny  qu'on  se  feust 
doubté  d'auscune  altération  ny  changement  en 
Sa  mortsou-  53  personne  ,  il  luy  print  tout  soubdain  une 

dame  et  pai-         '      .  1  15  i 

sibie.  resvene   et  un  desvoyement  d  entendement  , 

auquel  il  mourut  trois  jours  après  ,  n'ayant 
besoing  ny  deflfault  de  chose  quelconque  qu'on 
estime  nécessaire  à  rendre  les  hommes  en  ce 
monde  heureux  :  car  il  ne  feut  pas  jusques  au 
Ses  funé-  convoy  de  ses  funérailles  ,  qui  ne  feut  très-hon- 

raiiies:hon-  ^orable  1  et  y  feut  sa  vertu  décorée  de  très- 

neur  que  les  '         ■(  ,  _       ^ 

étrangers  beaulx  et  très-glorieux  ornements  ,  qui  n  es- 
enterre-°"  toyent  point  or  ,  argent ,  ny  yvoire  ,  ny  toute 
ment.  austre  telle  somptuosité  et  magnificence  d'ap- 

pareil ,  ains  l'amour  ,  et  bienveuillance  ,  et 
recognoissance  de  ses  bien-faicts  que  mons- 
troyent  avoir  envers  sa  mémoire  ,  non -seule- 
ment ses  citoyens  ,  mais  aussy  les  ennemys  : 
car  tous  ceulx  qui ,  par  cas  d'advanture  ,  se  ren- 
contrèrent lors  à  Rome,venus  ou  de  l'Hespagne, 
ou  du  pais  des  Genevois ,  ou  de  la  Macédoine  , 
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les  uns  ,  jeunes  et  forts ,  se  meirent  volontaire- 
ment d'eulx-mesmes  soubz  le  lict  où  estoit  le 
corps  ,  pour  ayder  à  le  porter  ,  et  les  vieulx 
allèrent  après  suivants  le  convoy ,  en  appellant 
^mylius  le  bien-faicteur  ,  le  saulveur  et  le  père  de 
leur  pais ,  pource  que  non-seulement  il  les  avoit 
traictez  doulcement  et  gracieusement  lors  qu'il 
les  avOit  subjuguez  et  conquis ,  mais  aussy  tout 
le  reste  de  sa  vie  avoit  tousiours  continué  à 
leur  faire  quelque  plaisir  ,  et  à  espouser  leurs 
affaires  ,  ne  plus  ne  moins  que  si  c'eussent  esté 
ses  alliez  ou  ses  proches  parents. 

Tout  son  bien  ,  après  sa  mort  ,  monta  à  Q^^}^  biens 

il  IdlSSH  3  S6fi 

peine  jusqu'à  la  somme  de  trois  cent  soixante  deux  fils. 
et  dix  mille  drachmes   d'argent ,  dont  feurent     Environ 
héritiers  ses  deux  fils  :  mais  le  plus  jeune  ,  qui  'Ziu'ccus! 
estoit  Scipion  ,  laissa  le  tout  à  son  frère  aisné  , 
Fabius  ,  pource  qu'il  estoit  adopté  en  une  mai- 
son trop  plus  riche  ,  qui  estoit  celle  du  grand 
Scipion  l'Africain.  Telles  ont  esté  la  vie  et  les 
mœurs  de  Paulus  ^mylius. 

Fin  de  la  Vie  de  Paulus  JEmylius, 
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Les  Sici-  JLës  affaires  des  Syracusains,  avant  que Timo- 

liens  ,  spe-  ,  ^  .  ,      r-    -^  i 

ciaiement  Icon  teut  envoyc  en  la  Sicile,  estoyent  en  tel 
saS'ayant  ^^^^^-  ^près  que  DIon  eut  chassé  le  tyran  Dio- 
été  oppri-    nysius  ,  il  feut  incontinent  luy-mesme  occis 

mes  par   di-  ,  •  ,.    .  , 

vers  tyrans,  ^"  trahison  ,  et  se  divisèrent  les  uns  contre 

demandent  \q^  austres  ceulx  qui  luy  avovent  aydé  à  re- 
çu secours  1        /-  1-1  ' 

aux  Corin-  mettre  les  Syracusains  en  liberté;  au  moyen 
*  '^"**  dequoy  ,  la  cité  de  Syracuse  changeant  con- 
tinuellement de  nouveaulx  tyrans,  feut  si  fort 
travaillée  de  toutes  sortes  de  maulx ,  que  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  devinst  toute  dépeuplée 
et  déserte. 

Le  demeurant  de  la  Sicile  au  cas  pareil  estolt 
entièrement  destrulct,  et  n'y  avoit  presque  plus 
de  villes  en  pied  ,  pour  le  long  temps  que  les 
guerres  y  avoyent  duré ,  et  si  peu  qu'il  y  en 
avoit  de  demourées ,  estoyent  pour  la  pluspart 
occupées  par  plusieurs  barbares  estrangiers , 
gens  ramassez  de  toutes  pièces  qui  n'avoyent 
solde  de  personne ,  estants  les  seigneuries  d'icel- 
les  faciles  à  usurper  et  pareillement  aussy  aysées 
à  changer  de  seigneur;  tellement  que  Diony- 
sius  le  tyran,  dix  ans  après  qu'il  eut  esté  chassé 
par  Dion,  ayant  mis  ensemble  quelque  nombre 
de  gens  de  guerre  ,  et  à  leur  ayde  ayant  débouté 
Niseus,  qui  pour  lors  dominoit  à  Syracuse, 
recouvra  son  estât ,  et  s'en  feit  de  rechef  sei- 
gneur :  de  manière  que  s'il  avoit  esté  chassé 
estrangiement  par  une  bien  petite  puissance, 
hors  de  la  plus  puissante  tyrannie  qui  feut 
oncques  au  monde,  il  y  rentra  encores  plus 

estrangiement  , 
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estrangiement,  estant  banny  et  pauvre,  et  se 
feit  derechef  seigneur  de  ceulx  qui  l'avoyent 
deschasbé. 

Ainby  ceulx  qui  estoyent  demeurez  dedans  la 
ville,  feurent  contraincts  de  servir  à  ce  tyran, 
lequel  oulire  ce  que  de  sa  nature  il  n'avoit 
jamais  esté  gueres  humain  ,  estoit  encores  lors 
devenu  plus  cruel  et  plus  farouche  parles  maulx 
et  malheurs  qu'il  avoit  endurez.  Mais  les  plus 
gens  de  bien  et  de  plus  d'apparence  se  retirè- 
rent devers  Icete5  qui  pour  lors  tenoit,  comme 
seigneur,  la  ville  des  Leontins,  et  l'esleurent 
pour  leur  capitaine  à  la  conduicte  de  ceste 
guerre  ,  non  qu'il  feust  de  rien  meilleur  que 
ceulx  qui  tout  ouvertement  exercent  tyrannie , 
mais  ils  n'avoyent  où  recourir  ailleurs ,  et  se 
fioyent  plus  en  luy ,  d'austant  qu'il  estoit  né 
comme  eulx  dedans  la  ville  de  Syracuse ,  et 
si  avoit  autour  de  luy  assez  gens  de  guerre 
pour  faire  teste  à  ce  tyran. 

Mais  en  ces  entre-faictes,  les  Carthaginois  des- 
cendirent avecques  grosse  puissance  en  la  Si- 
cile ,  et  se  meirent  incontinent  à  practicquer 
et  essayer  tous  moyens  d'y  faire  leurs  beson- 
gnes  ;  ce  que  les  Syracusains  craignants  ,  des- 
libererent  d'envoyer  ambassadeurs  en  la  Grèce 
devers  les  Corinthiens  pour  leur  demander 
ayde  contre  les  Barbares,  se  confiants  en  eulx 
plus  qu'en  nuls  austres  Grecs,  non-seulement 
pource  qu'ils  estoyent  extraicts  et  descendus 
d'eulx,  ny  pource  qu'ils  avoyent  ja  auparavant 
receu  plusieurs  austres  bien  faicts  d'eulx,  mais 
Tome  IL  C  c  c 
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aussy  pour  austant  qu'ils  sçavoyent  que  c'estoit 
une  cité  qui  de  tout  temps  avoit  touslours 
aymé  la  liberté  et  hay  les  tyrans,  et  qui  avoit 
tousiours  entreprins  toutes  ou  la  pluspart  de 
ses  pkis  grandes  guerres ,  non  pour  ambition  de 
principaulté,  ny  pour  convoitise  de  conquérir 
et  de  dominer,  ains  seulement  pour  deffendre 
et  maintenir  la  liberté  des  Grecs. 

Au  contraire,  Icetes  ,  qui  s'estoit  proposé 
pour  le  but  et  fin  principale  de  sa  charge  de 
capitaine,  la  tyrannie  de  Syracuse,  et  non  pas 
la  liberté  des  Syracusains,  en  avoit  ja  secret- 
tement  parlé  avecques  les  Carthaginois  ,  et 
neantmoins  en  public  loiioit  de  paroles  le  con- 
seil et  la  desliberation  des  Syracusains,  et  en- 
voya de  sa  part  des  ambassadeurs  au  Peloponese 
quant  et  les  leurs,  non  qu'il  voulust  qu'il  leur 
vinst  du  secours  de  ce  quartier-là,  mais  pource 
qu'il  avoit  espérance  si  les  Corinthiens  refu- 
soyent  de  leur  en  envoyer,  comme  il  estoit 
vray-semblable  qu'ils  feroyent ,  pour  les  trou- 
bles et  tumultes  de  guerres  qui  estoyent  en 
la  Grèce ,  que  plus  facilement  il  feroit  tourner 
les  affaires  du  costé  des  Carthaginois  ,  lesquels 
pour  cest  office  luy  seroyent  amys  ,  et  l'ayde- 
royent  à  l'encontre  des  Syracusains  ou  du  ty- 
ran Dionysius;  et  que  cela  feut  son  dessein, 
Les  Corin-  il  feut  descouvert  et  avéré  bien  -  tost  après. 
sen^t"Timo-  Estants  doncques  ces  ambassadeurs  arrivez 
iconpour     à  Coriuthc ,  et  ayant  exposé  leur  charee,  les 

aller  au   s-   _      .      ,  .  .    ■'  ^,  .  *'    '      , 

cours  de  la  Cormthiens  qui  avoyent  bien  accoustume  de 
Sicile.         jQ^jj  temps  de  prendre  soigneusement  la  pro- 
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tection  des  villes  extraictes  et  dérivées  de  la 
leur,  mesmement  de  celle  de  Syracuse ,  arreste- 
rent  bien  volontiers  en  conseil  qu'ils  leur  en- 
voyeroyent  du  secours  :  de  tant  plus  mesme- 
ment, que  pour  lors  ils  ne  se  trouvoyent  em- 
peschez  de  guerre  quelconque  contre  les  Grecs, 
alns  estoyent  en  pleine  paix  et  en  grand  repos. 
Si  n'estoit  plus  question  que  de  trouver  un 
capitaine  pour  conduire  ce  secours ,  et  comme 
les  magistrats  et  officiers  de  la  ville  proposas- 
sent et  nommassent  quelques  -  uns  de  leurs 
citoyens,  qui  avoyent  envie  de  se  faire  valoir 
et  se  poulser  en  avant  ;  il  y  eut  un  homme 
de  basse  condition  qui  se  dressant  en  pieds  , 
nomma  Timoleon  fils  di  Timodemus ,  lequel 
ne  s'entremettoit  plus  des  affaires  publicques , 
ny  n'avoit  plus  d'espérance  ny  de  volonté  de 
ce  faire  ;  tellement  qu'on  peust  avecques  grande 
raison  croire  que  ce  feut  quelque  Dieu  qui 
inspira  en  l'entendement  de  ce  petit  personnage 
la  pensée  de  le  nommer,  tant  luy  feut  incon- 
tinent la  fortune  favorable  à  son  eslection  ,  et 
tant  il  eut  tousiours  depuis  en  tous  ses  faicts 
d'heur  et  de  prospérité  qui  accompaignerent 
et  ornèrent  sa  vertu. 

Or  estoit-il  né  d'un  père  et  d'une  mère  très-   Naturel  de 
nobles  en  sa  cité ,  l'un  nommé  Timodemus ,  Timoieon  -, 

T^  ,  .         .     par  haine 

et  l'austre  Demarete  :  et  de  sa  nature  aimoit  pour  les  ty- 
fort  le  bien  public  de  son  païs,  et  se  portoit  "?gne'"^' 
doulcement  et  humamement  envers  tous,  si- même  son 
non  qu'il  hayssoit  extresmement  les  tyrans  et  ÎTTimo-^ 
les  meschants.  Au  demeurant,  il  avoit  un  na- P^^"^*» 
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turel  si  bientenipcré  et  si  esgiialement  composé 
de  toutes  les  parties  requises  en  un  homme  de 
guerre ,  qu'en  sa  jeunesse  il  monstra  tousiours 
en  tous  ses  faicts  avoir  fort  bon  sens,  et  en 
sa  vieillesse  non  moins  de  cœur  et  d'hardiesse. 
Il  eut  un  frère  aisné  nommé  Timophanes,  qui 
ne  luy  ressembloit  de  qualité  quelconque;  car 
ç'estoit  un  homme  ecervelé ,  et  furieusement 
espris  et  perdu  de  convoitise  de  régner,  que 
luy  avoyent  mise  en  la  teste  une  trouppe  de 
gens  de  basse  condition  ,  qui  se  disoyent  ses 
amys ,  et  des  souldards  ramassez  qu'il  avoit 
tousiours  autour  de  luy  ,  et  pource  qu'il  estoit 
impétueux  et  advantureux  en  la  guerre ,  ses 
citoyens  l'en  estimoyent  capitaine  belliqueux 
et  homme  d'exécution,  et  à  ceste  cause  luy 
donnoyent  souvent  charge  de  gens  ,  à  quoy 
Timoleon  luy  aydoit  en  couvrant  du  tout  les 
faustes  qu'il  y  faisoit,  ou  les  faisant  apparoir 
moindres  et  plus  légères  qu'elles  n'estoyent, 
et  en  augmentant  et  embellissant  ce  peu  de 
bon  que  sa  nature  produisoit. 

Comme  en  une  bataille  que  les  Corinthiens 
eurent  contre  les  Argiens  et  les  Cleoneiens  , 
Timoleon  estoit  comme  privé  souldard  entre 
les  gens  de  pied,  et  Timophanes  son  frère, 
meinant  les  gens  de  cheval ,  tomba  en  un  très- 
grand  dangier,  et  où  il  luy  feut  bon  besoing 
d'estre  promptement  secouru,  car  son  cheval 
ayant  esté  bleçé  ,  le  jecta  par  terre  au  milieu 
des  ennemys;  dequoy  une  partie  de  cculx  qu'il 
avoit  autour  de  luy  s'effroya  et  s'escarta  çà  et 
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là  ,  et  ccu'x  qui  demeurèrent  estant  en  fort 
petit  nombre  ,  et  ayants  à  combattre  contre 
beaucoup ,  soubstenoyent  à  grande  peine  l'effort 
des  ennemys  ;  mais  Timoleon  l'ayant  apperceu 
de  loing  ,  y  accourut  vistement,  et  couvrant 
de  son  pavois  son  frère,  qui  estoit  renversé 
par  terre  ,  receut  tant  en  son  corps  que  sur 
ses  armes  ,  plusieurs  coups  de  traict  et  de 
main,  et  avecques  grand  travail  et  grand  dan- 
gier  teit  à  la  fin  retirer  les  ennemys  ,  et  saulva 
la  vie  à  son  frère. 

Et  comme  les  Corinthiens  ,  craignants  qu'il 
ne  leur  advinst  une  austre  fois  ce  qui  ja  leur 
estoit  advenu  de  perdre  leur  ville  par  la  fauste 
de  leurs  alliez  ,  eussent  arresté  en  leur  conseil 
d'entretenir  continuellement  à  leur  solde  quatre 
cent  hommes  de  guerre  estrangiers  ,  ils  en  don- 
nèrent la  charge  à  Timophanes ,  lequel  mettant 
en  oubly  tout  debvoir  et  toute  justice ,  essaya 
incontinent  et  exécuta  tous  les  moyens ,  par  les- 
quels il  pensa  pouvoir  parvenir  à  se  faire  entière- 
ment seigneur  de  la  ville  ,  et  ayant  faict  mourir 
plusieurs  des  principaulx  bourgeois,  sans  y  guar- 
der  auscune  forme  de  justice  ny  de  procès, 
se  déclara  finalement  tout  à  descouvert  tyran. 

Dequoy  Timoleon  feut  fort  desplaisant  en 
son  cœur,  reputant  la  meschanceté  de  son  frère 
estre  malheur  et  infortune  pour  luy  :  si  tdscha 
premièrement  à  le  réduire  par  bonnes  paroles, 
en  le  priant  et  admonestant  qu'il  osta^t  et  laissast 
ce  furieux  appétit  de  dominer,  et  ceste  mal- 
heureuse convoitise  de  régner  qu'il  avoit,  et 
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qu'il  cherchast  les  moyens  de  r'hablller  et 
emender  les  faustes  qu'il  avoit  faictCb  à  rencon- 
tre de  ses  citoyens. 

Timophanes  rejecta  bien  arrière  ces  remons» 
trances ,  et  n'en  fcit  auscun  compte,  parquoy 
Timoleon  s'accompaigna  adoncques  de  l'un  de 
ses  alliez  qui  avoit  no.îiiE>chy 'us  ,et  estoit  pro- 
pre frère  de  la  fcmine  de  Tunophanes  ,  et  d'un 
devin  que  l'historien  Theopompus  appelle Saty- 
rus ,  et  Ephorus le  nommeOrthagoras ,  avecques 
lesquels  quelques  jours  après  il  s'en  retourna 
une  austre  fois  devers  son  frère  ,  et  se  mettants 
tous  trois  après  luy ,  le  supplièrent  à  grande 
instance  de  vouloir  à  tout  le  moins  lors  encores 
croire  bon  conseil,  et  se  desporter  de  la  tyran- 
nie. Timophanes  du  commencement  ne  feit 
que  se  rire  et  mocquer  de  leurs  remonstrances  : 
mais  puis  après  il  monta  en  cholere  ,  et  se 
courrouça  à  bon  escient  à  eulx. 

Quoy  voyant  Timoleon  se  retira  un  peu  à 
l'escart ,  et  se  couvrant  le  visage  se  print  à 
plorer  ;  cependant  les  deux  austres  desguai- 
gnants  leurs  espées  occirent  Timophanes  en 
la  place.  Si  feut  le  cas  incontinent  divulgué 
par  la  ville ,  dont  les  plus  gens  de  bien  loiierent 
grandement  la  magnanimité  et  haine  des  mes- 
chants  qui  estoit  en  Timoleon,  attendu  qu'es- 
tant homme  doulx  et  bénin  de  sa  nature,  et 
qui  aimoit  cordialement  les  siens,  il  avoit 
neantmoins  préféré  le  bien  public  de  son  païs 
à  l'amour  de  son  sang,  et  mis  le  debvoir  et 
la  justice  au  devant  de  l'utilité,  ayant  saulvé 
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la  vie  à  son  frère  lors  qu'il  combattoit  pour 
le  bien  et  pour  la  deffense  de  son  pais ,  et  l'ayant 
aussy  faict  mourir  lors  qu'il  espioit  les  moyens 
de  l'asservir,  et  s'en  faire  absolu  seigneur. 

Mais  ceulx  qui  ne  pouvoyent  vivre  en  estât  Timoieon, 
de  liberté  populaire,  et  qui  avoyent  de  tout  ^g^""^^^^" 
temps  accoustumé  de  se  ranger  à  l'entour  des  desonfrere, 

^1  r  •       1  r   ■  11  quitte   Co- 

seigneurs  et  leur  taire  la  cour ,  leirent  semblant  Hnthe. 
d'estre  bien  ayses  de  la  mort  du  tyran  ;  tou- 
tesfois  en  reprochant  continuellement  à  Timo- 
leon  qu'il  avoit  commis  un  parricide  exécrable 
et  abominable  aux  Dieux  et  aux  hommes, 
feirent  tant  qu'ils  luy  en  imprimèrent  au  cœur 
un  regret  de  l'avoir  faict  :  et  davantage  estant 
adverty  que  sa  mère  mesme  le  portoit  fort 
impatiemment,  et  qu'elle  en  jectoit  contre  luy 
des  paroles  etfroyables  à  otiyr,  et  des  malé- 
dictions horribles,  il  s'en  alla  vers  elle  pour 
la  cuider  reconforter  ;  mais  elle  ne  le  voulut 
jamais  veoir,  ains  luy  feit  fermer  sa  porte. 
Adoncques  estant  oultré  de  douleur  et  troublé    II  se  retire 

^j  ^-11  •    ^  uj-  dans  une  so« 

en  son  entendement,  il  luy  prmt  soubdaine- litude ,  où 
ment  volonté  de  se  faire  mourir  en  s'abstenant  il  resta  long- 

,  .  n   1         1  tems  acca- 

de  manger;  mais  ses  amys  ne  l  abandonnèrent  bie  de  re- 
point en  ce  desespoir,  ains  le  pressèrent  tant  ^'^^'** 
et  par  remonstrances  et  par  prières ,  qu'ils  le 
contraignirent  de  manger.  Parquoy  il  print  alors 
resolution  de  vivre  désormais  aux  champs  en 
solitude ,  et  quitter  de  tout  poinct  l'entremise 
du  gouvernement  des  affaires  publicques  :  de 
manière  qu'au  commencement ,  il  ne  venoit 
pas  seulement  en  la  ville,  ains  esvitant  toutes 
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compaignies ,  se  tenoit  es  plus  solitaires  et  plus 
escanez  endroicts  des  champs ,  où  il  ne  faisoit 
austre  chose  que  vaguer  tantost  cy,  tantost  là, 
et  se  consumer  de  melancholie. 

Voylà  comment  le  sens  et  l'entendement  de 
l'homme,  s'il  n'est  bien  confirmé  et  fortifié  par 
la  raison  et  par  l'estude  de  philosophie  ,  en 
l'exécution  de  quelque  grande  entreprinse , 
vacille  facilement  et  est  poulsé  hors  des  dis- 
cours ,  sur  lesquels  il  s'estoit  premièrement 
fondé,  par  blasmes  ou  louanges  fort  légères 
bien  souvent  :  là  où  il  faust  non -seulement 
que  l'acte  soit  bon  et  honneste  en  soy,  mais 
aussyque  la  resolution,  dont  il  part  soit  ferme 
et  non  subjecte  à  changement,  affin  que  nous 
ne  facions  chose  que  nous  n'ayons  première- 
ment bien  pensée  et  approuvée  ,  et  qu'il  ne 
nous  advienne,  comme  il  faict  aux  friands, 
qui  bien  scnivent  désirent  avecques  très-ardent 
appétit  une  viande  ,  puis  quand  ils  s'en  sont 
une  fois  bien  remplis,  ils  s'en  faschent  incon- 
tinent; aussy  nous  pareillement,  après  avoir 
achevé  une  chose,  ne  nous  en  repentions  tout 
soubdainement  pour  la  débilité  de  l'imagina- 
tion et  appréhension  d'honnesteté  qui  nous 
L^cpentir  3Voit  meus  à  la  faire.  Car  la  repentance  rend 
rend  mau-   l'acte  maulvais  qui  de  soy-mesme  estoit  bon  : 

vaise  une  •       i»     i      ^-  •        ^  r       i  '  ^   • 

action  qui    mais   1  cslcction   qui  est  rondee   sur   certaine 
de  SOI  ctoit  science   et  ferme  discours    de  raison  ,  ne  se 

bonne.  .  . 

change  jamais ,   encores  que  la  chose   entre- 
prinse ne  succède  pas  tousiours  à  bonne  fin. 
Pourtant  Phocion  l'Athénien  ,  ayant  résisté 

tant 
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tant  qu'il  avoit  peu  ,  à  quelques  choses  que  le 
capitaine  Leosthenes  faisoit.  lesquelles  toutes- 
fois  contre  son  opinion  vindrent  à  bonne  fin  , 
et  voyant  que  les  Athéniens  sacrifioyent  aux 
dieux  publicquement  pour  leur  en  rendre  grâ- 
ces, et  se  glorifioyent  de  la  victoire  qu'ils 
avoyent  eue  -.jcscrois,  dict-il ,  bien  content  d'avoir 
faict  cecy  :  mais  /e  ne  vouldrois pas  n'avoir  conseillé 
cela.  A  ce  mesme  propos  aussy ,  mais  plus  vip- 
lentement,respondlct  Aristidesle  Locrien  ,  qui 
estoit  l'un  des  familiers  et  amys  de  Platon ,  à 
Dionysius,  l'alsné,  tyran  de  Syracuse,  qui  luy  de- 
mandoit  l'une  de  ses  filles  en  mariage  :/e  verrais 
plus  volontiers  ma  fille  morte ,  que  mariée  à  un  tyran. 
Et  quelque  temps  après  le  tyran  luy  feit  mourir 
ses  enfants ,  puis  luy  demanda,  par  wne  manière 
de  reproche  ,  pour  luy  faire  plus  grand  creve- 
cœur  ,  s'il  avoit  encores  alors  la  mesme  fantasie 
qu'il  avoit  eue  auparavant,  touchant  le  mariage 
de  ses  filles  :je  suis  ,  respondict-il  ,  bien  desplai- 
sant de  ce  que  tu  en  as  faict  ;  mais  de  ce  quefay  dict, 
je  ne  rrien  repents point.  Cela  doncques  procède  à 
l'advanture  d'une  plus  grande  et  plus  parfaicte 
vertu.  Mais  pour  retourner  à  Timoleon ,  soit  que 
ce  feust  le  regret  qu'il  sentoit  en  son  cœur  de 
la  mort  de  son  frère ,  ou  la  honte  qu'il  avoit 
de  se  trouver  devant  sa  mère  ,  quoy  que  ce 
feust,  cela  luy  rompit  et  abbattit  tellement  le 
cœur,  que  vingt  ans  depuis  il  ne  se  mesla  d'af- 
faire quelconque  honnorable  ne  publicque. 

Comme  doncques  il  eut  esté  lors  nommé 
pour  capitaine  du  secours  qu'on  vouloit  en- 

Tomt  IL  D  d  d 
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Tirro'"on  ,  vove/  en  Sicile  ,  l'ayant  'e  peuple  accepté  ot  es- 
nnmmip>uT  -^^^^  très-voIonticrs  ,  Tl  îeclides  qui  e.toit  ceHiy 
l'a.mcc,  en- qui   pour  lors   avoit  plus  d'aucthor.te  et  de 

voie  e.i  Si-  i-      '  .r*  •  i       y"       •      i  i  ^     _ 

ciie  consul- creJit  es  attaires  de  Corintie  ,  se  drcs  ant  en 
ter  i.s  ora   pleds  dcvant  tout  le  peuple,  feit  un  presche- 

cl'S  ;  il  ver,.  ^  .  . 

présigîsqui  mei.t  à  Timoleon  ,  par  lequel  il  Tenhorta  de 
c"ntX^a'  ^^   porter  en  homme  de  bien  et  vaillant  capi- 
prospcrité.   taine  en  ceste  charge.   Car  si  tu  t'y  portes  bun  ^ 
dict-il  ,  nous  ferons  jugement  de  toy  ,  que  tu  auras 
occis  un  tyran  ;  et  si  tu  t y  portes  mal,  nous  ju- 
gerons que  tu  auras  tué  ton  frère.  Maisainsy  com- 
me Timoleon  estoit  après  à  leiver  gens  et  à 
dresser  son  équipage  ,  on  apporta  aux    Co- 
rinthiens des  lettres  d'îcetes  ,  par  lesquelles  il 
apparoissoit  claireinent,  qu'il  avoit  tourné  sa 
robbe ,  et  qu'il  estoit  traistre  :  car  il  n'eut  pas 
plustobt  depesché  ses  ambassadeurs  ,   qu'il  se 
rangea  du    costé  des  Carthaginois   et    faisoit 
tou:  ouvertement  pour  eulx  ,  en  intention  de 
chasser  Dionysius  ,  et  se  faire  luy-mesme  tyran 
de  Syracuse. 

Mais   craignant  qu'il  ne  vinst   un  capitaine 
avecques  secours  de  Corinthe  avant  qu'il  eust 
exécuté  son    dessein  ,  il  escripvit  des  lettres 
aux  Corinthiens,   par  lesquelles  il  leur  man- 
doit,  qv\'il  n'estoit  ja  besoing  qu'ils  se  meissent 
en  despense  ny  en  dangier  pour  venir  en  la 
Sicile,  mesmement  pource  que  les  Carthagi- 
nois en  estoyent  mal  contents  ,  et  qu'ils  guet- 
toyent   leur  armée  au  passage  avecques  une 
grosse  flotte  de    vaisseaux  :  et  que   de  luy , 
voyant  qu'ils   demouroyent  trop  à  venir,  il 
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avoit  faict  ligue  et  alliance  avecques  eulx  à 
rencontre  du  tyran  Dionysius.  Ces  lettres 
leuës ,  feirent  que  si  paravent  il  y  avoit  eu 
auscun  des  Corinthiens  froidement  affectionné 
à  l'entreprinse  de  ce  voyage  ,  ils  y  feurent 
adoncques  tous  eschautfez  par  le  courroux 
qu'ils  conçeurent  à  l'encontre  d'Icetes ,  telle- 
ment qu'ils  octroyèrent  très-volontiers  à  Ti- 
moleon  tout  ce  qu'il  voulut ,  et  iuy  aidèrent 
à  mettre  suz  son  équipage  pour  faire  voile. 

Quand  les  vaisseaux  feurent  prests ,  et  que 
les  souldards  eurent  tout  ce  qui  leur  faisoit  be- 
soing  pour  partir  ,  les  religieuses  de  la  déesse 
Proserpine  dirent  avoir  eu  une  vision  la  nuict 
en  dormant,  par  laquelle  les  déesses  Ceres  et 
Proserpine  leur  estoyent  apparues ,  accoustrées 
comme  pour  voyager ,  et  leur  dirent  qu  elles  vou- 
loyent  aller  avecques  Tunoleon  en  la  Sicile.  A  ceste 
cause  les  Corinthiens  équipèrent  une  gualere  , 
laquelle  ils  appellerent ,  la  gualere  de  Ceres  et 
de  Proserpine  :  et  Timoleon  luy-mesme,  avant 
que  monter  en  mer ,  s'en  alla  en  la  ville  de 
Delphes  ,  où  il  feit  un  sacrifice  à  Apollo  : 
et  ainsy  comme  il  entroit  dedans  le  sanctuaire 
où  se  rendent  les  responses  de  l'oracle  ,  il  Iuy 
advint  un  signe  miraculeux  :  car  d'entre  les 
vœux  et  offrandes  qui  sont  pendues  aux  voûtes 
et  parois  du  sanctuaire  ,  il  coula  un  bandeau , 
sur  lequel  y  avoit  des  couronnes  et  des  victoires 
empreinctes  et  pourtraictes  de  broderie  ,  qui 
tomba  droictement  sur  la  teste  de  Timoleon ,  de 
manière  qu'il  sembloit  proprement  qu'Apollo 
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Tenvoyast  à  ceste  expédition  desia  tout  cou- 
ronné ,  avant  qu'il  eust  commencé  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre.  Si  s'embarqua  et  feit  voile  avec- 
ques  sept  gualeres  de  Corinthe ,  deux  de  Corfou, 
et  une  dixiesme  que  les  Leucadiens  fournirent. 
Quand  il  feut  au  large  en  pleine  mer,  ayant 
le  vent  en  pouppe  ,  la  nuict  il  luy  feut  advis 
que  le  ciel   soubdainement  se  fendit ,  et  que 
de  celle  ouverture  il  s'espandit  en  l'air  au  des- 
suz  de  sa  gualere  une  grande  quantité  de  feu 
fort  clair  et  fort  apparent  à  veoir ,  duquel  il 
se  feit  comme  une  torche  ardente  semblable  à 
celles  dont  on  usé  es  cérémonies  des  mystères. 
Ceste  torche  les  accompaigna  et  guida  tout  au 
long  du  voyage ,  et  à  la  fin  alla  fondre  et  disparoir 
au  propre  endroict  de  la  coste  d'Italie ,  où  les 
pilotes  avoyent  desliberé  d'arriver.  Les  devins  , 
enquis  sur  la  signification  de  ce  présage,  res- 
poncHrent  que  ceste  apparition  miraculeuse  tesmoi- 
gnoit  ce  que  Us  religieuses  de  Ceres  avoyent  songé  , 
et  que  les  déesses  favorisantes  à  C  entreprinse  avoyent 
monstre  U  chemin  par  ceste  lumière  envoyée  du  ciel  ; 
pour  austant  que  l'isle  de  la  Sicile  est  sacrée 
et  dédiée  à  la  déesse  Proserpine ,  mesmement 
que  l'on  conte  ,  que  le  ravissement  d'elle  y  feut 
faict ,  et  que  la  seigneurie  luy  en  feut  baillée 
Rused'lce-  en  don  nuptial  au  jour  de  ses  nopces. 
deV  Feon-       Ainsy  doucques  les  signes  célestes  des  Dieux 
tins  ,^  pour    donnèrent    asseurance  et  bonne  espérance  à 
*J^^Co.!n-   ceulx  qui  feurent  en  ce  voyage,  lesquels  se 
thiens  d'en-  hasterent  à  la  meilleure  diligence  qu'il  leur  feut 
Je,  possible ,  jusqu  a  ce  qu  ayants  traverse  la  mer , 
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ils  feiirent  arrivez  au  long  de  la  coste  de  l'Italie  : 
mais  quand  ils  feurent  là ,  les  nouvelles  qu'ils 
entendirent  de    la  Sicile  jecterent   Timoleon 
en  grande  perplexité ,  et  descouragerent  fort 
les  gens  de  guerre  qu'il  avoit  ameinez  quant 
et  luy ,  pour    austant  qu'Icetes  ayant  deffaict 
en  bataille   le  tyran    Dionysius  ,  et   occupé 
la  plus  grande  partie  de  la  ville  de  Syracuse , 
le  tenoit  assiégé  dedans  le  chasteau,  et  dedans 
le  quartier  de  la  ville  qui  s'appelle  l'isle ,  où 
il  l'avoit  rangé  et  le  tenoit  enfermé  de  murailles 
tout  à  l'entour  :  et  cependant  avoit  prié  les 
Carthaginois  qu'ils  eussent  soing  d'empescher 
que  Timoleon  ne  peust  descendre  et  prendre 
terre  en  la  Sicile  ,  affin  que  quand  ce  secours 
là  en  seroit  exclus  ,  ils   peussent  à  leur  ayse 
despartir  entr'eulx  toute   la   Sicile,  sans  que 
personne  leur  y  donnastauscun  empeschement. 
Suivant   laquelle   requeste  les  Carthaginois 
envoyèrent  à  Rege  vingt  de  leurs  gualeres  ,  sur 
lesouelles  y  avoit  des  Ambassadeurs  qu'Icetes 
envoyoit  à  Timoleon  avecques  créance  res- 
pondante  à  ses  faicts  :  car  c'estoyent  belles  pa- 
roles et  bien  fardées  pour  couvrir  la  maulvaise 
intention  qu'il  avoit  en  son  cœur  :  car  ils  di- 
rent à  Timoleon  qu'il  s'en  vinst  luy  tout  seul ,  si 
bon  luy  semhloit ,  devers  Icetes ,  pour  U  conseiller 
et  Caccompaigner  en  tous  affaires  ,  qui  estoyent  ja 
si  bien  achemine^  quil  les  tenoit  pour  achevé:^  ;  et 
au  demourant ,  quil  renvoyast  ses  vaisseaux    et 
ses  souldars  à  Corinthe  ^  attendu  qiiil  s'en  falloit 
bien  peu  qui  la  guerre,  mfeusc  de  tout  point  ache- 
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■vée ,  et  que  les  Cartliaginois  ne  vouloyent  en  aus- 
ciine  manière  ,  que  ses  gens  passassent  en  la  Sicile  , 
et  qu'ils  estoyent  desliberei^  de  les  combattre  si  aus- 
trement  ils  sefforçoyent  cTy  entrer. 

Ainsy  les  Corinthiens  à  leur  arrivée  en  la 
ville  de  Rege  ayants  trouvé  ces  ambassadeurs , 
et  voyants  aussy  la  flotte  des  vaisseaux  Car- 
thaginois qui  estoit  à  l'anchre  non  gueres  loing 
d'eulx  ,  feurent  d'un  costé  bien  despits  de  se 
veoir  en  ccste  sorte  abusez  et  mocquez  par 
Icetes  :  et  n'y  avoit  celuy  en  la  trouppe  qui 
n'en  feust  fort  indigné  contre  luy ,  et  qui  n'eust 
grande  paour  pour  les  pauvres  Siciliens  , 
voyants  tout  esvidement  qu'ils  demouroyent  en 
proye  à  Icetes  pour  loyer  de  sa  trahison,  et 
aux  Carthaginois  pour  recompense  de  la  ty- 
rannie qu'ils  luy  permettoyent  establir  :  mais 
d'austre  part  aussy  leur  sembloit-il  bien  im- 
possible ,  qu'ils  peussent  forcer  les  vaisseaux 
des  Carthaginois  qui  les  guettoyent  au  passage 
assez  près  d'eulx  ,  attendu  qu'ils  en  avoyent 
deux  fois  austant  qu'eulx  ,  ny  aussy  l'armée 
qui  estoit  entre  les  mains  d'Icetes  en  la  Sicile, 
veii  qu'ils  n'estoyent  venus  que  pour  la  dresser 
et  conduire  en  ceste  guerre  seulement. 
Saee  con-  ^^  nonobstant  Timoleon  parla  gracieuse- 
duitedeTi-  ment  à  ccs  ambassadeurs  et  aux  capitaines  des 
pour°ne  pas  vaisseaux  Carthaginois  ,  leur  donnant  à  enten- 
donner  dans  jj-g  ç.^{\\  feroit  tout  cc  Qu'ils  voulovent ,  Dourcc 

le  plCfilC  cl  1"  ,  ,        --    . 

cctcs.  qu'aussy  bien  quand  il  vouldroit  faire  austre- 

mcnt  il  n'y  guaigneroit  rien  ,  toutesfois  qu'il 
desireroit  pour  sa  descharge ,  qu'en  présence 
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du  peuple  de  Rege  ,  qui  estoit  ville  Grecque  , 
amye  commune  des  deux  parties ,  ils  luy  pro- 
posassent en  public  ce  qu'ils  luy  avoyent  dict 
à  part  en  secret,  et  qu'aussy  luy  de  sa  part 
leur  ferolt  la  mesme  response  que  ja  il  leur 
a  volt  faicte ,  et  puis  s'en  retourneroit  tout  court , 
alléguant  que  cela  faisoit  grandement  pour  la 
seureté  de  sa  décharge  ,  et  aussy  qu'eulx-mes- 
mes  tiendroyent  et  guarderoyent  plus  inviola- 
blement  ce  qu'ils  luy  promettoyent  touchant 
les  Syracusains  ,  quand  ils  l'duroyent  accordé 
et  promis  devant  tout  le  peuple  de  Rege, qui 
en  demoureroit  tesmoing. 

Or  estoit-ce  une  ruse  qu'il  leur  brassoit  pour 
couvrir  son  passage,  à  quoy  le  secondoyent 
et  favorisoyent  tous  les  capitaines  et  gouver- 
neurs de  Rege  ,  pour  austant  qu'ils  desiroyent 
que  les  affaires  de  la  Sicile  tombassent  entre 
les  mains  des  Corinthiens,  et  craignoyent  d'a- 
voir les  Barbares  pour  voisins  :  à  ceste  cause 
commanderent-ils  une  assemblée  générale  du 
peuple  ,  durant  laquelle  ils  feirent  fermer  les 
portes  de  la  ville  ,  donnants  à  entendre  que 
c'estoit  affin  que  leurs  bourgeois  ne  se  diver- 
tissent point  cependant  à  austres  affaires. 

Puis  quand  tout  le  peuple  feut  assemblé ,  ils 
commencèrent  à  faire  de  longues  harangues 
sans  riea  conclurre  ,  laissants  tousiours  l'un  à 
l'austre  un  mesme  subject  de  parler  ,  afîin  de 
guaigner  temps  ,  jusqu'à  ce  que  les  gualeres 
des  Corinthiens  feussent  parties  ,  et  amusants 
ainsy  les   Carthaginois   en  ceste    assemblée. 
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sans  qu'ils  se  doubtassent  de  rien ,  pour  aus- 
tant  qu'ils  voyoyent  Timoleon  présent  qui  te- 
noit  contenance  de  se  vouloir  bientost  leiver 
pour  parler  aussy  :  mais  cependant  quelqu'un 
l'alla  secrettement  advertirque  les  austres  gua- 
leres  avoyent  ja  faict  voile  ,  et  qu'il  n'estoit 
demouré  que  la  sienne  seule  qui  l'attendoit  au 
port ,  et  adoncques  il  se  coula  secrettement 
parmy  la  presse  ,  avecques  l'ayde  que  luy  fei- 
rent  les  Regiens  qui  estoyent  à  l'entour  de  la 
tribune  d'où  se  faisoyent  les  harangues  :  et 
descendant  sur  le  port  ,  s'embarqua  inconti- 
nent et  se  meit  aussy-tost  à  la  voile  :  et  ayant 
atteinct  sa  flotte  ,  allèrent  tous  ensemble  de 
conserve  prendre  terre  en  la  ville  de  Tauro- 
menion  qui  est  en  la  Sicile ,  où  ils  feurent 
bien  receuillis  par  Andromachus  ,  qui  pieça 
les  y  avoit  appeliez  :  car  il  gouvernoit  celle 
ville  ,  comme  s'il  en  eust  esté  seigneur. 

C'estoit  le  père  de  Timsus  l'historien ,  le 
plus  homme  de  bien  de  tous  ceulx  qui  pour 
lors  avoyent  domination  en  toute  la  Sicile  : 
car  il  regissoit  ses  citoyens  en  toute  justice 
et  toute  équité ,  et  se  monstroit  tousiours 
ouvertement  ennemy  des  tyrans  :  suivant 
laquelle  affection  il  presta  lors  sa  ville  à 
Timoleon  pour  y  faire  son  amas ,  et  persuada  à 
ses  citoyens  d'entrer  en  ligue  avecques  les 
Corinthiens ,  et  leur  ayder  à  delibvrer  de  ser- 
vitude et  affranchir  la  Sicile.  Mais  les  capi- 
taines Carthaginois  qui  estoyent  à  Rege  ,  quand 
ils  sçeurent  que   Timoleon  avoit  faict   voile 

après 
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après  que  l'assemblée  du  conseil  feut  achevée , 
en  feurent  fort  courroucez  et  despitez  de  se  veoir 
ainsy  affinez  :  et  en  eurent  ceulx  de  Rege  leur 
passe-temps  ,  de  veoir  que  des  Phéniciens  ne 
prissent  pas  plaisir  qu'on  leur  eust  jolie  un  tour 
de  finesse  et  de  tromperie. 

Toutesfois  ils   se  résolurent  à   la  fin  d'en- Réponse  re- 
voyer  sur  l'une  de  leurs  gualeres  ,  un  ambas-  J^roma- 
sadeur  àTauromenion.Cest  ambassadeur  parla  chus  à  un 
fort  audacieusement  et  fort  barbaresquement  à  deur  de  Car-. 
Andromachus  en  cholere  :  et  finalement  luy  *^^se. 
monstra  premier  le  dedans  ,  et  puis  après  le 
dehors  de  la  main,  et  le  menaça  que  s'a  ville 
seroit  ainsy  renversée  sans  dessuz  dessoubz , 
si  promptement  il   n'en  jectoit  hors  les  Co- 
rinthiens. Andromachus  ne  s'en  feit  que  rire , 
et  luy  tendant  l'endroict  de  la  main ,  ei  puis 
tout-à-coup  luy  monstrant  l'envers  ,  luy  dict, 
qu'il  eust  soubdainement  à  se  partir  de  la  ville 
s'il  ne  vouloit  que  sa  gualere  luy  feust  ainsy 
renversée. 

Au  demourant  Icetes  adverty  du  passage  de  Tandis  que 
Timoleon  ,  et  en  ayant  paour ,  envoya  quérir  l"  s,c,hens 
bon  nombre  de  gualeres  Carthaginoises  :  et  s'ils  doivent 
adoncques  perdirent  entièrement  les  Syracu-  mofeoT'^ir 
sains  toute  espérance  de  salut,  voyants  que  défait  icetes 

t  ....  11/-^         devant  la 

leur  port  estoit  saisi  parles  gualeres  des  Car- viiie  d'Adra- 
thaginois ,  la  meilleure  partie  de  leur  ville  oc-  "^• 
cupée  par  Icetes ,  et  le  chasteau  par  le  tyran 
Dionysius ,  et  que  Timoleon  n'estoit  encores 
qu'attaché ,  par  manière  de  dire ,  à  une  petite 
lisière  de  la  Sicile ,  n'y  tenant  encores  que  la 
Tome  II.  E  e  e 
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petite  ville  de  Tauromenion  avecques  bien  peu 
de  puissance,  et  encores  moindre  espérance, 
à  cause  qu'il  n'avoit  pour  tout  moyen  de  faire 
la  guerre  que  mille  hommes  de  pied  ,  et  de  pro- 
vision de  vivres  et  d'argent  austant  qu'il  en 
falloit  pour  les  entretenir  et  nourrir  seulement  : 
oultre  ce  que  les  austres  villes  de  la  Sicile  ne 
se  fïoyent  point  en  luy,  ains  pour  les  violences  et 
extorsions  qu'elles  avoyent  endurées  de  fres- 
che  mémoire  ,  vouloyent  mal  de  mort  à  tous 
chefs  et  conducteurs  de  gens  de  guerre  ,  mes- 
mement  pour  la  desloyaulté  de  Calippus  et 
de  Pharax  ,  dont  l'un  avoir  esté  Athénien  , 
et  l'austre  Lacedaemonien,  tous  deux  disants 
estre  venus  pour  affranchir  la  Sicile ,  et  en 
deschasser  les  tyrans,  et  neantmoinsy  avoyent 
faict  tant  de  maulx  aux  pauvres  Siciliens ,  que 
les  misères  et  calamitez  qu'ils  avoyent  endurées 
soubz  les  tyrans  leur  sembloyent  tout  or ,  au 
prix  de  celles  que  ces  capitaines  leur  avoyent 
faict  souffrir,  et  reputoyent  plus  heureux  ceulx 
qui  volontairement  s'estoyent  rangez  et  soubs- 
mis  au  joug  de  servitude,  que  ceulx  qui  se 
voyoyent  remis  et  restituez  en  liberté  :  et  pour- 
tant ne  pouvants  croire  que  ce  Corinthien 
deust  estre  meilleur  que  les  austres  ,  ains  pen- 
sants que  ce  feussent  les  mesmes  ruses  et  les 
mesmes  amorces  de  bonne  espérance  et  de 
belles  paroles  ,  qu'on  leur  avoit  présentées  au- 
paravant, pour  les  atraire  à  vouloir  accepter 
de  nouveaulx  tyrans ,  ils  avoyent  pour  sus- 
pectes ,  et  rejectoyent  to-utes  les  semonces  et 
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sollicitations  des  Corinthiens  ,  exceptez  les 
Adranitains ,  lesquels  ayants  leur  petite  ville 
dédiée  et  consacrée  au  Dieu  Adranus  fort  hon- 
noré  et  révéré  par  toute  la  Sicile ,  estoyent  lors 
en  dissension  les  uns  contre  les  austres ,  et 
appelloit  l'une  des  parties  Icetes  et  les  Cartha- 
ginois ,  et  l'austre  avoit  envoyé  devers  Ti- 
moleon  :  si  se  rencontra  par  cas  d'advanture, 
que  les  uns  et  les  austres  se  hastants  pour  y 
arriver  les  premiers ,  ils  y  arrivèrent  tous  deux 
presque  en  un  mesme  temps  :  mais  Icetes  avoit 
jusqu'au  nombre  de  cinq  mille  combattants, 
et  Timoleon  n'en  avoit  en  tout  que  douze 
cent ,  avecques  lesquels  il  se  partit  pour  s'en 
aller  vers  la  ville  d'Adrane  distante  de  Tauro- 
menion  environ  de  vingt  lieues  et  demie  :  et 
pour  la  première  journée  il  ne  feit  pas  grand 
chemin ,  ains  se  logea  de  bonne  heure  :  mais 
le  lendemain  il  marcha  bien  plus  hastifvement , 
et  par  un  païs  aspre. 

Quand  ce  vint  sur  le  soir,  que  le  jour  com- 
mençoitja  à  faillir,  il  eut  nouvelles  qii'lcetes 
ne  faisoit  gueres  qu'arriver  à  l'heure  devan^ 
Adrane ,  et  qu'il  se  campoit.  Qiioy  entendu, 
les  particuliers  capitaines  et  chefs  des  bandes 
feirent  arrester  ceulx  qui  marchoyent  les  pre- 
miers pour  repaistre  et  reposer  un  petit,  affin 
qu'ils  en  feussent  plus  dispos  et  mieulx  desli- 
berez  pour  combattre  :  mais  Timoleon  s'ad- 
vança  d'aller  vers  eulx,  et  les  pria  de  ne  point 
faire  ainsy ,  ains  de  tirer  oultre  à  la  plus  grande 
diligence  qu'ils  pourroyent  afîin  qu'ils  peus- 

Eee  2 
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sent  surprendre  leurs  ennemys  en  desarroy  , 
comme  il  estoit  vray-semblable  qu'ils  les  trou- 
veroyent  ,  ne  faisants  que  d'arriver,  et  estants 
empeschez  à  faire  leur  logis  et  appareiller  à 
soupper  :  mais  quant  et  quant  en  leur  disant 
ces  raisons  il  print  son  pavois  dessuz  son  bras,  et 
se  meit  à  marcher  devant  tout  le  premier  ,  aussy 
guayement  comme  s'il  eust  esté  asseuré  d'aller 
à  une  victoire  toute  certaine.  Quoy  voyants 
les  austres ,  le  suivirent  en  pareille  asseurance. 
Or  leur  restoit-il  encores  à  faire  environ 
deux  petites  lieues  de  chemin  ,  lesquelles  ache- 
vées ,  ils  chargèrent  incontinent  leurs  ennemys 
qu'ils  trouvèrent  tous  desarroyez  ,  et  qui  se 
meirent  à  fuyr  aussy-tost  qu'ils  les  sentirent 
approcher  ,  de  sorte  qu'il  ne  feut  pas  tué  plus 
de  trois  cent  hommes ,  et  deux  fois  austant  qui 
feurent  faicts  prisonniers  et  leur  camp  prins. 
Adoncques  les  Adranitains  ouvrants  leurs  portes 
se  rendirent  à  Timoleon  ,  luy  racontants  avec- 
ques  grande  frayeur  et  grande  merveille  ,  com- 
me à  l'instant  mesme  et  sur  le  poinct  de  la 
charge ,  les  portes  du  temple  de  leur  Dieu  s'es- 
toyent  ouvertes  d'elles-mesmes ,  et  que  la  ja« 
véline  que  son  image  tenoit  en  la  main  ,  avoit 
branslé  mesmement  au  bout  où  estoit  le  fer, 
et  toute  sa  face  s'estoit  veuë  trempée  de  sueur 
ce  qui  ne  signifîoit  pas  à  mon  advis  ,  la  vic- 
toire qu'il  guaigna  lors  seulement ,  mais  aussy 
les  beaulx  exploicts  ,  qu'il  feit  depuis  ,  ausquels 
ceste  première  rencontre-là  donna  heureux 
commencement ,  pource  que  incontinent  après 
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plusieurs  villes  envoyèrent  devers  Timoleon 
pour  se  joindre  et  entrer  en  ligue  avecques  luy  : 
et  Mdmercus  le  tyran  de  Catane ,  homme  de 
guerre  et  puissant  en  argent ,  rechercha  son 
alliance. 

Mais  qui  plus  est ,  Dionysius  le  tyran  de  Dionysius, 

c  II  t  tyran  de 

oyracuse  estant  las  de  suyvre  plus  espérance, Siciie,s'é- 
et  se  trouvant  bien  près  d'estre  forcé  par  Ion-  ""^  ''f'^^"  ^ 

1       •  z-  •        1  ,,T  Timoleon, 

gueur  de  siège  ,  ne  reit  plus  compte  d  Icetes ,  est  envoyé 
quand  il  sçeut  comme  il  avoit  esté  rompu  ainsy  ^  o'^i^^he. 
honteusement,  et  au  contraire  estimant  beau- 
coup la  valeur  de  Timoleon,  envoya  devers 
luy ,  luy  faire  entendre  qu'il  se  contentoit  de 
rendre  sa  personne  et  son  chasteau  entre  les 
mains  des  Corinthiens.  Timoleon ,  bien  joyeux 
de  ceste  prospérité  non  espérée ,  envoya  pour 
se  saisir  du  chasteau  ,  Euclides  et  Telemachus , 
deux  capitaines  Corinthiens ,  avecques  quatre 
cent  hommes ,  non  pas  tous  à  la  fois  ny  à  la 
descouverte  (  car  il  estoit  impossible ,  estants 
les  ennemys  au  guet  dedans  le  port  )  mais  par 
petites  trouppes  et  à  la  desrobbée  ,  il  feit  tant 
qu'il  les  y  coula  tous  dedans. 

Ainsy  se  saisirent  les  souldards  de  la  place 
et  du  palais  du  tyran,  avecques  tout  le  meuble  et 
toutes  les  provisions  nécessaires  pour  la  guerre 
qu'il  y  avoit  dedans  ;  car  il  y  avoit  bon  nombre 
de  chevaulx  de  service  ,  grande  quantité  de 
bastons  et  d'armes  offensifves  de  toutes  sortes , 
et  d'engins  de  batterie  à  tirer  au  loing  et  d'austres 
armes  de  deffense ,  qui  y  avoyent  esté  assem- 
blées de  longue  main ,  pour  armer  bien  soixante 
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et  dix  mille  hommes,  et  si  y  en  avoit  encores 
oultre  tout  cela  bien  dix  mille  hommes  de 
guerre  ,  lesquels  avecques  tout  le  demeurant 
Dionysius  livra  entre  les  mains  de  Timoleon, 
et  luy  avecques  son  argent  et  quelques-uns 
de  ses  amys ,  sortit  par  la  mer  sans  que  Icetes 
en  apperçeust  rien ,  et  s'en  alla  rendre  au  camp 
de  Timoleon. 
De  quelle      Ce  teut  là  OU  premier  on  le  velt  privé,  en 

manière  vé-  i  ^  •  .    ^  r^"iJi>^ 

eut  Diony-  "^s  et  petit  estat;  encores  leut-il  de-la  a  peu 
sms  dans  sa  Je  iours  envové  dessuz  une  navire  avecques 

retraite.  '     ,  x  V>      •     i         i  •  •         ' 

peu  d  argent  a  Conntne ,  luy  qui  estoit  ne  et 

avoit  esté  nourri  en  la  plus  grande  et  plus 
renommée  tyrannie  et  principauJté  conquise 
par  force,  qui  feust  oncques  au  monde,  et  qui 
ï'avoit  luy-mesme  tenue  l'espace  de  dix  ans 
depuis  la  mort  de  son  père,  et  avoit  esté  depuis 
que  Dion  l'en  avoit  chassé  diversement  tra- 
vaillé en  guerre  l'espace  de  douze  ans,  durant 
lesquels  s'il  avoit  faict  beaucoup  de  maulx,  en- 
cores en  avoit-il  souffert  davantage  ;  car  il  veit 
la  mort  de  ses  enfants  qui  estoyent  ja  grands 
et  en  aage  de  porter  armes  :  il  veit  forcer  et 
violer  ses  filles  estants  encores  à  marier,  et 
sa  propre  sœur ,  qui  estoit  aussy  sa  femme, 
premièrement  honnie  et  oultraigée  en  sa  per- 
sonne des  plus  vilaines  et  plus  infâmes  disso- 
lutions ,  dont  ses  ennemys  se  peurent  adviser, 
et  puis  après  meurtrie  cruellement  avecques 
ses  enfants,  et  leurs  corps  à  la  fin  jectez  de- 
dans la  mer,  ainsy  comme  nous  avons  escript 
plus  au  long  en  la  vie  de  Dion. 
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Mais  arrivé  que  feut  Dionysius  en  la  ville 
de  Corinthe ,  il  n'y  eut  homme  en  toute  la  Grèce 
qui  n'eust   envie   d'y  aller  pour   le  veoir  et 
parler  à  luy  :  et  y  alloyent  les  uns  bien  ayses 
de  son  malheur  ,  comme  s'ils  eussent  foulé  aux 
pieds  celuy  que  la  fortune  avoit  abbattu,  tant 
ils  le  hayssoyent  asprement;  les  austres  amollis 
en  leurs  cœurs  de  veoir  une  si  grande  muta- 
tion ,  le  reguardoyent  avecques  ne  sçay  quoy 
de  compassion ,  considérant  la  puissance  grande 
qu'ont  les  causes  occultes  et  divines  sur  l'imbé- 
cillité des  hommes  et  sur  les  choses  qui  passent 
tous  les  jours  devant  nos  yeulx;  car  ce  siecle- 
là  ne  produisit  oncques  chef  d'œuvre  ny  déna- 
ture ,  ny  de  main  d'homme  si  merveilleux  comme 
feut  celuy-là  de  la  fortune,  laquelle  feit  veoir 
im  homme,  qui  peu  devant  avoit  esté  seigneur 
de  toute  la  Sicile  presque ,  dedans  la  ville  de 
Corinthe  s'arrester  ordinairement  à  entretenir 
une  vivandière  ,  ou   demourer  tout  un  jour 
assis  en  la  boutique  d'un  parfumier,  ou  boire 
le  plus  souvent  en  plein  cabaret,  ou  bien  tancer 
et  desbattre  au  beau  milieu  d'une  rue  devant  tout 
le  monde  avecques  des  femmes  faisants  pu- 
blicquement  marchandise  de  leurs  corps ,  ou 
enseigner  des  menestrieres  en  plein  carrefour, 
et  disputer  avecques  elles ,  du  meilleur   sens 
qu'il  eust ,  sur  l'harmonie  de  quelques  chansons 
qu'on  chantoit  par  les  théâtres. 

Ce  que  les  uns  disent  qu'il  faisoit  ne  sçachant 
austrement  à  quoy  passer  son  temps ,  pource 
que  de  sa  nature  il  estoit  homme  de  lasche  coeur , 
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et  qui  aymoit  toutes  voluptez  peu  honnestes, 
les  austres  sont  d'advis  qu'il  le  faisoit  pour  en 
estre  plus  mesprisé  ,  de  paour  que  les  Corin- 
thiens n'entrassent  en  quelque  soupçon  et  quel- 
que deffiance  de  luy,  ayants  opinion  qu'il  re- 
grcttast  le  changement  de  sa  vie,  et  qu'il  eust 
encores    intention  quelquefois    de    tascher   à 
recouvrer  son  estât ,  et  que  pour  ceste  cause 
il  feit  et  feignist  expressément  beaucoup  de 
choses   contre  sa  nature ,   se  montrants  estre 
un  grand  niais  à  veoir  ce  à  quoy  il  s'amusoit. 
Quelques      Ce  neantmoins  encores  a  Von  receuilli   et 
meTae^Du)- '^^^^  par  mémoire  quelques  siennes  responses, 
nysius,  qui  qui  Semblent  tcsmoigner  que  ce  n'estoit  point 

font    croire  i        l    ^  '     j  u      ^"  f\ 

que  sa  con-  P^^  laschete  de   cœur  ,    ny  par  bestise   qu  il 
duite    étoit  faisoit  toutes  ces  choses,  ains  pour  s'accom- 

raisonnée.  ,       ^         -  '■  ,     , 

moder  a  sa  fortune  présente;  car  estant  arrive 

à  Leucade,  qui  est  ville  anciennement  fondée 

par  les  Corinthiens,  comme  celle  de  Syracuse  ; 

il  dict  aux  habitants  d'icelle ,  qiiil  se  trouvait 

tout  ainsy  que  les  jeunes  garçons  quand  ils   ont 

failli  ;  car  comme  ils  fuyent   la  présence  de  leurs 

pères  ,  ayants  honte  de  se  trouver  devant  eulx  ,  et 

sont  plus  ayses  de  se  tenir  avecques  leurs  frères  ; 

aussy ,  dict-il ,  serois-je  plus  content  de  demourer 

icy  avecques  vous  ,  non  point  aller  me  représenter 

a  Corinthe ,  qui   est  nostre  cité  métropolitaine. 

Une  austre  fois  aussy  qu'il  estoit  à  Corinthe, 

il  y  eut  un  estrangier  qui  se  mocqua  assez 

importunement  de  hiy,  et  mesmement  de  ce 

qu'estant  en  sa  seigneurie  ,  il  prenoit  plaisir 

à  veoir  des  gens  de  lettres  et  des  philosophes 

autour 
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autour  de  luy  ,  jusques  à  luy  demander  à  la 
fin ,  dequoy  luy  avoit  servi  le  sçavoir  et  la 
sagesse  de  Platon.  Il  luy  respondict ,  te  sembU-U 
quelle  ne  mayt  rien  prouffité ,  à  vcoir  comme  je 
supporte  le  changement  de  ma  fortune?  Et  au  mu- 
sicien Aristoxenus ,  et  à  quelques  austres  qui 
luy  demandoyent  quel  desbatily  avoit  eu  entre 
Platon  et  luy  ,  et  dont  il  estoit  procédé  :  il 
respondict  ,  que  la  condition  des  tyrans  estoit 
véritablement  malheureuse  ,  et  leur  estât  plein  de 
beaucoup  de  maulx ,  mais  quil  r^y  en  avoit  pas 
un  si  grand  comme  cestuy ,  que  nul  de  ceulx  qu^on 
appelle  leurs  mignons  et  qui  les  gouvernent ,  ri  ose 
franchement  parlera  eulx,  ny  leur  dire  librement 
leur  vérité ,  et  que  ç^ avoit  esté  par  leur  fauste  quil 
s"* estoit  privé  de  la  compaignie  de  Platon, 

Une  austre  fois  il  y  eut  quelqu'un  ,  qui  pen- 
sant faire  du  plaisant  et  se  mocquer  avecques 
bonne  grâce  de  luy ,  en  entrant  dedans  sa  cham- 
bre secoiia  sa  robbe ,  comme  l'on  faict  quand 
on  entre  chez  les  tyrans,  pour  monstrer  qu'on 
n'a  point  d'armes  cachées  dessoubz  ;  mais  Dio- 
nysius  luy  rendit  son  change  plaisamment  ;  car 
il  luy  dict ,  fais  cela  quand  tu  sortiras  de  céans  , 
pour  veoir  si  tu  y  auras  rien  desrobbé.  Et  comme 
Philippus ,  roy  de  Macédoine ,  un  Jour  à  table 
feut  tombé  en  propos  de  chansons ,  poésies 
et  tragœdies  que  Dionysius  le  père  avoit  com- 
posées, et  feignist  s'esmerveiller,  quand,  ne 
comment  il  avoit  eu  loisir  de  vacquer  à  faire  sem- 
blables compositions  :  illuy  respondict  assez  à 
propos ,  c  estoit ,  dict-il ,  aux  heures  que  toy  et  moy^ 

Tome  IL  F  t  f 
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et  tous   austrcs  seigneurs   quon  repute  grands  et 
heureux  f  employons  à  follastnr  et  à  yvrogner. 

Or  quant  à  Platon ,  il  ne  vit  jamais  Dionysius 
à  Corinthe  ;  mais  Diogenes  le  Sinopien  la  pre- 
mière fois  qu'il  le  rencontra  en  son  chemin  luy 
dict ,  tu  es  bien  maintenant  en  estât  indigne  de 
toy.  Dionysius  s'arresta  tout  court,  et  luy  dict, 
vrayement ,  Diogenes ,  je  te  sçay  bon  gré  de  ce  que 
tu  as  compassion  de  ma  misérable  fortune.  Comment  ^ 
luy  répliqua  Diogenes ,  cuides-tu  quefaye  corn-' 
passion  de  toy?  j'en  ay  plustost  despit,  de  veoir 
un  esclave  tel  que  toy ,  digne  de  vieillir  et  mourir 
au  malheureux  estât  de  tyran ,  comme  a  faict  ton 
père ,  se  jouer  ainsy  en  seureté  et  passer  son  temps 
parmy  nous.  Quand  je  viens  à  conférer  ces  paro- 
les deDiogenes,  avecques  les  propos  qu'escript 
l'historien  Philisthus ,  en  déplorant  la  fortune 
des  filles  de  Leptines ,  disant  qu'elles  estoyent 
reduictes  de  la  haultesse  de  tous  biens  et  tous 
honneurs  mondains  ,  en  quoy  abonde  Testât 
de  la  seigneurie  tyrannicque,  à  une  vie  basse 
et  privée,  il  me  semble  proprement  que  ce 
sont  les  regrets  de  quelque  femmelette ,  qui  re- 
grette la  perte  des  boites  où  estoyent  ses  fards, 
ou  ses  belles  robbes  de  pourpre ,  ou  ses  bagues 
et  petits  affiquets  d'or.  Si  m'a  semblé  que  cest 
entremet  de  ce  que  nous  avons  escript  du  tyran 
Dionysius  ,  ne  seroit  point  trop  impertinent 
ny  hors  de  propos,  d'estre  inséré  en  ces  vies, 
et  qu'il  ne  sera  point  trouvé  fascheux  ny  inutile 
aux  auditeurs ,  pourveu  qu'ils  n'ayent  point  trop 
^e  haste ,  ou  qu'ils  ne  soyent  empeschez  ailleurs. 
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Mais  au  demeurant  si  la  desfortune  de  ce 
tyran  Dionysius  semble  estrange,  la  prospérité 
de  Timoleon  ne  feut  pas  moins  esmerveillable; 
car  dedans  cinquante  jours  après  qu'il  eut  mis 
le  pied  en  la  Sicile ,  il  eut  entre  ses  mains  le 
chasteau  de  Syracuse,  et  envoya  Dionysius 
confiné  à  Corinthe  :  ce  qui  donna  si  bon  cou- 
rage aux  Corinthiens ,  qu'ils  luy  envoyèrent 
de  renfort  deux  mille  hommes  de  pied ,  et  deux 
cent  chevaulx,  lesquels  allèrent  prendre  terre 
en  Italie  au  pais  des  Thuriens  ;  mais  voyants 
qu'il  leur  estoit  impossible  passer  de  là  en 
Sicile,  pource  que  les  Carthaginois  tenoyent 
la  mer  avecques  grosse  flotte  de  vaisseaux, 
et  à  ceste  cause  estants  contraincts  d'attendre 
quelque  occasion ,  ils  employèrent  cependant 
leur  loisir  à  un  très-bel  et  très-digne  exploict , 
pource  que  les  Thuriens  qui  pour  lors  avoyent 
la  guerre  contre  les  Brutiens,  meirent  leur  ville 
entre  leurs  mains ,  laquelle  ils  guarderent  aussy 
loyaulment  et  aussy  fidèlement  comme  si  ç'eust 
esté  leur  propre  pais. 

Cependant  Icetes  tenoit  tousiours  le  chasteau    ''"''"°.1*<*'? 

•  est    uclivrc 

de  Syracuse  assiégé ,  empeschant  le  plus  qu'il  miracuieu- 
luy  estoit  possible  qu'il  ne  vinst  par  mer  du  *^""^"^  "^^  ^* 
bled  aux  Lormthiens  qui  estoyent  dedans,  et  icetes  avou 
avoit   attiltré  deux  souldards  estrangiers  qu'il  JJj^ntîc^^ui 
envoya  en  la  ville  d'Adrane  pour  occire  en  pa'  "*hi- 
trahison  Timoleon ,  lequel  n'avoit  point  aus- 
trement  des  guardes  à  l'entour  de  sa  personne, 
et  estoit  de  séjour  parmy  les  Adranitains,  ne 
se  deffiant  de  chose  du  monde,  pour  l'asseu- 

F  f  f  1 
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rance  qu'il  avoit  de  la  saulveguarde  du  dieu 
des  Adranitains.  Ces  souldards  envoyez  pour 
faire  cest  assassinement  feurent  d'advanture 
advertis  que  Timoleon  devoit  un  jour  sacrifier 
à  ce  dieu  ;  si  entrèrent  dedans  le  temple  portants 
des  dagues  dessoubz  leurs  robbes  ,  et  feirent 
tant  que  petit  à  petit  ils  approchèrent,  passants 
à  travers  la  presse,  jusques  au  plus  près  de 
l'autel  ;  mais  à  l'instant  mesme  qu'ils  s'entre- 
donnoyent  courage  pour  exécuter  leur  entre- 
prinse ,  il  y  eut  un  tiers  qui  donna  un  si  grand 
coup  d'espée  sur  la  teste  de  l'un  des  deux,  qu'il 
en  tomba  par  terre. 

Celuy  qui  avoit  faict  le  coup  s'enfviyt  incon- 
tinent ,  tenant  tousiours  son  espée  nue  au  poing , 
et  s'en  alla  guaigner  une  haulte  roche ,  et  l'austre 
souldard  qui  estoit  venu  avecques  le  blecé ,  se 
saisit  d'un  coing  de  l'autel ,  et  demanda  pardon 
à  Timoleon ,  à  la  charge  qu'il  luy  descouvri- 
roit  l'embusche  qui  estoit  dressé  contre  luy. 
Timoleon  le  luy  octroya ,  et  adoncques  il  luy 
desclara  comme  luy  et  son  compaignon  mort 
avoyent  esté  envoyez  pour  le  tuer.  Cependant 
on  ameina  aussy  celuy  qui  s'en  estoit  fuy  sur  le 
rocher ,  lequel  crioit  à  haulte  voix  qu'il  n'avoit 
rien  faict  qu'il  n'eust  deu  faire ,  pource  qu'il 
avoit  occis  celuy  qui  avoit  tué  son  père  en 
la  ville  desLeontins,  à  quoy  vérifier  luy  ser- 
virent auscuns  des  assistants  ,  qui  tesmoigne- 
rent  qu'il  disoit  vérité  ,  et  s'esmerveillerent 
grandement  de  l'artifice  dont  use  la  fortune , 
comment  elle  conduict  une  meifée  par  le  moyen 
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d'une  austre,  et  r'assemble  toutes  choses  quel- 
que loing  qu'elles  soyent  l'une  de  l'austre,  et 
les  enclave  et  enchaisne  ensemble  ,  encores 
qu'elles  semblent  estre  si  différentes  les  unes 
des  austres,  qu'elles  n'ayent  rien  de  commun 
entre  elles,  faisant  que  la  fin  de  l'une  vient  à 
estre  le  commencement  de  l'austre. 

Les  Corinthiens  doncques  ,  ceste  chose  en-  Les  Siciliens 
tendue ,  donnèrent  à  celuy  qui  bailla  le  coup  réveren^Ti. 
d'espée ,  une  couronne  de  la  valeur  d'environ  moieon  en- 

^  „  ,.,  .  ,  core  plus 

cent  escus  d  or,  pour  austant  qu  il  avoit  preste  qu'aupara»^ 
la  passion  de  son  juste  courroux  au  bon  esprit  "^^'* 
qui  avoit  en  guarde  Timoleon.  Et  au  reste , 
ceste  bonne  encontre  ne  servit  pas  seulement 
pour  le  présent,  ains  feut  aussy  utile  à  l'adve- 
nir,  pource  que  ceulx  qui  la  veirent,  en  con- 
çeurent  bonne  espérance,  et  en  eurent  en  plus 
grande  révérence  et  plus  grand  soing  la  per- 
sonne de  Timoleon,  comme  estant  homme 
sainct,  aymé  des  dieux,  et  envoyé  expressé- 
ment pour  delibvrer  la  Sicile  de  captifvité. 

Mais  Icetes  ayant  failli  à  ce  premier  essay,  Iceteschan» 
et  voyant  que  tous  les  jours  plusieurs  se  ran-  gs^cproj"* 
geoyent  du  costé  de  Timoleon,  se  blasma  luy- 
mesme,  de  ce  qu'ayant  une  si  grosse  puissance 
des  Carthaginois,  toute  preste  sur  les  lieux, 
à  son  commandement ,  il  ne  n'en  servoit  que  par 
petites  parcelles,  comme  s'il  en  eust  eu  honte, 
et  alloit  usant  de  leur  alliance  à  la  desrobbée. 
Si  envoya  quérir  leur  gênerai  Mago  avecques 
toute  sa  flotte. 

Mago  à  sa  requeste  y  ameina  une  armée 
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Mago,  chef  effroyable  à  veoir  de  cent  cinquante  voiles, 
clnhagi"    ^°"^  ^^  occupa  et  couvrit  tout  le  port ,  puis 
noise, assie-  meit  en  terre  soixante  mille  combattants,  qu'il 
avecY/uè?-  logea  dedans  la  ville  mesme  de  Syracuse,  de 
puissantes     manière  que  tout  le  monde  estimoit,  que  le 
temps  dont  on  avoit  parlé  anciennement,  et 
dont  on  menaçoit  la  Sicile  de  si  longue  main, 
qu'elle  seroit  un  jour  toute  habitée  et  possédée 
par  les  Barbares ,  estoit  adoncques  vemi ,  pource 
qu'en   tant  de   guerres  que    les    Carthaginois 
avoyent  eues  auparavant  en  la  Sicile,  jamais  ne 
leur  estoit  advenu  de  prendre  la  ville  de  Syra- 
cuse ,  et  lors  par  la  trahison  d'Icetes  qui  les  y 
avoit  reçeus,  on  les  y  voyoit  campez. 

De  l'austre  costé  les  Corinthiens  qui  estoyent 
dedans  le  chasteau,  se  trouvoyent  en  grande 
peine  et  en  grand  dangier,  pource  que  les  vi- 
vres leur  appetissoyent  fort ,  et  commençoyent 
à  en  avoir  fauste ,  à  cause  que  les  ports  estoyent 
bien  estroictement  guardez,  et  si  falloit  qu'ils 
feussent  continuellement  en  armes  pour  deffen- 
dre  leurs  murailles  qu'on  battoit  et  assailloit 
en  plusieurs  endroicts,  avecques  toutes  sortes 
d'engins  de  batterie,  et  toutes  sortes  d'inven- 
tions à  prendre  villes  :  au  moyen  dequoy  ils 
estoyent  aussy  contraincts  de  se  despartir  en 
plusieurs  trouppes. 
Tlmoieon  Toutesfois  Timoleon  par  dehors  leur  faisoit 
secourt   les  j^^jç  |ç  secours  qui  luv  estoit  possible  ,   leur 

Syracusains  T  y  r  »  * 

de  tout  son  envoyant  de  Catane  du  bled,  sur  des  petits 

pouToir.      batteaux  de  pescheurs  et  austres  petites  barques, 

lesquelles  se  couloyent  dedans  le  chasteau  le 
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plus  souvent  en  tourmente,  passants  à  travers 
les  gualeres  des  Barbares ,  qui  s'escartoyent  les 
unes  des  austres ,  à  cause  du  vent  et  de  l'agi- 
tation des  ondes  de  la  mer  :  dequoy  Mago 
et  Icetes  s'estants  apperçeus ,  résolurent  d'aller 
prendre  la  ville  de  Catane ,  de  laquelle  venoy  ent 
ainsy  vivres  aux  assiégez,  et  prenants  avecques 
eulx  les  meilleurs  combattants  de  toute  l'armée, 
et  partants  de  Syracuse,  cinglèrent  vers  Catane. 

Mais  cependant  Léon ,  Corinthien ,  capitaine 
de  ceulx  qui  estoyent  à  la  guarde  du  chasteau , 
voyant  du  dedans  que  les  ennemys  faisoyent 
maulvais  guet  ,  et  ne  se  tenoyent  point  sur 
leurs  guardes,  feit  soubdainement  une  saillie 
sur  eulx ,  et  les  surprenant  en  tua  de  primsault 
une  partie  et  chassa  l'austre  ,  tellement  qu'il 
se  saisit  du  quartier  de  la  ville ,  qu'on  appelle 
V Achradinc  ^  qui  estoit  la  meilleure  partie  de 
la  ville,  qui  moins  avoit  esté  endommagée; 
car  la  ville  de  Syracuse  semble  estre  composée 
de  plusieurs  villes  joinctes  ensemble  ,  et  y 
ayant  trouvé  quantité  de  bleds  ,  et  d'or  et 
d'argent,  ne  voulut  point  abandonner  ce  quar- 
tier ny  retourner  dedans  le  chasteau,  ains  re- 
parant en  diligence  l'enceincte  d'iceluy  et  le 
conjoignantau  chasteau  avecques  quelques  for- 
tifications qu'il  y  feit  à  la  haste ,  se  deslibera 
de  tenir  et  guarder  l'un  et  l'austre. 

Or  estoyent  Mago  et  Icetes  bien  près  de 
Catane ,  quand  il  arriva  devers  eulx  un  che- 
vaulcheur  parti  de  Syracuse,  qui  leur  apporta 
ccste  nouvelle ,  que  l'Achradine  estoit  prinse  ; 


4l6  T  I   M   O  L   E   O   N. 

dequoy  tous  deux  feurent  bien  estonnez  ;  et 
s'en  retournèrent  tout  court  à  grande  diligence, 
ayants  failli  à  prendre  ce  qu'ils  pretcndoyent, 
et  à  guarder  ce  qu'ils  tenoyent.  Et  quant  à  cela, 
il  est  encores  doubteux  s'il  se  doibt  attribuer 
à  prudence  et  à  vaillance  ;  ou  bien  à  faveur  de 
la  fortune;  mais  ce  que  je  diray  maintenant  se 
doibt  à  mon  advis ,  attribuer  totalement  à  la  grâce 
de  fortune.  C'est  que  les  deux  mille  souldards 
Corinthiens  qui  s'estoyent  arrestez  en  la  ville 
des  Thuriens ,  partie  pour  la  crainte  des  gualeres 
Carthaginoises  qui  les  guettoyent  au  passage 
soubz  la  conduicte  de  Hanno  ,  et  partie  aussy 
à  cause  que  la  mer  par  plusieurs  jours  se  tint 
fort  haulte,  et  feut  tousiours  fort  courroucée  , 
à  la  fin  prindrent  le  hazard  de  passer  à  travers 
le  païs  des  Brutiens,  et  moitié  de  gré,  moitié 
par  force ,  feirent  tant  qu'ils  guaignerent  la  ville 
de  Rege  ,  estant  encores  la  mer  fort  irritée. 
Hanno,  ami.  Au  moyen  de  quoy  l'amiral  des  Carthagi- 
rai  des  Car-  nois  ,  Hanno  ,  ne  s'attendant  plus  qu'ils  deus- 

thagmois ,  .  i  vi       i 

tâche  de  Sent  passer  ,  ams  se  persuadant  qu  ils  demou- 
5yraci«aiÎM!  ^^^oyent  tousiours  là  à  ne  rien  faire  et  perdre 
temps  ,  se  meit  en  la  teste  qu'il  avoit  inventé 
une  bonne  ruse  et  subtile  finesse  pour  abuser 
les  cnnemys  :  si  commanda  à  tous  ses  gens  de 
mettre  sur  leurs  testes  des  chappeaux  de  triom- 
phe ,  et  quant  et  quant  ,  feit  parer  et  accous- 
trer  ses  gualeres  de  boucliers  ,  de  cottes  d'ar- 
mes ,  et  de  harnois  à  la  Grecque  ,  et  en  cest 
équipage  s'en  retourna  cinglant  devers  Syra- 
pise  ,  et  alla  passer  ,  à  force  de  rames  ,  tout  le 

I  long 
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long  du  chasteau  avecques  grands  cris  et  batte- 
ments de  mains  ,  faisant  crier  à  ceulx  de  dedans 
qu'il  avoit  deffaict  le  secours  qui  leur  venoit  de 
Corinthe,ainsy  comme  ils  cuydoyent  passer  de 
la  costc  dlîalie  en  la  Sicile  ,  s'estant  promis 
que  cela  descourageroit  grandement  ceulx  qui 
estoyent  assiégez. 

Mais  cependant  qu'il  s'amusoit  à  ceste  sottise 
et  habile  tromperie  ,  les  Corinthiens  estants 
arrivez  par  le  travers  du  pais  des  Brutiens  en 
la  ville  de  Rege  ,  voyants  que  personne  ne 
guardoit  plus  le  passage  de  la  mer  ,  et  que  la 
tourmente  ,  comme  par  miracle ,  s'estoit  tout 
expressément  appaisée  ,  et  estoit  demeurée  la 
mer  fort  calme  et  tranquille  ,  ils  s'embarquèrent 
soubdainement  sur  des  barques  de  passage  et 
batteaux  de  pescheurs  ,  avecques  lesquels  ils 
passèrent  en  la  Sicile  ,  si  seurement  et  en  bonace 
si  grande  ,  qu'ils  tiroyent  leurs  chevaulx  après 
eulx  par  les  renés  ,  nageants  au  long  de  leurs 
batteaux.  Quand  ils  feurent  tous  passez  ,  Timo- 
leon  les  ayant  receuillis  ,  alla  incontinent  se 
saisir  de  Messine  ,  et  de  là  ,  marchant  en  ba- 
taille ,  print  son  chemin  droict  à  Syracuse  ,  se 
confiant  plus  à  la  bonne  fortune  qui  le  condui- 
soit ,  qu'à  la  force  qu'il  meinoit,  pource  qu'il 
n'avoit  pas  en  tout  avecques  luy  plus  de  quatre 
mille  combattants.  Toutesfois  ,  Mago  enten- 
dant sa  venue,  s'en  effroya  et  troubla  grande- 
ment 5  et  si  entra  encores  en  plus  grand  souspe- 
çon  pour  une  telle  occasion. 

A  l'entour  de  Syracuse  y  a  des  marais  qui 
Tome  //.  G  g  g 
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reçoipvent  grande  quantité  d'eau  dovilce  ,  tant 
des  fontaines  que  des  ruisseaux, lacs  et  rivières  , 
qui  se  vont  par  là  deschargeant  en  la  mer,  et  à' 
cestc  cause  s'y  engendre  et  nourrit  une  quan- 
tité grande  d'angialles  ,  et  s'y  en  faict  en  tout 
temps  une  pescherie  merveilleuse  ,  exposée  à 
qui  en  veult  prendre  ;  parquoy  les  Grecs  qui 
estoyent  à  la  soulde  des  uns  et  des  austres  , 
quand  ils  avoyent  loisir  ,  et  qu'il  y  avoit  sur- 
seance  d'armes  ,  s'amusoyent  à  en  pescher  :  et 
comme  gens  d'une  mesme  langue  ,  qui  n'a- 
voyent  nulle  cause  de  particulières  inimitiez 
les  ims  contre  les  austres  ,  comme  quand  il 
estoit  saison  de  com.battre  ,  ils  en  faisoyent 
leur  debvoir  ;  aussy  en  temps  de  trêves  ils 
s'entre-hantoyentetparloyent  familièrement  les 
uns  avecques  les  austres  ,  mesmement  en  vac- 
quant  à  ceste  pêcherie  d'anguilles  ,  et  disoyent 
qu'ils  s'esmerveilloyent  de  l'assiette  des  beaulx 
lieux  qu'il  y  avoit  là  au  long  ,  et  comme  ils 
avoyent  la  mer  bien  à  propos. 

Si  y  eut  entre  eulx  quelqu'un  de  ceulx  qui 
prenoyent  soulde  des  Corinthiens  ,  qui  se  print 
à  dire  ;  est-il  bien  possible  que  vous  austres  ,  qui 
estes  Grecs  de  nation  ,  et  qui  ave^  une  si  belle  et 
si  grande  ville  ,  doiiée  de  tant  de  bonnes  commo- 
dité^ ,  la  voulie^  rendre  barbare  ,  en  y  logeant  aw 
près  de  vous  ces  meschants  Carthaginois  ,  qui  sont 
les  plus  cruels  meurtriers  qui  soyent  au  monde  , 
là  où  vous  deussie:^  pliistost  désirer  quily  eust  plu- 
sieurs Siciles  entre  lulx  et  la  Grèce.  Serie^-vous 
bien  si  peu  advise^  de.  croire,  qiiils  ayent  assembU 
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une  arrjiee  de  toute  V Africque  ,  jusques  aux  colon- 
nes J^ Hercules  y  et  jusques  à  V océan  Atlanticque  , 
affin  de  venir  icy  combattre  pour  establir  la  tyran-- 
nie  d'Jcetes  ,  lequel ,  s  il  eust  eu  le  sens  et  le  juge^ 
ment  de  bon  capitaine^  neust  pas  r éjecté  ceulx  qui 
sont  ses  anccstres  et  ses  fondateurs  ,  pour  introduire 
et  mettre  en  son  pais  les  anciens  ennemys  d'iceluy , 
ains  y  eust  eu  austant  d'honneur  et  d'aucthorité  que 
raisonnablement  il  en  eust  peu  désirer  ,  du  gré  et 
consentement  des  Corinthiens  et  de  Timokon, 

Les  soLildards  qui  avoyent  esté  à  ce  devis  ,   Mago,  sur 

/  ^    ,  de    faux 

semèrent  ces  propos  en  leur  camp  ,  et  donne-  bruits,  se 
rent  occasion  à  Mago  de  souspeçonner  quelque  f^^re  sans 
trahison  ,  avecques  ce  qu'il  ne  demandoit  que 
quelque  couleur  pour  s'en  aller.  Et  pourtant , 
quoyque  Icetes  le  priast  de  demourer ,  en  luy 
remonstrant  de  combien  ils  etoyent  plus  forts 
que  les  ennemys  ,  ce  neantmoins  ,  estimant 
qu'il  cedoit  plus  en  vertu  et  faveur  de  fortune 
à  Timoleon  ,  qu'il  ne  le  surmontoit  en  nombre 
de  gens ,  il  meit  voile  au  vent ,  et  s'en  retourna 
honteusement  en  Africque  ,  laissant  eschapper 
de  ses  mains ,  sans  auscun  discours  de  raison 
humaine  ,  la  conqueste  de  toute  la  Sicile.  Le 
lendemain  qu  il  feut  parti  ,  Timoleon  alla  se 
présenter  en  bataille  devant  la  ville  ;  et  quand 
les  Grecs  et  luy  entendirent  comme  les  Cartha- 
ginois s'en  estoyent  fuys  ,  et  que  de  faict  ils 
veirent  le  port  tout  vuide  de  vaisseaux ,  ils  se 
prindrent  à  rire  et  à  se  mocquer  de  la  lascheté 
de  Mago  ,  et  par  dérision  feirent  crier  par  la 
•yille  qu'on  donneroit  un  bon  présent  à  celuy 
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qui  dlroit  nouvelles  où  s'en  estoit  fuye  l'armée 

des  Carthaginois, 
icetes,  s'o-      Ce  nonobstant ,  Icetes  encores  s'oplniastra  à 
piniàtrant  a  youlolr  Combattre  ,  ne  voulant  point  lascher  la 

donner  ba-  .  ..,_,'•  u       * 

taille,  est     prise  qu  il  tenoit ,  ams  deff^ndre  jusques  au  bout 

chassé  de     ^^^  quartiers  de  la  ville  qu  il  avoit  occupez  ,  soy 

Syracuse      confiant  en  ce  qu'ils  estoyent  forts  a'assiette  et 

kon.  ""°*   malaysez  à  approcher;  quoy  voyant  Timoleon  , 

despartit  son  armée  ,  et  luy  ,  avecques  l'une  des 

trouppes  ,  donna  à  l'endroict  qui  estoit  le  plus 

difficile  ,  du  costé  que  passe  la  rivière  d'Ana- 

pus,  et  ordonna  une  austre  trouppe  pour  assaillir 

aussy  au  mesme  temps  du  costé  de  l'Achradine , 

soubz  la  condulcte  d'Isias  ,  Corinthien  ,  et  une 

troisiesme  trouppe  du  dernier  renfort  qui  estoit 

venu  de  Corinthe  ,  que  meinoyent  Dniarchus 

et  Demaratus  ,  pour  assaillir  le  quartier  qui 

s'appelle  Epipoles. 

Ainsy  l'assault  estant  donné  de  tous  costezet 
tout  en  un  mesme  temps ,  les  gens  d'Icetes  feu- 
rent  incontinent  rompus ,  et  s'enfuyrent.  Si  est 
bien  raisonnable  d'attribuer  à  la  proiiosse  des 
combattants  ,  et  à  la  prudence  et  sagesse  du 
capitame  ,  ce  que  la  ville  feut  ainsy  emportée 
d'assault  ,  et  que  si  soubdaincment  elle  vint  à 
estre  entre  les  mains  de  Timoleon  ,  s'en  estant 
les  ennemys  fuys  :  mais  qu'il  n'y  ayt  tu  en  cest 
assault  pas  un  Coiinthien  ny  tué  ny  blecé  ,  il 
m'est  bien  advis  que  cela  proprement  est  œuvre 
et  etlect  de  la  fortune  ,  qui  iivo,t  prins  à  favo- 
riser Timoleon  ,  comme  voulant  estriver  et 
faire  à  l'enyi  de  sa  vertu  ,  affin  que  ceulx  qui 
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orroyent  parler  de  ses  faicts ,  eussent  plus  d'oc- 
casion de  l'admirer  pour  heureux  ,  que  de  le 
loiier  pour  vertueux  :  car  la  renommée  de  ce 
grand  exploict  ne  courut  pas  seulement  en  peu 
de  jours  par  toute  l'Italie  ,  mais  aussy  par  toute 
la  Grèce  ;  de  manière  que  les  Corinthiens,  qui 
ne  pouvoyent  encores  croire  que  leurs  gens 
feussent  passez  à  saulveté  en  la  Sicile ,  enten- 
dirent tout  ensemble  qu'ils  estoyent  arrivez  à 
port  de  salut  ,  et  avoyent  eu  la  victoire  sur 
leurs  ennemys  ,  tant  les  affaires  succédèrent 
heureusement ,  et  tant  la  fortune  adjousta  de 
soubdaineté  et  de  vistesse  à  la  beaulté  de  ses 
faicts. 

Ayant  doncques  Timoleon  le  chasteau  et  la     Timoieon 
forteresse  de  Syracuse  entre  ses  mains ,  ne  feit  ^^""'^  '^ 

.  -'  _  '  forteresse 

pas  comme  Dion  ;  car  il  ne  l'espargna  pas  pour  et  le  palais 
la  beaulté  et  magnificence  de  la  fabricque  ,  ains  ^*  ^y^ns. 
esvitant  la  suspicion  ,  qui  avoit  premièrement 
faict  calomnier  Dion  ,  et  à  la  fin  avoit  esté 
cause  de  le  faire  tuer  ,  il  feit  crier  à  son 
de  trompe  ^ue  quiconque  v ou/droit  des  Syracu~ 
sains  ,  s'en  vinst  av2cques  quelque  ferrement  pour 
aydcr  à  des'nolir  et  ruimr  la  forteresse  des  tyrans- 
Il  n'y  eut  homme  en  toute  la  ville  de  Syracuse 
qui  n'y  montast  incontinent  ,  et  qui  ne  repu- 
tast  ce  cri  et  celle  journée  estre  certain  com- 
mencement du  recouvrement  de  leur  liberté. 
Si  ruinèrent  non- seulement  la  forteresse  du 
chasteau  ,  mais  aussy  les  palais  ,  les  se]>ultu- 
res ,  et  gen':ralement  tout  te  qui  pouvoit  servir 
de  mémoire  des  tyrans  ;  et  ayant  la  place  en 
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peu  de  jours  esté  nettoyée  et  applanie  ,  Timo- 
leon  y  feit  édifier  des  salles  et  auditoires  à 
tenir  la  justice  ,  à  la  requeste  de  ceulx  de  la 
ville  ,  et  y  establit  par  ce  moyen  Testât  de 
liberté  populaire  ,  en  supprimant  la  domination 
tyrannlcque. 
Il  rétablit       Mais  vovant  qu'il  avoit  recouvré  une  cité 

les  choses         ^  ,        •'      .       ^  .  ,      ,  • 

dans  leur  OÙ  il  n  y  avoit  pomt  d'habitants  ,  pource  que 
«r'rappeUe  ^^^  ""^^  estoyent  morts  es  guerres  et  dissen- 
les  Syracu-  tions  civiles ,  les  austres  s'en  estoyent  fuys  de 

sains    qui  ,,  .     ^       .  i        i        ^  ^    n 

étoient  hors  paour  cl  avoir  a  vivre  soubz  des  tyrans ,  telle- 
de  la  ville,  jnent  qu'en  la  grande  place  de  Syracuse  l'herbe 
estoit  creuë  si  haulte  et  si  forte  ,  que  les  che- 
vaulx  y  paissoyent ,  et  les  palefreniers  y  cou- 
choyent.  Les  austres  villes ,  bien  peu  exceptées  , 
estoyent  pleines  de  cerfs  et  de  sangliers  ;  et 
bien  souvent  ceulx  qui  estoyent  de  loisir,  trou- 
voyent  à  chasser  dedans  les  fauxbourgs  et  fos- 
sez  au  plus  près  des  murailles  ,  et  n'y  avoit 
personne  de  ceulx  qui  habitoyent  es  chasteaux 
et  places  fortes  des  cham[)S  ,  qui  en  voulust 
sortir  pour  retourner  habiter  es  villes  ,  tant  ils 
estoyent  tous  effarouchez  ,  et  tant  ils  avoyent 
en  haine  et  en  horreur  les  assemblées  de  con- 
seil ,  les  harangues  et  l'entremise  du  gouver- 
nement, dont  leur  estoyent  issus  tant  de  tyrans. 
Mago  se  Voyant  doncques  Timoleon  ceste  desola- 
tue  lui-mè-  tion  ,  et  aussy  ce  peu  de  Syracusains  naturels 

me,  pour  .  •'         ,  *  -,      r  ,,    ,    ■ 

éviter  le     qui  estoyent   eschappez  ,  ils  leurent  d  advis 

la^'mort  ^'^  d'escrire  aux  Corinthiens    qu'ils   envoyassent 

des  habitants  de  la  Grèce  pour  repeupler  la 

ville  de  Syracuse  ,  pource  qu'austrement  les 
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terres  demoureroyent  inutiles  sans  estre  culti- 
vées ,avecques  ce  qu'ils  attendoyent  une  grosse 
guerre  de  l'AtVicque  ,  estants  advertis  comme 
les  Carthaginois  avoyent  faict  pendre  en  croix 
le  corps  de  leur  capitaine  gênerai  ,  Mago  ,  qui 
s'estoit  luy-mesme  tué  à  cause  de  ses  maulvais 
desportements  en  ceste  charge  ,  et  qu'ils  remet- 
toyent  suz  une  austre  puissante  armée  pour 
repasser  et  retourner  l'année  ensuivant  faire  la 
guerre  en  la  Sicile. 

Ces  lettres  de  Timoleon  estants  portées  à 
Corinthe  ,  et  quant  et  quant  y  estants  arrivez 
les  ambassadeurs  de  Syracuse  ,  qui  supplioyent 
le  peuple  de  vouloir  prendre  le  soing  et  la  pro- 
tection de  leur  pauvre  ville  ,  et  d'en  vouloir 
estre   de  rechef  fondateurs  ,  les  Corinthiens 
ne  feurent  point  tentez  d'avarice  ny  de  con- 
voitise de  se  faire  seigneurs  d'une  si  belle  et 
si  grosse  cité  ,  ains  envoyèrent  premièrement 
par  toutes  les  assemblées  de  festes  solemnelles 
et  jeux  publics  de  la  Grèce  ,  faire  sçavoir  à 
son  de  trompe  ,  que  les  Corinthiens  ayants  def- 
faict  la  tyannie  qui  estait  en  la  vilU  de  Syracuse  , 
et  en  ayants  chassé  les  tyrans  ,  rappelloyent  les 
Syracusains  fugitifs  de  leurs  pais  ,  et  tous  austres 
Siciliens  qui  y  vouldroyent  retourner  habiter  ,  en 
toute  franchise  et  pleine  liberté ,  avecques  promesses 
de  leur  despartir  les  terres  justement  et  esoualement 
austant  aux  uns  quuux  austres  ;  puis  envoyèrent 
aussy  messagers  en  Asie  ,  et  par  toutes  les  isles 
là  où  ils  entendoyent  que  plusieurs  bannys  de 
Syracuse  s'estoyent  retirez  ,  les  admonester  et 
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semondre  de  s'en  venir  à  Corinthe  ,  et  que  les 
Corinthiens  leur  donneroyent  vaisseaux  ,  capi- 
taines et  moyen  pour  seurement  les  conduire 
jusques  dedans  Syracuse  à  leurs  propi-es  cousts 
et  despends  ,  en  recompense  de  quoy  la  ville  de 
Corinthe  recepvoit  une  très-glorieuse  loiiange 
et  benlssement  d'un  chascun  ,  de  dehbvrer 
ainsy  la  Sicile  de  la  servitude  des  tyrans  ,  de 
la  préserver  qu'elle  ne  tombast  soubz  la  main 
des  Barbares  ,  et  de  remettre  les  naturels  ci- 
toyens en  leurs  pais  et  leurs  maisons.  1  outesfois 
ceulx  de  la  Sicile  qui ,  à  la  semonce  de  ces  pu- 
blicques  criées  ,  s'assemblèrent  à  Ccrlathe  ,  ne 
se  trouvants  pas  en  nombre  suffisant,  prièrent 
les  Corinthiens  de  recepvoir  avecques  eulx 
encores  d'austres  habitants  ,  tant  de  Corinthe 
mesme  que  de  tout  le  demeurant  de  la  Grèce  ; 
ce  qui  feut  faict  ,  et  en  assembla -l'on  jusques 
à  dix  mille  ,  qui ,  tous  ensemble  ,  s'embarquè- 
rent pour  aller  à  Syracuse  ,  où  il  y  en  avoit 
desia  un  austre  grand  nombre  qui  s'estoit  re- 
Tlmoieon  ^^^^  devers  Timoleon,  tant  de  la  Sicile  mesme  , 
pourvoit  sa-  que  de  toute  l'Italie  ;  de  sorte  que  tous  ensem- 

gsment  aux  /,       ^  •  •  t  ^  • 

besoins  des  Oie  taisoyent  jusques  au  nombre  de  soixante 
Syracusains.  Yn\\[Q  ^  ainsy  comme  Athanis  l'escript  ,  entre 
lesquels  il  despartit  tout  le  territoire ,  et  leur 
vendit  des  maisons  de  la  ville  ,  jusqu'à  la  va- 
leur de  six  cent  mille  escus ,  en  laissant  faculté 
aux  naturels  citoyens  de  retirer  les  leurs  ,  et 
faisant  par  ce  moyen  que  le  peuple  ,  qui  estoit 
extresmement  pauvre  ,  eust  de  l'argent  en 
commun  pour  survenir    tant    aux    aifaires  et 

nécessitez 
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nécessitez   publicques    ,    qu'aux  frais    de   la 
guerre. 

Les  statues  mesmes  fcurent  vendues  ,  et 
donna  le  peuple  sa  sentence  à  la  pluralité  de 
ses  voix  sur  chascune  d'icelles  :  car  elles  feu- 
rent  mises  en  justice  ,  et  accusées  tout  ne  plus 
ne  moins  que  si  c'eussent  esté  hommes  vivants 
que  l'on  eust  examinez  et  syndicquez  en  jus- 
tice. Et  dict-on  que  les  Syracusains  réservèrent 
alors  la  statue  de  Gelon ,  ancien  tyran  de  leur 
ville  ,  honorants  sa  mémoire  à  cause  d'une 
grande  victoire  qu'il  avoit  guaignée  auprès  de 
la  ville  de  Himere  ,  sur  les  Carthaginois  ,  et 
condamnèrent  toutes  les  austres  à  estre  ostées 
des  lieux  publics  ,  et  vendues. 

Ainsy  commençoit  la  ville  de  Syracuse  à  se     Timoleon 
remplir  et  à  se  revenir  petit  à  petit  ,  y  accou-  cf"jg^jgj^ 
rants  de  tous  costez  gens  pour  y  habiter  :  au  rans  qui  en 
moyen  de  quoy  Timoleon  pensa  d'affranchir  Ja^lljjmé^  * 
aussy  les   austres   villes  ,  et  de  tout  poinct 
exterminer   et  desraciner  les  tyrannies  de  la 
Sicile  ;  et  pour  y  parvenir  ,  leur  alla  faire  la 
guerre  jusques  chez  eulx.  Le  premier  auquel  il    u  abatlce- 
s'addressa ,  feut  Icetes  ,  qu'il  contraignit  d'aban-  «s. 
donner  l'alliance  des  Carthaginois ,  et  de  pro- 
mettre qu'il  desmoliroit  les  forteresses  qu'il 
tenoit  ,  et  vlvroit  en  homme  privé  dedans  la 
ville  des  Leontins.  Leptines  aussy  semblable-     ^  relègue 
ment ,  qui  estoit  tyran  de  la  ville  d'Apollonie  ,  Conmhe.' 
et  de  plusieurs  austres  petites  villettes  d'à  l'en- 
tour  ,  se  voyant  en  dangier  d'estre  prins  par 
force  ,  se  rendit  ;  en  quoy  faisant ,  Timoleon 

Tome  n.  Hhh 
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Juy  saulva  la  vie  ,  et  l'envoya  à  Corintfie  , 
estimant  que  ce  scroit  chose  honnor?bIe  à  son 
pais  ,  que  les  au5tres  Grecs  vissent  en  la  cité 
métropolitaine  les  tyrans  de  la  Sicile  vivants 
petitement  et  bassement ,  comme  bannis. 

Cela  faict  il  s'en  retourna  à  Syracuse  pour  y 
vacquer  et  entendre  à    l'estriblisseniert  de  la 
chose  publlcque  et  de  la  police  ,  en  assistant 
à  Cephakis  et  à  Dionysius  ,  deux  grands  per- 
sonnages  qu'on    avoit  envoyez  de    Corinthe 
pour  reformer  les  loyx  ,  et  leur  ayder  à  esta- 
blir  les  principales  et  plus  belles  ordonnances 
de  leur  chose  publicque.  Et  cependant,  pource 
que  les  souldards  vouloyent  guaigner  quelque 
chose  sur  les  ennemys  ,  et  ne  demourcr  pas 
oisifs  ,  il  les  envoya    soubz  la  conduicte  de 
Dinarchus  et  Demaratus  ,  au  pais  qui  estoit 
soubz  l'obéissance  des  Carthaginois  ,  là  où  ils 
feirent  rebeller  contre   les  Barbares  plusieurs 
petites  villes  ;  et  non-seulement  vescurent  en 
affluence  plantureuse  de  tous  biens  ,  ains  en- 
cores  amasserent-ils  de  l'argent  pour  l'entre- 
tenement  de  la  guerre.  Mais  en  ces  entrefaic- 
tes  ,  les  Carthaginois  descendirent  à  Lilybée 
avecques  une  armée  de  soixante  et  dix  mille 
combattants ,  deux  cent  gualeres  ,  et  mille  aus- 
tres  vaisseaux  qui  portoyent  les  engins  de  bat- 
terie ,  les  chariots  ,  vivres  ,  et  austres  provi- 
sions et  munitions  nécessaires  pour  un  camp  , 
en  intention  de  ne  faire  plus  ainsy  la  guerre 
par  le  menu  ,  ains  de  chasser  tout  à  un  coup 
les  Grecs  de  toute  la  Sicile  entièrement  :  car 
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aussy  estoit-ce  une  puissance  suffisante  pour 
prendre  et  subjuguer  tous  les  Siciliens ,  encores 
qu'ils  n'eussent  point  esté  divisez  ,  mais  bien 
unis  les  uns  avecques  les  austres. 

Parquoy  estants  advertis  qu'on  couroit  leurs     Timoleon 
terres  et  pais ,  ils  y  coururent  incontinent  en  drrJrmée* 
chaulde  choie,  soubzlaconduicte  de  Hasdrubal  des  Cartha- 
et  de  Hamilcar ,  les  deux  chefs  de  leur  armée.  fè"résciut  à 
Ceste  nouvelle  feut  tantost  portée  jusques  à  '^   combat- 
Syracuse  ,  dont  les  habitants  feurent  si  effroyez , 
oyants  parler  d'une  si  grosse  puissance  ,  que 
de  si  grand  nombre  qu'ils  estoyent ,  à  peine  y 
en  eust-il  trois  mille  qui  eussent  la  hardiesse  de 
prendre  les  armes  ,  et  sortir  en  campaigne  avec- 
ques Timoleon.  Quant  aux  estranglers  soul- 
doyez  et  entretenus  ,  ils  n'estoyent  pas  plus  de 
quatre  mille  en  tout,  desquels  encores  y  en  eut- 
il  mille  qui ,  par  lascheté  de  cœur  ,  s'en  retour- 
nèrent de  mi-chemin  tout  court  ,  disants  que 
Timoleon  estait  hors  de  son  bon  sens ,  et  plus  témé- 
raire que  son  aage  ne  portait ,  de  vouloir  aller  avec- 
ques  cinq  mille  combattants  à  pied ,  et  mille  che- 
vaiilx  y  se  présenter  devant  soixante  et  dix  mille  , 
tn  esloignant  de  bien  huict  grandes  journées  de 
Syracuse  ce  peu  de  forces  quil  avoit  pour  la  pou- 
voir dépendre  ;  tellement  que  s"  il  advenait  qu'ils  feus- 
sent  contraincts  de  fuyr ,  ils  nauroyent  lieu  quel- 
conque où  ils  se  peussent  retraite  ne  saulver ,  ny 
personne  qui  prinst  le  soing  de  les  ensevelir  et  en- 
terrer  quand  ils  auroyent  esté  tue^.  Toutesfois  , 
Timoleon  estima  estre  advantage  pour  luy  que 
ceulx-là  se  feussent  desclarez  tels  comme  ils 

Hhh  X 
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estoyent ,  de   bonne  heure  avant  la  bataille. 

Et  au  demeurant ,  ayant  presché  et  encou- 
ragé les  austres  ,  les  feit  tous  marcher  en  dili- 
gence vers  la  rivière  de  Crimese,  là  où  il  estoit 
adverti  qu'il  trouvcroit  les  Carthaginois  :  et 
ainsy  comme  il  montoit  un  petit  cost-au  ,  de 
dessuz  lequel  on  voyoit  le  camp  des  ennemys 
de  l'austre  costé  ,  il  arriva  par  cas  d'advanture 
en  son  ost ,  quelques  mulets  chargez  de  l'herbe 
qui  s'appelle  ache  ,  dont  les  souldards  se  fas- 
cherent  de  prime  face  ,  cuidants  que  ce  feust 
un  maulvais  présage  ,  pource  que  nous  avons 
accoustumé  de  couronner  les  sépultures  des 
morts  avccques  ceste  herbe  ,  dont  est  venu  le 
proverbe  commun  que  nous  disons  quand  quel- 
qu'un est  bien  malade  et  en  grand  dangier  de  sa 
vie  ,  quii  m  luy  faust plus  qui.  fachc  ;  c'est-à-dire, 
la  sépulture. 

Mais  Timoleon  voulant  les  retirer  de  ceste 
superstition  ,  et  leur  oster  ce  descouragement, 
feit  arrester  l'armée  ;  et  après  leur  avoir  faict 
d'austres  remonstrances  selon  le  temps  ,1e  loisir 
et  l'occasion  ,  leur  dict  ,  que  la  couronne  se  pré- 
sentait (£ elle-mesme  entre  leurs  mains  avant  la  vic- 
toire ,  pource  que  les  Corinthiens  couronnent 
ceulx  qui  emportent  le  prix  es  jeux  Istmicques 
qui  se  célèbrent  en  leur  terre  ,  avecques  des 
chappeaux  d'ache  ,  et  estoit  encores  lors  le 
prix  de  la  victoire  es  jeux  solemnels  Istmic- 
ques la  couronne  d'ache ,  comme  jusques  ici 
l'est-elle  es  jeux  de  Nemée  ;  et  n'y  a  pas  long 
temps  que  es  jeux  Istmicques  on  a  commencé 
à  user  des  branches  de  pin, 
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Timoleon  doncques  ,  ayant  ainsy  parlé  à  ses 
gens  ,  comme  nous  avons  dict ,  print  luy-mes- 
me  de  ceste  ache  le  premier  ,  dont  il  feit  un 
chappeau  qu'il  se  meit  sur  la  teste ,  et  après  luy 
les  austres  particuliers  capitaines  ,  et  jusqu'aux 
simples  souldards.  Qui  plus  est  ,  à  l'instant 
mesme  les  devins  apperceurent  deux  aigles 
volants  vers  eulx ,  dont  l'une  tenoit  entre  ses 
griphes  un  serpent  qu'elle  perçoit  d'oultre  en 
oultre  avecques  ses  ongles  ;  et  l'austre  ,  en  vo- 
lant ,  jectoit  un  cri  ferme  et  donnant  asseu- 
rance.  Si  les  monstrerent  toutes  deux  aux  soul- 
dards ,  lesquels  adoncques ,  tous  d'une  voix , 
se  prindrent  à  invocquer  les  dieux  à  leur  ayde. 

Or  estoit-ce  sur  le  commencement  de  l'esté, 
environ  la  fin  du  mois  de  may  ,  approchant  jà 
le  soleil  du  soltice  d'esté  ,  et  se  leiva  de  la 
rivière  un  gros  brouillas  ,  de  sorte  que  toute  la 
campaigne  estoit  couverte  de  broliée  ,  et  ne 
voyoit-on  rien  du  camp  des  ennemys  ,  seu- 
lement entendoit-on  un  grand  bruict  de  voix 
confuses ,  comme  venant  d'une  si  grosse  armée, 
et  montant  contre  mont  jusqu'à  la  cime  du 
costeau  :  mais  quand  les  Corinthiens  eurent 
achevé  de  monter  celle  coste,  ils  meirent  leurs 
larges  et  pavois  en  terre  pour  reprendre  im  peu 
d'haleine  ,  et  le  soleil  ayant  tiré  et  enlevé  les 
vapeurs  du  brouillas  jusques  à  la  cime  des  cos- 
teaux  ,  l'air  commença  à  s'y  espaissir  et  s'y 
grossir,  de  manière  que  les  crouppes  des  mon- 
taignes  feurent  toutes  couvertes  de  nuées  ,  et 
au  contraire  la  plaine  au-dessoubz  demourant 
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toute  nette  et  purifiée  ,  on  descouvrit  adonc- 
ques  tout  clairement  la  rivière  de  Crimese  ,  et 
vit-on  les  ennemys  qui  la  passoyent  en  telle 
ordonnance  :  premièrement  ,  ils  avoyent  mis 
au-devant  les  chariots  de  guerre,  armez  et  equip- 
pez  fort  espoiivantablement ,  derrière  lesquels 
suivoyent  dix  mille  hommes  de  pied  ,  armez 
avecques  boucliers  blancs  sur  leurs  bras  ,  et 
conjecturoit-on  ,  à  les  veoir  de  loing  si  bien 
equippez  ,  à  leur  grave  desmarche  ,  et  à  leur 
bonne  ordonnance  ,  que  cestoyent  naturels 
Carthaginois  :  après  lesquels  suivoyent  les  aus- 
tres  nations  pesle-mesle  ,  et  passoyent  en  foule 
avecques  grand  desarroy. 
Timeleon,  Et  là  ,  Timoleon  considérant  que  la  rivière 
ayant    epie  l^y  Jonnoit  commodité  de  les  prendre  à  demi 

1  occasion  •'  .    .  « 

(le  passer  passcz  ,  et  en  choisir  à  part  tel  nombre  qu'il 
tombe 'sur' vouloit  ,  après  avoir  monstre  au  doigt  à  ses 
les  ennemis,  ogns  comme  la  bataille  des  ennemys  estoit  mes- 

qu'il  met  en  '-^        .  ,  ...  •' 

déroute.  partie  en  deux  par  la  rivière  ,  pource  que  les 
uns  estoyent  jà  passez  ,  et  les  austres  non  ,  il 
commanda  à  Demaratus  ,  que  prenant  les  gens 
de  cheval  ,  il  allast  commencer  h  charger  les 
premiers  ,  pour  enguarder  qu'ils  ne  se  peussent 
ranger  en  bataille  ;  et  quant  et  quant ,  descen- 
dant avecques  les  gens  de  pied  en  la  plaine , 
donna  aux  austres  "Siciliens  les  deux  poinctes 
de  son  bataillon ,  y  meslant  parmi  eulx  quelque 
nombre  des  souldards  estrangiers  ,  et  au  mi- 
lieu ,  où  il  estoit  en  personne  ,  retint  autour 
de  soy  les  naturels  Syracuzains  ,  avecques  la 
fleur  des  estrangiers,  et  n'arresta  gueres  à  choc- 
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quer ,  voyant  le  peu  d'exploict  que  faisoyent 
ses  gens  de  cheval  ;  car  il  appercevoit  qu'ils  ne 
pouvoyent  advenir  à  charger  à  bon  escient  le 
bataillon  des  naturels  Carthaginois  ,  à  cause 
qu'ils  estoyent  couverts  de  chariots  armez  , 
qui  couroyenr  çà  et  là  au-devant  d'eulx  ;  à 
l'occasion  de  quoy  ils  estoyent  contraincts 
de  tournoyer  continuellement  ,  s'ils  ne  se 
vouloyent  mettre  en  dangier  d'estre  rompus 
tout  à  plat ,  et  faire  ,  en  se  retournant  ,  des 
saillies  et  des  courses  par  boutées  sur  les  en- 
nemys. 

Parquoy  prenant  adoncques  son  pavois  sur 
son  bras  ,  il  cria  à  haulte  voix  à  ses  gens  de 
pied  ,  qu'ils  le  suivissent  hardiment ,  et  qu'ils 
ne  doublassent  de  rien.  Ceulx  qui  l'ouyrent  trou- 
vèrent sa  voix  plus  que  naturelle  ,  comme 
estant  trop  plus  forte  et  plus  puissante  qu'elle 
n'avoit  accoustumé  d'estre  ,  soit  ou  que  l'ar- 
deur et  véhémente  affection  de  combattre  luy 
renforçast  ainsy  la  voix  ,  ou  que  quelque  dieu  , 
comme  sur  l'heure  il  feut  advis  à  plusieurs ,  luy 
aydast  à  crier. 

Ses  gens  soubdain  luy  respondirent  de  mes- 
me ,  et  le  prièrent  de  les  meiner  sans  plus  diffé- 
rer. Si  feit  adoncques  entendre  à  ceulx  de  che- 
val ,  qu'ils  se  tirassent  à  costé  hors  de  devant 
les  chariots  ,  et  qu'ils  allassent  charger  les 
Carthaginois  par  les  flancs  ,  puis  feit  serrer  de 
près  escu  contre  escu  ,  et  pavois  contre  pa- 
vois ,  ceulx  qui  estoyent  aux  premiers  rangs  de 
son  bataillon  ^  commandant  à  mesme  instant 
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aux  trompettes  de  sonner  ;  et  ainsy  alla  de 
grand  roideur  chocquer  les  ennemys  ,  lesquels 
soubstindrent  ce  premier  choc  vaillamment  , 
ayants  les  corps  armez  de  bons  corselets  de 
fer  ,  et  les  testes  de  morions  de  cuyvre  ,  et  si 
portoyent  devant  eulx  de  grands  pavois  ,  avec- 
ques  lesquels  ils  soubstenoyent  et  reboutoyent 
facilement  les  coups  de  javelines  et  de  pic- 
ques. 

Mais  quand  ce  vint  à  combattre  à  coups 
d'espées  ,  où  il  n'est  pas  moins  besoing  d'ad- 
dresse  et  d'art  que  de  force  ,  incontinent  il  se 
leiva  des  montaignes  une  tempeste  de  tonnerres 
effroyables ,  et  d'esclairs  ardents  parniy  ;  puis  les 
nuées  espesses  et  obscures  qui  s'estoyent  amas- 
sées autour  des  cimes  des  costaux  et  collines  , 
se  vindrent  quant  et  quant  à  descharger  en  la 
plaine  sur  laquelle  se  donnoit  la  bataille  ,  avec- 
ques  un  orage  de  pluye  impétueuse,  vents  vio- 
lents et  gresle  meslée  parmy  :  toute  laquelle 
tempeste  donnoit  aux  Grecs  par  derrière  ,  et 
aux  Barbares  par  devant ,  leur  battant  les  visa- 
ges, et  leur  esblouyssant  les  yeulx  ,  estants 
continuellement  férus  d'une  pluye  poulsée  par 
le  vent  ,  et  d'esclairs  si  souvent  recouppez , 
que  l'un  n'attendoit  pas  l'austre. 

Gela  leur  apportoit  beaucoup  d'empesche- 
ment  mesmement  à  ceulx  qui  nestoyent  pas 
aguerris  ,  principalement  le  tonnerre  ,  et  le 
bruict  que  faisoit  le  vent  impétueux  et  la  gres- 
le ,  en  donnant  sur  leurs  harnois  ;  car  cela  en- 
guardoit  qu'ils  ne  peussent  ouyr  les  comman- 
dements 


TiMOLEON.  433 

déments  de  leurs  capitaines.  Davantage  la  fange 
faisoit  aussy  grande  nuisance  aux  Carthagi- 
nois ,  pource  qu'ils  n'estoyent  pas  delibvrez  ■ 
en  leurs  harnois ,  ains  poisamment  armez  , 
comme  nous  avons  dict  :  puis  quand  les  plis 
de  leurs  hocquetons  feurent  abbreuvez  d'eau  , 
ils  les  chargèrent  encores  plus ,  et  les  empes- 
choyent  de  combattre  à  leur  ayse  ;  et  au  con- 
traire ,  cela  servoit  aux  Grecs  à  les  renverser 
plus  facilement  en  terre  ;  et  quand  ils  estoyent 
une  fois  tombez  en  la  fange  avecques  leurs  poi- 
santes  armes  ,  ils  ne  se  pouvoyent  jamais  plus 
releiver. 

Il  y   avoit  davantage  ,  que  la  rivière  de     Timoieon 
Crimese  estant  fort  enflée  ,  tant  par  ce  grand  J"^  hommes 
ravage  de  pluyes  ,  que  par  la  multitude  du  aux  Cartha- 
monde  qui  la  traversoit ,  se  desbordoit  et  regor-  2'"°^*' 
geoit  en  la  plaine  d'à  l'entour  ,  laquelle  estant 
au-dessoubz  de  plusieurs  fonceaux  ,  vallées  et 
cavains  ,  feut  incontinent  toute  noyée  et  rem- 
plie de  force  ruisseaux  et  torrents   qui  cou- 
royent  à  travers  la  campaigne  ,  sans  auscun 
lict  ne  canal  certain  :  entre  lesquelles  eaux  les 
Carthaginois  se  trouvants  enveloppez  ,  malay- 
séement  ne  s'en  pouvoyent  depestrer  ;  si  que 
finalement  estants    pressez   de   la  tourmente 
qui  les  battoit  tousiours  de  plus  en  plus ,  da- 
vantage leur  ayant  esté  tuez  d'arrivée  par  les 
Grecs  quatre  cent  des  meilleurs  hommes  qu'ils 
eussent  ,  qui  faisoyent  le  premier  front  de  leur 
bataille ,  tout  le  demourant  de  l'armée  se  tourna 
incontinent  en  fuite  à  val  de  route  ,  dont  les 
Tome  II.  I  i  i 
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uns  estants  suivis  de  près ,  feurent  mis  à  l'espée 
emmy  la  plaine  mesme  :  les  austres  s'embar- 
rassants  parmy  ceulx  qui  passoyent  encores  la 
rivière  ,  feurent  emportez  à  val ,  et  noyez  par 
l'impétuosité  de  la  rivière  :  mais  le  plus  grand 
nombre  Guidant  guaigner  de  vistesse  les  costaux 
d'à  l'environ ,  feut  atteinct  par  les  armez  à  la  lé- 
gère, et  le  tout  passé  au  trenchant  de  l'espée. 
Les  soldats      l'q,^  ^[ç.^  q^jç  çjg  ^jj^  mille  hommes  qui  de- 

deTimoIeon  ^  i         •n         i  • 

font  sur  les  mourerent  morts  en  ceste  bataille  ,  les  trois 
no[s''un'bu-  "^^^^^  estoyent  naturels  bourgeois  de  Carthage, 
tin  considé-  qui  feut  un  grand  deuil  et  une  grande  perte  pour 
celle  cité  ;  car  il  n'y  en  avoit  point  en  toute  la 
ville  de  plus  nobles,  de  plus  riches  ,  ne  de  plus 
gentils  compaignons  et  plus  vaillants  hommes, 
que  ceulx-là  ,  et  ne  trouve-l'on  point  par  mé- 
moire ,  que  jamais  es  guerres  précédentes  il 
soit  mort  en  un  jour  de  bataille  tant  de  natu- 
rels Carthaginois  qu'il  en  mourut  ceste  fois-là  , 
pource  qu'ils  avoyent  accoustumé  de  se  servir 
en  leurs  guerres  de  Lybiens  Hespagnols  et 
Nomades  ,  et  par  ce  moyen  recepvoyent  les 
defFaictes  et  pertes  des  batailles  aux  despends 
et  dommages  d'austruy  :  aussy  cogneut-on  bien 
Testât  et  1^  qualité  des  morts  à  leurs  despouil- 
les  ,  pource  que  ceulx  qui  les  despouillerent  ne 
s'amusoyent  point  à  receuillir  et  serrer  du 
cuyvre  ne  du  fer  ,  à  cause  qu'ils  trouvoyent 
assez  or  et  argent  ;  car  la  bataille  guaignée  ,  les 
Grecs  passèrent  la  rivière  ,  et  prindrent  tout 
le  camp  des  Barbares,  avecques  leurs  sommiers 
et  tout  leur  bagage. 
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Quant  aux  prisonniers  ,  les  souldards  en  des- 
robberent  et  destournerent  beaucoup  :  mais  en- 
cores  de  ceulx  qui  vindrent  en  esvidence   au 
butin  commun ,  y  en  eut-il  cinq  mille ,  et  y 
eut  deux  cent  chariots  de  guerre  prins.  Si  feut 
adoncques  une  très-belle  et  très-magnificque 
chose  à  veoir ,  que  la  tente  du  capitaine  gê- 
nerai Timoleon  ,  qu'on  environna  tout  à  l'en- 
tour  de  monceaux  de  despouilles  de   toutes 
sortes ,  entre  lesquelles  se  trouvèrent  mille  cor- 
celets  de   beaulté  et  de  manufacture  nompa- 
reille ,  et  avecques  cela  feurent  apportez  dix 
mille  boucliers.   Et   estants  les  vainqueurs  en 
petit  nombre  à  despouiller  les  morts  et  vaincus 
qui  estoyent  en  grand  nombre,  ils  trouvèrent 
bien  de  quoy  s'enrichir  :  mais  aussy  feurent- 
ils  trois  jours  ,  et  à  la  fin  au  troisiesme  jour 
après  la  bataille  ,  ils  dressèrent  un  trophée  de 
leur  victoire  :  et  Timoleon  envoya  à  Corinthe, 
avecques  la  nouvelle  de  ceste  deffaicte  ,  les 
plus  beaulx  et  les  meilleurs  harnois  qui  feurent 
trouvez  au  pillage  ,  affin  de  rendre  son  pais  et 
la  ville  de  sa  naissance  la  plus  loiiée  et  plus  bénie 
par  tout  le  monde  qui  feust  en  toute  la  Grèce, 
attendu  qu'elle  estoit  seule  entre  toutes  les  citez 
Grecques,oii  l'on  voyoit  les  principaulxtemples 
ornez  et  décorez  ,  non  de  despouilles  des  peu- 
ples Grecs ,  ny  d'offrandes  conquises  par  meur- 
tre et  effusion  du  sang  de  ceulx  qui  estoyent 
de  leurs  mesme  langue  et  mesme  nation  ,  qui 
à  la  vérité  sont  de  mal-plaisantes  mémoires  , 
ains  des  armes   ostées  aux  Barbares  ,  avec- 

lii  2 
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ques  inscriptions ,  qui  tesmoignoyent  la  vail- 
lance et  la  justice  ensemble  de  ceulx  qui  les 
avoyent  victorieusement  conquises.  C'est  à 
sçavoir  ,  que  les  Corinthiens  et  leur  capitaine 
Timoleon  ,  ayant  deslibvré  les  Grecs  habitants 
en  la  Sicile  de  la  servitude  des  Carthaginois , 
en  avoyent  donné  ces  oifrandes  aux  dieux  pour 
leur  rendre  grâces  de  la  victoire. 

Cela  faict ,  Timoleon  laissant  les  estrangiers 
qu'il  avoit  à  sa  soulde  sur  le  pays  de  l'obéis- 
sance des  Carthaginois  pour  y  piller ,  guaster 
et  ruiner  tout,  s'en  retourna  avecques  le  de- 
mourant  de  son  armée  à  Syracuse  ,  là  oii  tout 
premièrement  il  bannit  de  la  Sicile  les  mille 
souldards  qui  l'avoyent  abandonné  ,  avecques 
bien  exprès  commandement  qu'ils  eussent  à 
sortir  de  la  ville  avant  que  le  soleil  feust  cou- 
ché. Ainsy  passèrent  ces  mille  desloyaulx  mu- 
tins en  Italie  ,  là  où  ils  feurent ,  soubz  pro- 
messe de  paix  ,  tous  malheureusement  et  mes- 
chamment  mis  en  pièces  par  les  Brutiens  : 
telle  feut  la  peine  que  les  dieux  leur  feirent  payer 
de  levir  trahison. 
Icetes  met      Depuis  Mamercus, tyran  de  Catane,  eticetes, 

ks  "canh^a-  ^^"^^  '   *^"  P^^*'*  cnvie  qu'ils  portassent  à   la 
ginois  dans  gloire  des  beaulx  faicts  de  Timoleon  ,  ou  pour 
revieat"en  Crainte  qu'ils  eussent  de  luy  ,  voyants  que  les 
Sicile  avec  tyrans  ne  pouvoyent  avoir  fiance  de  paix,  ny 
d  accord  avecques  luy  ,  teirent  alliance  avec- 
ques les  Carthaginois,  et  leur  escripvlrent  qu'ils 
envoyassent  une  austre  armée,  et  un  capitaine 
promptement,  s'ils  ne  vouloyent  estre  deschasr 
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sez  de  toute  la  Sicile  entièrement.  Les  Cartha- 
ginois y  envoyèrent  Gisco  avecques  soixante 
et  dix  voiles  ,  lequel  à  son  arrivée  retira  à  sa 
soulde  quelque  nombre  de  souldards  Grecs  , 
qui  feurent  les  premiers  que  ceulx  de  Carthage 
eussent  oncques  eus  à  leur  service  :  car  ils  ne 
s'en  estoyent  jamais  servis  jusques  alors  qu'ils 
les  estimèrent  invincibles ,  et  les  meilleurs  com- 
battants de  tout  le  monde. 

Davantage  les    habitants    du    territoire  de  Leshabîtan$ 
Messine  ayants  faict  une  secrette  conspiration  égor^cnMa 
entre  eulx ,  occirent  quatre  cent  hommes  que  garnison 
Timoleon  leur  avoit  envoyez  :  et  es  terres  de  i^"^^    ,J^qJ 
l'obéissance  des  Carthaginois  auprès  d'un  lieu  niise  chez 
qui  s'appelle   Hieres  ,  y  eust  une  austre  em- 
busche  dressée  à  Eutymus  Leucadien ,  en  la- 
quelle luy  et  tous  ses  souldards  feurent  taillez 
en  pièces.  La  defFaicte  desquels  rendit  encores 
la  prospérité  et  bonne  fortune  de  Timoleon 
plus   renommée  ,  pource  qu'ils  estoyent  en- 
cores de  ceulx  qui  avoyent  occupé  par  force 
le    temple   d'Apollo    en  la    ville  de  Delphes 
avecques  Philodemus  le  Phocien ,  et  avecques 
Onomarchus  ,  ayants  participé  à  leur  sacrilège  ; 
et   estants   hays    de  tout  le  monde  ,  et  fuys 
comme  gens  excommuniez  et  mauldicts,  al- 
loyent  errants  çà  et  là  par  le  pais  de  la  Morée , 
quand  Timoleon  à  son  parlement  les  receuillit 
à  fauste  d'austres  ;  et  estants  arrivez  en  la  Si- 
cile ,  avovent  tousiours  vaincu  en  toutes  les 
batailles  et  rencontras  où  ils  s'estoyent  trou- 
vez avecques  luy  :  mais  à  la  fin  après  que  le 
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principal  de  la  guerre  feut  parachevé  ,  estants 
envoyez  par  luy  à  quelques  courvées  pour  se- 
courir quelques-uns  ,  ils  y  périrent  tous ,  et 
encores  non  point  ensemble ,  mais  à  diverses 
fois  ,  tellement  qu'il  semble  proprement  que  la 
justice  divine  en  faveur  de  Timoleon  les  tria 
d'avecques  les  austres ,  quand  elle  leur  voulut 
faire  payer  la  peine  deuë  à  leur  meschanceté, 
de  paour  que  les  bons  ne  souffrissent  auscun 
dommage  de  la  punition  des  meschants,  ainsy 
estoit  la  bien-veuillance  des  dieux  envers  Ti- 
moleon admirable,  non  moins  es  choses  qui 
passoyent  à  son  desadvantage  qu'en  celles  qui 
succedoyent  bien  pour  luy. 
Mamercus,  Mais  toutesfois  la  commune  de  Syracuse 
tyran  de  Ca-  suDDortoit  patiemment  quelques  traicts  de  moc- 
poète  ,  et     quene  que  leur   en  faisoyent  et  disoyent  les 

compositeur  tyrans  :  car  Mamercus  entre  austres  estimant 
de  tragédies.    J  ,  ■      r  ■ 

beaucoup  de  soy  ,  pource  qu  il  sçavoit  taire 
des  vers  ,  et  composoit  quelques  tragœdies  , 
ayant  eu  en  quelques  rencontres  advantage  sur 
les  estrangiers  ,  que  les  Syracusains  entrete- 
noyent  à  leur  soulde  ,  en  faisoit  grande  gloire  : 
et  en  dédiant  les  boucliers  qu'il  avoir  guai- 
gnez  sur  eulx  aux  temples  des  dieux ,  y  adjousta 
ces  vers  picquants ,  en  mespris  et  mocquerie 
des  vaincus  : 

Ces  beaulx  pavois  de  pourpre  coulourez  , 
D'yvoire  et  d'or  richement  labourez  , 
Nous  les  avons  guaignez  par  force  ,  et  pris 
Avec  boucliers  de  bien  fort  petit  prix. 

Ces    choses   faictes ,  Timoleon  meina  son 


le  met  cndé- 
route. 
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armée  devant  la  ville  de  Calavria  ,  et  cepen-    Après  dif- 

1       ^  T  \  •  '1  ferens  ex- 

dant  Icetes  entrant  a  main  armée  sur  les  terres  pioks  de 
des  Syracusains  ,  courut  tout  le  plat  pais ,  où  g"^"«'  »  J'* 

•'.  '  ,    ^  1  r        '     ^     moleon   oe- 

il guaigna  grande  quantité  de  butin.  Et  après  fait  icetes  et 

y  avoir  faict  beaucoup  de  desgast  et  de  dom- 
mage s'en  retourna ,  passant  tout  au  long  de 
Calavria  pour  faire  despit  à  Timoleon  ,  sça- 
chant  bien  qu'il  avoit  lors    peu  de  gens  avec- 
ques  luy.  Timoleon  le  laissa  passer ,  et  puis 
alla  après  avecques  sa  chevalerie  et  ses  gens 
de  pied  armez  à  la  légère ,  dequoy  Icetes  ad- 
verti  traversa  la   rivière   qui  se  nomme   Da- 
mirias ,  puis  s'arresta  sur  l'austre  bord  comme 
pour  combattre ,  se  confiant  en  la  roideur  du 
cours  de  la  rivière  ,  et  en  la  haulteur  de  ses 
rives  tant  d'un  costé  que  d'austre  :  mais  il  se 
meut  adoncques  un  desbat  et  une  contention 
merveilleuse    entre  les  chefs    des   bandes  de 
Timoleon  ,  qui  feut  cause  de  retarder  un  peu 
le  combat  :  car  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  vou- 
lust  passer  derrière  son  compaignon ,  ains  vou- 
loyent  tous  estre  les  premiers  pour  avoir  l'hon- 
neur de   commencer    la  charge ,    de  manière 
qu'il  n'y  avoit  point  d'ordre  à  ce  passage  ,  tant 
ils  s'entrepoulsoyent  et  taschoyent  à  guaigner 
chascun  le  devant  de  son.  compaignon. 

Parquoy  Timoleon  voulant  tirer  au  sort 
ceulx  qui  auroyent  à  passer  les  premiers ,  print 
de  chascun  d'eulx  un  anneau ,  et  les  jecta  tous 
ensemble  dedans  le  repli  de  son  manteau  :  et 
les  ayant  meslez  ensemble  ,  en  tira  par  cas 
d'advanture  un  le  premier  où  il  y  avoit  la  figure 


440  T   I    M   O    L   E    O   N. 

d'im  trophée  engravé  :  quoy  voyants  ces  jeune  s 
capitaines  s'escrierent  tous  dejoye,  et  sans 
plus  attendre  d'austre  sort ,  se  meirent  à  passer 
la  rivière  le  plus  vistement  que  chascun  pust, 
et  aussy-tost  à  charger  les  ennemys  :  lesquels 
ne  peurent  soubstenir  leur  effort ,  ains  se  mei- 
rent à  fuyr  ;  et  feurent  tous  entièrement  des- 
poiiillez  de  leurs  armes  :  mais  il  y  en  eut  mille 
qui  demourerent  morts  sur  le  champ. 
lcetes,son  Peu  de  jours  après  Timoleon  meinant  son 
fils  Eupoie-  armée  devant    la  ville  des  Leontins ,  y  print 

mus ,  et  Eu-  .  i 

thydemus  Icctes  vif ,  avccqucs  son  fils  Eupolemus  ,  et  le 
condamnée  gênerai  de  sa  chevalerie ,  qui  luy  feurent  li- 
a  mort.  yrez  entres  ses  mains  par  ses  souldards  mesmes. 
Si  feurent  Icetes  et  son  fils  punis  de  mort 
comme  traistres  et  tyrans  ,  et  Euthydemus  , 
quoy  qu'il  feust  vaillant  homme  et  hardi  à  la 
guerre,  ne  trouva  non  plus  de  miséricorde, 
pour  quelque  injurieuse  parole  qu'on  le  chargea 
d'avoir  dicte  contre  les  Corinthiens.  Car  on 
dict  que  quand  ils  vindrent  premièrement  de 
leur  pays  en  la  Sicile  ,  pour  y  faire  la  guerre 
aux  tyrans  ,  en  une  harangue  qu'il  feit  devant 
les  Leontins  ,  il  dict  entre  austres  choses,  fw'/7 
ne  se  fallait  point  estonner  ny  effrayer^  si 

Dehors  estoycnt  femmes  Corinthienes. 

Les  mail-      Voylà  comment  la  pluspart  des  hommes  bien 
vaises  paro-  souvent  s'offense  plus  pour  de  maulvaises  pa- 

lesofFenscnt        ,  \  \       •       rc  ^ 

souventpius  roles  quc  pour  de  maulvais  efiects ,  et  portent 

queiesmau- pjyj  patiemment  un  dommage  qu'ils  ne  font 

une   injure  ,   et   pardonne-l'on  aux  ennemys 

quand 
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quand  ils  se  revengent  de  faict ,  comme  ne 
pouvants  faire  de  moins  :  mais  les  paroles  in- 
jurieuses semblent  procéder  d'une  haine  et 
d'une  malignité  trop  excessifve. 

Au  demourant ,  retourné  que  feut  Timoleon    Les  Syra- 
à  Syracuse  ,les  Syracusalns  meirent  en  justice  ^ouHr  î«^ 
les  femmes  d'Icetes  et  de  son  fils  ,  et  leurs  filles,  femmes  et 
lesquelles  ,  leur  procez  faict ,  feurent  par  sen-  c"tes  et  d« 
tence  du  peuple  condamnées  à  la  mort.  C'est  ^°"  ^^'• 
de  tous  les  actes  de  Timoleon  ,  celuy  qui  me 
semble  le  plus  désagréable  :  car  s'il  eust  voulu, 
il   eust  bien  peu   empescher  que  ces  pauvres 
femmes  ne  feussent  point  mortes  :  mais  il  ne 
s'en  soucia  point ,  et  les  abandonna  au  cour- 
roux de  leurs  citoyens  ,  qui  voulurent  venger 
sur  elles  les  torts  qu'on  avoit  faicts  à  Dion  , 
après  qu'il  eut  chassé  le  tyran  Dionysius  :  car 
ce  feut  Icetes  qui  feit   noyer  dedans   la  mer 
Arête  femme  de  Dion ,  sa  sœur  Aristomache , 
et   son  fils  qui  estoit  encores   petit  enfant  , 
comme  nous  avons  escript  ailleurs  en  la  vie 
de  Dion. 

Cela  faict,  il  alla  contre  Mamercus  à  Ca-     Timoleon 
tane ,  qui  l'attendit  près  la  rivière  d'Abolus  ,  «fMamer^ 
où  il   feut   deffaict  en  bataille  ,   et  y  mourut  eus. 
plus  de  deux  mille  hommes ,  dont  la  pluspart 
estoient  des  Carthaginois  ,  que  Gisco  avoit  en- 
voyez à  son  secours  :  et  depuis  il  octroya  paix 
aux  Carthaginois   à  leur    grande  poursuite  et 
requeste  ,  soubz   condition  qu'ils  tiendroyent 
ce  qui  est  delà  la  rivière  de  Lycus ,  et  neant- 
moins  qu'il  seroit   loisible  aux  habitants  qui 

Tome  IL  Kkk 
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en  vouldroyent  sortir  pour  aller  demourer  au 
territoire  des  Syracusains  ,  de  le  pouvoir  faire , 
et  transporter  quand  eulx  leurs  biens ,  leurs 
femmes ,  et  leurs  enfants:  et  oultre  cela,  que  dès 
lors  en  avant  les  Carthaginois  renonceroyent 
à   toute    confédération    et  toute   alliance   des 
tyrans. 
Il  s'empare      A  raison  de  quoy,  Mamercus  ayant  maul- 
Warne^""^  '  '^^ise  esperance  de  son  faict ,  s'en  voulut  aller 
est  obligé  de  en  Italie  pour  tascher  à  esmouvoir  les  Luca- 
mens  contre   iimoleon  et  contre  les  Syracu- 
sains :  mais  ceulx  qui  estoyent  en  sa  compai- 
gnie  retournèrent  avecques  leurs  gualeres  demi- 
chemin,  et  si-tost  qu'ils  feurent  de  retour  en 
Sicile  ,  livrèrent  la  ville  de  Catane  entre  les 
mains  de  Timoleon ,  tellement  que  Mamercus 
feut   contrainct  de  se   saulver  et  s'enfuyr  à 
Messine  devers  Hippon  qui  en    estoit  tyran  ; 
mais  Timoleon  l'y   poursuivit,  et  assiégea  la 
Hippon,  ty  ville  par  mer  et  par  terre  :  dequoy  Hippon  eut 
"ncarrêni^  paour  ,  et  s'eu  cuida  fuyr  sur  une  navire ,  mais  il 
puis  fustigé,  feut  prins  à  la  sortie  :  et  les  Messeniens  l'ayants 

enfin   con-  *  ,  .  ^  ■  .     ,  r  , 

damné  à  la  entre  leurs  mams ,  teirent  venir  les  enfants  de 
mort  parles  l'eschole  au  théâtre  ,  pour  y  veoir  un  des  plus 

Messinois.  ^  J  i"^'-^ 

beaulx   spectacles  qu'ils   eussent  sçeu  veoir  , 
Mamercus  c'est   à  sçavoir  la  punition  du  tyran ,  lequel 

«erendpour^         r   ■•        '         ur  -,    » 

être  jugé  par  leut  fouette  pubhcquement ,  et  puis  exécute  à 
î^f„^y.^'^""  mort.  Quant  à  Mamercus  ,   il  se  rendit   luy- 

Sdins  ,  Il  es-  ^^  ,  y 

saie  de  se  mesme  à  Timoleon  pour  estre  juge  par  les  Sy- 
lu^^nfême^  racusains  ,  pourveu  que  Timoleon  ne  feust 
mais  il  subit  point  son  accusatcur.  Si  feut  meiné  à  Syracuse, 
larrons.       là  où  il  essaya  de  prononcer  devant  le  peuple 
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une  harangue  qu'il  avoit  de  longue-main  pro- 
pensée et  composée  :  mais  voyant  que  le  peu- 
ple crioit  et  faisoit  un  grand  bruict  pour  ne  le 
point  ouyr,  et  qu'il  n'y  avoit  point  d'appa- 
rence qu'il  feut  pour  luy  pardonner,  il  se  print 
à  courir  à  travers  le  théâtre,  et  alla  donner 
de  la  teste  ,  tant  qu'il  peut ,  contre  un  des  de- 
grez  où  l'on  se  sied  au  théâtre  ,  cuidant  se 
froisser  toute  la  teste  pour  mourir  prompte- 
ment  :  mais  il  n'eut  pas  l'heur  de  pouvoir  ainsy 
mourir,  car  il  feut  prins  estant  encores  vif, 
et  puni  de  la  mesme  peine  que  l'on  punissoit 
les  briguands  et  les  larrons. 

Voylà  comment  Timoieon  alloit  couppant  Timoleoft 
et  arrachant  la  tyrannie  de  la  Sicile ,  et  y  ciie  son^an- 
abolissant  toutes  guerres,  car  au  lieu  qu'il  <^'c"  ^""re. 
avoit  trouvé  l'isle  toute  effarouchée  ,  sauvage , 
et  haye  par  les  naturels  habitants  mesmes ,  pour 
les  maulx  et  misères  extresmes  qu'ils  y  endu- 
royent ,  il  la  rendit  si  doulce  et  si  désirée  des 
estrangiers ,  qu'ils  venoyent  de  loing  pour  y 
habiter  ,  au  lieu  que  les  naturels  habitants  s'en- 
fuyoyent  auparavant ,  tesmoings  Agrigente  et 
Gelé,  deux  grandes  citez  qui  depuis  la  guerre 
des  Athéniens  avoyent  esté  entièrement  dé- 
solées et  destruictes  par  les  Carthaginois ,  et 
feurent  alors  repeuplées,  l'une  par  Magellus  et 
Pheristus ,  deux  capitaines  qui  vindrent  de 
Elée ,  et  l'austre  par  Gorgos  qui  vint  de  l'isle 
de  Ceo  :  et  rassemblèrent  le  plus  qu'ils  peu- 
rent  des  premiers  citoyens  et  anciens  bour- 
geois desdictes  villes ,  ausquels  Timoieon  domia 

Kkk  1 
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non-seulement  seureté ,  paix  et  tranquillité  pour 
s'y  poi'voir  loger  et  establir  à  leur  ayse  et 
loisir  ,  ains  leur  ayda  atFectueusement  de  toutes 
austres  choses  selon  le  pouvoir  et  le  moyen 
qu'il  en  avoit,  dont  il  estoit  aymé  et  honnoré 
de  tous ,  comme  leur  père  et  leur  fondateur. 
Timoieon      Ceste  affection  estoit  commune  à  tous  aus- 

préfcrc  aux  ^  ,_..,.  ,  .  ,.,        , 

plus  grands  ^^^^  peuples  Siciliens  ,  de  manière   qu  il    n  y 
hommes  de  avoit  en  toute  la  Sicile  n'y  appoinctement  de 

guerre  de  ,     ,   ^  , 

«oa  tems.    guerre  ,  ny  establissement  de  loyx  ,  ny  despar- 
tements  de  terres  ,  ou  institution  de  police  et 
de  gouvernement ,  qui  semblast  estre  bien  ,  si 
Timoleon    n'y    avoit  mis    la    main  ,    comme 
maistre  principal  de  l'œuvre  ,  qui  luy  adjoiis- 
toit  une  grâce  qui  Ja  faisoit  aymer  des  dieux, 
et  plaire  universellement  à  tous  hommes.  Car 
environ  ce   temps-là  ,  il  y  eut  bien    d'austres 
grands  personnages  en  la  Grèce  qui  feirent  de 
grandes  choses ,  entre  lesquels  feurent  Timo- 
theus ,  Agesilaus ,  Pelopidas  et  Epaminondas  , 
auquel  Timoleon  taschoit  plus  à  se  conformer 
et  à  luy  ressembler  qu'à  nul  austre  ;  mais  en 
tous  les  faicts  de  ces  austres  grands  capitaines 
là  ,  y  a  tousiours  une  splendeur  meslée  avec- 
ques  violence ,  peine  et  labeur ,  tellement  qu'aus- 
cuns  d'iceulx  ont  esté  suivis  de  reprehension  , 
et  les  austres  de  repentance  :  et   au  contraire 
es  faicts  de  Timoleon  ,  excepté  seulement  ce 
qu'il  fcut  contrainct  de  faire  en  la  personne 
de  son  frère  ,  il  n'y  a  rien  où  l'on  ne  puisse 
avecques   vérité    exclamer ,    comme  dict  Ti- 
maeus ,  la  sentence  de  ces  vers-cy  de  Sophocle*  : 
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Quelle  Venus  ,  quel  Cupido  humain  , 
(  O  dieux  du  ciel  )  ont  ici  mis  la  main  ? 

Et  tout  ainsy  que  la  poésie  d'Antimachus, 
et  la  peincture  de  Dionysius  ,  tous  deux  Co- 
lophoniens ,  sont  bien  pleines  de  nerfs  et  de 
vigueur,  mais  on  veoit  incontinent,  que  ce 
sont  choses  travaillées  et  faictes  avecques  peine 
et  labeur  ;  et  à  l'opposite  es  tableaux  de  Nico- 
machus ,  et  es  vers  d'Homère ,  oultre  les  aus- 
tres  grâces  et  perfections  qui  y  sont,  encores 
y  a-il  celle-là  ,  quon  appcrçoit  à  la  première  ren- 
contre  qu'ils  ont  este  ayséement  faicts  ,  et  sans 
grande  peine  :  aussy  qui  vouldra  comparer  les 
guerres  et  les  batailles  laborieuses  et  sanglantes 
d'Epaminondas  et  d'Agesilaus  ,  avecques  celles 
de  Timoleon  ,  esquelles  oultre  la  justice  et  l'é- 
quité ,  y  a  une  grande  aysance  et  facilité ,  il 
trouvera  en  poisant  les  choses  à  la  balance  du 
droict  et  de  la  raison ,  que  ce  n'ont  point  esté 
actes  de  fortune  simplement ,  ains  de  vertu 
heureuse  et  bien  fortunée ,  combien  que  luy- 
mesme  attribuast  le  total  à  la  faveur  de  Fortune  : 
car  et  en  ses  missifves  familières  qu'il  escrip-     Jugement 

V   /-      •      1  I  t        <iue  Timo- 

voità  ses  amys  a  Cormthe  ,  et  en  quelques  ha-  leon  porte 
rangues  qu'il  feit  devant  le  peuple  de  Syracuse  ,  ^^  ^^  faveur 
il  dict  par   plusieurs  rois  qu  il  rendoit  grâces  tune  l'a cora- 
à  Dieu  de  ce    qu'ayant  voulu  saulver  et  de-    ^' 
libvrer    de    servitude  la    Sicile ,  il  luy  avoit 
pieu  se  servir  de  luy  ,  et  en  donner  le  tiltre  à 
son  nom. 

Et  ayant  faict  bastlr  dedans  sa  maison  un 
temple ,  il  le  dédia  à  la  fortune  et  luy  sacrifia  ; 
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et ,  qui  plus  est ,  consacra  et  dédia  toute  sa  mal- 
son  à  la  sacrée  fortune  :  car  il  habitolt  en  une  mai- 
son que  les  Syracusains  luy  réservèrent  et  don- 
nèrent en  recompense  des  bons  et  grands  services 
qu'il  leur  avoir  taict  en  leurs  guerres  avecques 
une  très-belle  et  très-plaisante  possession  aux 
champs ,  là  où  il  se  tenoit  quand  il  estoit  de 
loisir  la  pluspart  du  temps  :  car  il  ne  retourna 
Timoîeon  oncques  puis  à  Corinthe,  ains  en  feit  venir 
se  fixe  a  î>y- 53   femme  et  ses   enfants,  et  ne  s'entremesla 

racuss  ou  il         .  ...  . 

fait  venir  sa  pomt  des  trouDies  qui  depuis  sourdirent  entre 
ses^enLus  Grecs  ,  ny  ne  s'exposa  point  à  l'envie  de 

ses  citoyens  ,  à  laquelle  la  pluspart  des  gou- 
verneurs et  capitaines  vont  donner  de  la  teste 
ordinairement  par  une  trop  grande  et  insa- 
tiable convoitise  d'honneurs  et  d'aucthorité  : 
ains  se  tint  le  reste  de  ses  jours  en  la  Sicile  , 
jouyssant  des  biens  que  luy-mesme  avoit  pro- 
duicts ,  desquels  le  principal  et  le  plus  grand 
estoit ,  de  veoir  tant  de  villes  ,  et  tant  de  mil- 
liers d'hommes  heureux  par  son  moyen.  Mais 
pource  qu'il  est ,  par  manière  de  dire  ,  néces- 
saire que  non-seulement  toutes  aloiiettes  ayent 
la  houppe  sur  la  teste  ,  comme  dict  Simonides  , 
ains  aussy  qu'en  toutes  les  villes  régies  par 
police  populaire  ,  il  y  ayt  des  calomniateurs, 
Timoleon  il  s'en  trouva  deux  à  Syracuse  de  ceulx  qui 
est    expose  avovent  accoustumé  de  haranguer  devant    le 

aux    calom-  •',  .       ,  ,  .     —F.        ,  , 

nies  des  en   peuple    qui    S  attachèrent  a    limoleon  ,  dont 

niei^rdo^t  n  ^'^^'"^  i»'appelloit  Laphystius  ,  et  l'austre  Demae- 

s'en  deten-  nctus  ,  desquels  comme  Laphystius  luy  donnast 

assignation  à  certain  jour ,  pour  venir  respon- 
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dre  devant  le  peuple  à  quelque  cas ,  dont  il 
pretendoit  le  convaincre  ,  ses  citoyens  se  mu- 
tinèrent ,  et  ne  voulurent  point  que  cest  ad- 
journement  eust  lieu  :  mais  luy  les  appaisa  en 
leur  remonstrant  qu'il  avoit  prins  tant  de  peines 
et  de  travaulx  ,  et  s'estoit  exposé  à  tant  de 
dangiers  ,  affin  que  quiconque  vouldroit  des 
Syracusains  peust  librement  user  de  la  fran- 
chise et  liberté  des  loyx.  Et  une  austrefois  De- 
mœnetus  en  pleine  assemblée  du  peuple  ayant 
rcprins  et  blasmé  plusieurs  choses  par  luy 
faictes  pendant  qu'il  estoit  capitaine  ,Timoleon 
ne  respondict  rien  à  cela  ,  ains  seulement  dict 
au  peuple ,  qu'il  rendoit  grâces  aux  dieux , 
de  ce  qu'ils  luy  avoyent  concédé  ce  qu'il  leur 
avoit  souventesfois  requis  et  demandé  en  ses 
prières  :  c'est  qu'il  peust  une  fois  veoir  les  Sj- 
racusains  en  pleine  franchise  et  liberté  de  pouvoir 
dire  tout  ce  que  bon  leur  sembleroit. 

Timoleon  doncques  à  l'opinion  de  tout  le  La  vue  de 
monde,  ayant  faict  de  plus  belles  et  de  plus  T'ï''!5°"  ., 
grandes  choses  que  nul  austre  capitame  Grec  la  perd  en- 
de  son  temps,  et  ayant  seul  emporté  le  prix  {-"^t? 
de  ces  glorieuses  entreprinses ,  ausquelles  les 
rhetoriciens  avoyent  accoustumé  d'inciter  un 
chascun  des  Grecs  par  leurs  belles  harangues, 
qu'ils  prononçoyent  es  assemblées  des  iesXQs 
et  jeux  publics  de  la  Grèce,  hors  de  laquelle 
il  feut  transporté  pur  et  net  par  la  fortune 
avant  les  troubles  des  guerres  civiles  entre 
les  Grecs ,  qui  y  survindrent  tantost  après , 
et  ayant  faict  preuve  de  sa  suffisance  au  mestier 


suite  tout-ï- 
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de  la  guerre ,  et  de  sa  vaillance  aussy  contre 
les  Barbares  et  contre  les  tyrans ,  et  envers  ses 
amys,  et  généralement  envers  tous  les  Grecs, 
s'estant  monstre  homme  droicturier  et  clément, 
et  qui  plus  est ,  ayant  guaigné  la  pluspart  -de 
ses  victoires  et  de  ses  trophées ,  sans  que  les 
siens  en  jectassent  larme  d'œil,  ny  en  portas- 
sent robbe  de  deuil ,  et  ayant  rendu  la  Sicile 
en  l'espace  de  huict  ans  ,  encores  non  tous 
entiers ,  vuide  et  libre  des  misères  et  calamitez 
qui  y  regnoyent  de  si  long-temps  ,  estant  ja 
bien  avant  sur  son  ange,  la  veuë  luy  com- 
mença premièrement  à  baisser  ,  et  un  peu 
après  il  la  perdit  du  tout  ,  non  qu'il  eust 
faict  auscune  chose  par  laquelle  il  eust  donné 
occasion  à  ceste  maladie  de  luy  advenir,  ny 
que  la  fortune  l'eust  ainsy  casuellement  oul- 
traigé  ,  ains  feut  à  mon  advis  ,  un  accident 
de  maladie  héréditaire  à  sa  race,  qui  avecques 
le  temps  le  vint  assaillir;  car  on  dict  que  plu- 
sieurs de  ses  parents  avoyent  semblablemenf 
perdu  la  veuë ,  qui  peu  à  peu  avecques  l'aage 
leur  alla  ainsy  deffaillant. 

Toutesfois  l'historien  Athanis  escript,  que 
durant  encores  la  guerre  qu'il  avoit  contre 
Mamercus  et  Hippon ,  ainsy  qu'il  estoit  en  son 
camp  à  Mylles ,  il  luy  vint  une  taye  sur  les 
yeulx  qui  luy  esblouit  la  veuë ,  de  sorte  que 
chascun  apperçeut  que  bien  tost  il  la  perdroit 
du  tout,  mais  que  pour  cela  il  n'en  leiva  point 
son  siège ,  ains  continua  son  entreprinse  jusques 
à  ce  que  finalement  il  print  les  deux  tyrans, 

et 
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et  qu'aussy-tost  qu'il  feiit  de  retour  à  Syracuse, 
il  se  déposa  luy-mesme  de  la  charge  de  capi- 
taine-general ,  priant  les  citoyens  de  se  con- 
tenter de  ce  qu  il  avoit  faict  jusques  alors,  attendu 
mesmement  que  les  affaires  estoyent  conduicts 
à  fin  telle  qu'ils  eussent  peu  désirer. 

Or  que  luy  ayt  supporté  si  patiemment  ceste 
sienne  affliction  d'avoir  entièrement  perdu  la 
veuë ,  à  l'advanture  n'est-ce  pas  chose  dont 
on  se  doibve  grandement  esmerveiller  ,  mais 
bien  faict  à  loiier  grandement  et  à  priser  la 
démonstration  d'honneur  et  de  recognoissance 
des  bien-faicts  que  luy  feirent  les  Syracusains 
après  qu'il  feut  ainsy  devenu  aveugle,  en 
l'allant  eulx-mesmes  souvent  visiter ,  et  y  mei- 
nants  les  estrangiers  passants  jusques  en  sa 
maison  de  la  ville,  et  jusques  à  la  possession 
qu'il  avoit  aux  champs ,  pour  leur  faire  veoir 
leur  bien-faicteur ,  s'esjouyssants  et  tenants  à 
grand  heur  ce  qu'il  avoit  choisi  d'achever  le 
demourant  de  ses  jours  avecques  eulx ,  et  pour 
ce  faire  avoit  mesprisé  le  glorieux  retour  qui 
luy  estoit  préparé  en  la  Grèce  pour  les  grandes 
et  heureuses  victoires  qu'il  avoit  guaignées  en 
la  Sicile. 

Mais  entre  plusieurs  austres  choses  que  les   Décret  de» 

f.  •        c  •  1  j.  u  Syracusains 

Syracusams  reirent  et  ordonnèrent  en  son  non-  eni'honneur 
neur ,  celle-là  me  semble  l'une  des  principales ,  ^^  Timo- 
qu'ils  décrétèrent  par  edict  perpétuel ,  que  toutes- 
fois  tt  quantes  quils  auroycnt  guerre  contre  peuples 
qui  ne  seroyent  de  leur  mesrne  nation  ,  ils  se  servi' 
rayent  £un  capitaine  Corinthien, 
Tome  IL  LU 
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Il  leur  sert      C'estoit  aussv  iine  chose  belle  à  veoir  ce 

beaucoup  ,^^     r  •  ,,i  ^ 

par  ses  con-  C[u  ils  taisoyetit  pour  1  honnorer  en  leurs  assem- 
seils.  blées  de  conseil.  Car  s'il    estoit  question  de 

quelque  affaire  de  peu  de  conséquence,  ils  le 
jugeoyent  et  depeschoyent  eulx-mesmes  tous 
seuls  ;  mais  si  c'estoit  quelque  matière  qui  re-» 
qiiist  plus  grande  desliberation  ,  ils  le  faisoyent 
appeller ,  et  luy  s'en  alloit  dedans  sa  lictiere 
à  travers  la  place,  jusques  au  théâtre  où  se 
tenoit  l'assemblée  du  peuple ,  et  y  entroit  tout 
ainsy  qu'il  estoit  assis  dedans  sa  lictiere,  et  là 
le  peuple  tout  d'une  voix  le  saluolt,  et  luy 
leur  rendoit  aussy  leur  salut,  et  après  avoir 
donné  quelque  espace  de  temps  à  ouyr  les 
loiianges  et  bénédictions  que  toute  l'assemblée 
luy  donnoit,  on  luy  proposoit  l'affaire  dont 
il  estoit  question ,  et  luy  en  disoit  son  advis , 
lequel  estant  passé  par  les  voix  et  suffrages  du 
peuple,  ses  serviteurs  le  remeinoyent  derechef 
en  sa  lictiere  à  travers  le  théâtre ,  et  les  citoyens 
le  reconvoyoyent  quelque  temps  avecques  ac- 
clamations de  joye  et  battements  de  mains  , 
puis  se  remettoyent  comme  devant  à  depescher 
le  reste  des  affaires  publicques  par  eulx-mesmes. 
Mort  de  Et  estant  sa  vieillesse  maintenue  en  tel  hon- 
Timolcon.  j^ç^jj.  avecques  l'amour  et  bien-veuillance  d'un 
chascun ,  comme  d'un  père  commun  ,  à  la 
fin  il  luy  survint  quelque  léger  accident  de 
Honneurs  maladie  dont  il  mourut.  Si  feurent  donnez  aux 

extraordi-      c-  •  i  •  /-  •        i 

naires  ren-    ^yracusams  quelqucs  jours  pour  faire  les  ap- 

dus  à  son    prests  de  ses  funérailles,  et  aux  voisins  d'à  l'en- 

tour  pour  y  pouvoir  venir  ;  au  moyen  dequoy 
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le  convoi  de  son  enterrement  en  feut  de  tant 
plus  magnifîcque  en  toutes  choses  ,  et  mes- 
mement  en  ce  que  par  ordonnance  du  peuple 
feurent  choisis  les  plus  honnestes  jeunes  gen- 
tils-hommes de  la  ville  ,  qui  portèrent  sur  leurs 
espaules  le  lict  bien  paré  et  richement  accous- 
tré,  dedans  lequel  estoit  le  corps,  et  le  pas- 
sèrent à  travers  la  place  où  avoit  esté  le  palais 
et  le  chasteau  du  tyran  Dionysius  ,  qui  lors 
estoit  desmoli ,  et  l'accompaignerent  plusieurs 
milliers  de  personnes  toutes  couronnées  de 
chappeaux  de  fleurs ,  et  vestus  de  leurs  belles 
robbes,  de  manière  qu'il  sembloit  que  ce  feust 
la  procession  de  quelque  feste  solemnelle,  et 
estoyent  tous  leurs  propos  loiianges  et  benls- 
sements  du  trespassé ,  avecques  chauldes  larmes 
aux  yeulx;  lesquelles  tesmoignoyent  que  ce 
n'estoit  point  par  une  manière  d'acquit  qu'ils 
luy  faisoyent  cest  honneur ,  ny  pource  qu'il 
eust  esté  ainsy  ordonné,  ains  par  le  juste  regret 
qu'ils  avoyent  de  sa  mort ,  et  pour  une  libérale 
affection  de  vray  amour  et  bien  -  veuillance 
qu'ils  luy  portoyent. 

Finalement  le  lict  estant  posé  sur  le  bûcher 
où  il  debvoit  estre  bruslé ,  Demetrius  l'un  des 
heraults,  qui  avoit  la  plus  forte  voix  et  la  plus 
haultaine ,   prononça  le  décret ,  lequel  avoit 
esté  ordonné  par  le  peuple ,  dont  la  substance 
estoit  telle  :  le  peuple  de  Syracuse  a  ordonné  y  que  Jeux  insn- 
ce  présent  corps  de  Timoleon  Corinthien  ,  fils  de  moire  de 
Timodemus ,  seroit  inhumé  aux  despends  de  la  chose  ^'^^' 
publicque ,  jusques  à  la  somme  de  deux  mille  escus, 
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et  a  honnorê  sa  mémoire  de  jeux  de  prix  de  musicque, 
de  courses  de  chevaulx  et  d* exercices  de  corps ,  lesquels 
se  célébreront  annuellement  au  jour  de  son  trespas , 
à  tousiours  et  à  jamais  ,  et  ce^  pour  avoir  chassé  les 
tyrans  de  la  Sicile ,  deffaict  les  Barbares  ,  repeuple 
plusieurs  grandes  cite:^ ,  qui  estoyent  demourles  dé- 
sertes et  désolées  par  les  guerres  ^  et  finalement  pour 
avoir  restitué  aux  Siciliens  la  franchise  et  liberté  de 
vivre  à  leurs  loyx.  Depuis  ,  sa  sépulture  feut 
édifiée  sur  la  place,  à  l'entour  de  laquelle  on 
édifia  quelque  temps  après  des  cloistres  et  por- 
ticques  à  exerciter  la  jeunesse  aux  exercices 
de  la  personne,  et  en  feut  le  parc  et  pourpris 
appelle  TimoUontium^  et  tant  qu'ils  observèrent 
les  loyx  et  la  police  qu'il  leur  avoit  establie, 
ils  vescurent  longuemeat  en  grande  et  conti- 
nuelle prospérité. 

Fin  de  la  Vie  de  Timoleon, 


COMPARAISON 

DE  PAULUS  ^MYLIUS 
AVEC   TIMOLEON. 

xVyants  doncques  ces  deux  pcrsonnagts  esté  tels, 
selon  qu'on  trouve  par  les  histoires ,  il  est  tout  esvident 
qu'en  les  conférant  l'un  avecques  l'austre,  on  n'y  trouvera 
pas  beaucoup  de  différences  ny  de  dissimilitudes  entre 
eulx  :  car  premièrement  les  guerres  qu'ils  ont  conduic- 
tes ,  ont  esté  contre  grands  et  renommez  adversaires  ; 
l'un  contre  les  Macédoniens ,  et  l'austre  contre  les  Cartha- 
ginois :  et  leurs  victoires  fort  notables  ;  car  l'un  conquit 
le  royaulme  de  Macédoine  ,  qu'il  osta  au  septiesme 
roy ,  qui  le  tenoit  par  succession  de  père  en  fils  depuis 
le  grand  Antigonus  ;  et  l'austre  chassa  tous  les  tyran» 
de  la  Sicile  ,  et  remeit  en  liberté  toutes  les  villes  et 
toute  l'isle  entièrement.  Si  d'advanture  quelqu'un  ne  vou- 
loit  dire  qu'il  y  eust  entre  eulx  ceste  différence  ,  que 
/Emylius  combat  it  à  l'encontre  de  Perseus  lors  qu'il 
avoit  toutes  ses  forces  entières  ,  et  qu'il  avoit  paravant 
battu  les  Romains  en  plusieurs  rencontres  :  là  où  Timoleon 
s'attacha  à  Dionysius  lors  qu'il  estoit  de  tout  poinct  dé- 
sespéré ,  rompu  et  ruiné. 

Et  à  l'opposite  aussy  pourroit-on  dire  à  l'advnntage  de 
Timoleon  ,  qu'il  dcfîeit  plusieurs  tyrans  et  une  très- 
grosse  puissance  des  Carthaginois  ,  avecques  une  bien 
petite  trouppe  de  gens  ,  et  encores  tels  quels ,  non  pas 
comme  ^Emylius  avecques  une  grosse  armée  de  com- 
battants bien  aguerris  ,  adroicts  aux  armes ,  et  exercitez 
en  la  discipline  militaire  ,  ains  avecques  gens  ramassez  de 
toutes  pièces ,  combattants  pour  la  soulde  ,  dissolus  ,  et 
ayants  accoustumé  de  ne  f;<ire  à  la  guerre  sinon  ce  qui 
leur  plaisoit  :  car  là  rù  les  exploicts  et  beaulx  faicts  sont 
pareils ,  et  les  moyens  i.iesiiaulx  ,  il  faust  confesser  que 
la  loiiange  en  est  deué  au  capitaine. 

L'un  et  l'austre  guarda  ses  mains  pures  et  nettes  è» 


454       Comparaison. 

charges  qu'ils  manièrent  :  mais  il  semble  qu'^Emylius  y 
rint  ainsy  préparé  et  formé  par  les  loyx  ,  cf  par  la  bonne 
police  et  discipline  de  son  pais  ,  et  que  Timoleon  se 
rendit  et  forma  de  soy-mesme  tel  ;  ce  qui  se  peust  prou- 
ver par  ce  que  tous  les  Romains  en  ce  temps-là  estoyent 
ainsy  bien  conditionnez  et  incorrompablcs  ,  guardanu 
toutes  les  ordonnances  de  leur  pais  ,  et  craignants  leurs 
loyx  et  leurs  citoyens  :  là  où  ,  au  contraire  ,  des  capi- 
tjùnes  Grecs  qui  vindrent  lors ,  ou  feurent  envoyez  en 
la  Sicile  ,  il  n'y  en  eust  pas  un  qui  ne  devinst  incon- 
tinent corrompu  aussy  -  tost  qu'il  y  eut  mis  le  pied  , 
excepté  Dion  seulement  ,  et  encores  soupçonnoit  -  on 
qu'il  aspiroit  et  pretendoit  à  ne  sçay  quelle  seigneurie  et 
principaulté  ,  et  qu'il  projectoit  en  son  entendement 
d'establir  à  Syracuse  ne  sçay  quel  royaulme  semblable 
à  celuy  de  Lacedaemone. 

Et  escript  l'historien  Timceus  ,  que  les  Syracusains 
renvoyèrent  Gylippus  honteusement  et  ignominieuse- 
ment en  sa  maison  ,  pour  son  insatiable  avarice  ,  et  pour 
les  grands  larcins  qu'il  avoit  commis  en  sa  charge.  Plu- 
sieurs austres  semblablement  ont  escript  les  grandes  dcs- 
loyaultez  et  meschancetez  que  commeirent  Pharax ,  Spar- 
tiate ;  et  Calippus ,  Athénien ,  prétendants  tous  deux  ci 
taschants  à  se  faire  seigneurs  de  Syracuse  :  et  toutesfois  , 
quels  personnages  estoyent-ils ,  et  quels  moyens  avoyent- 
ils  pour  lesquels  ils  eussent  deu  mettre  en  leurs  fantasies 
de  telles  espérances  et  telles  entreprinses  ,  attendu  que 
l'un  suivit  et  servit  Dionysius  ,  après  qu'il  eust  esté 
chassé  et  dejecté  de  Syracuse  ,  et  l'austre  estoit  capitaine 
d'une  compaignie  de  gens  de  pied  seulement ,  de  ceulx 
qui  vindrent  quand  et  Dion  ? 

Et  au  contraire  Timoleon  feut  envoyé  pour  estrc  capi- 
taine gênerai  des  Syracusains  ,  à  leur  instance  grande ,  et 
urgente  poursuitte  ;  et  n'ayant  point  besoing  de  prochas- 
ser et  chercher  ,  ains  seulement  de  retenir  la  puissance 
que  volontairement  on  luy  mettoit  entre  les  mains  ,  il 
quitta,  de  son  bon  gré ,  franchement  son  estât ,  sa  charge 
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et  son  aucthorité  aussy-tost  qu'il  eiist  deffàlct  et  ruiné 
cculx  qui  vouloyent  injustement  dominer. 

Bien  est-ce  chose  qui  faict  grandement   à  loiier  et 
magnifier  en  Pauius  iEmylius ,  que  pour  avoir  conquis 
un  si  grand  et  opulent  royaulme  ,  jamais  il  n'en  aug- 
menta son  bien  de  la  valeur  d'une  seule  drachme  d'ar- 
gent ,  ny  n'en  vit ,  ne  mania  denier  quelconque  ,  com- 
bien qu'il  en  donnast  et  despartist  largement  aux  austres  : 
non  que  je  veuille  par  cela  dire  que  Timoleon  mérite 
d'estre  rcprins  de  ce  qu'il  accepta  une  belle  maison  que 
les  Syracusains  luy  donnèrent  en  leur  ville  ,   et  une 
belle  possession  aux  champs  :  car  en  telles  choses  il  n'est 
point  deshonneste  de  recepvoir  ;  mais  encores  est-il  plus 
honneste   de  ne  point  prendre  :  et  est  une  excellence 
de  vertu ,  qui  monstre  qu'elle  ne  veult  rien  recepvoir , 
prendre  ny   accepter  ,  encores  là  où  justement  elle  le 
peust  faire. 

Et  s'il  est  ainsy ,  que  comme  le  corps  est  plus  fort  et 
mieulx  composé ,  qui  supporte  mieulx  les  mutations  de 
l'ardeur  du  chauld  et  de  la  rigueur  du  froid  ,  aussy  l'ame 
est  bien  plus  ferme  et  plus  forte  ,  qui  ne  s'esleve  ny 
ne  s'enorgeuillit  pour  auscune  prospérité  ,  ny  aussy  ne 
s'abbaisse  point   pour  quelconque  adversité.  Il   semble 
qu'^tnylius  ,  en  cela  ,  a  esté  plus  parfaict  qu'il  ne  se 
monstra  pas  de  cœur  moins  grand  ne  moins  grave  et 
constant  en  la  patience  qu'il  eut  de  supporter  vertueuse- 
ment le  dur  inconvénient  qui  luy  advint  quand  il  perdit 
coup  à  coup  ses  deux  enfants  ,  qu'il  avoit  faicts  en  ses 
plus  heureuses  prospérité/  ;  là  oii  Timoleon  ,  au  con- 
traire ,  ayant  faict  un  acte  généreux  encontre  son  pro- 
pre frère  ,  ne  peust  pas  ,  avecques  la  force  de  la  raison  , 
vaincre  la  passion  qu'il  en  sentit  ;  ^ins  abbartu  de  regret     ^ 
et  de  repentance  qu'il  en  eut ,  demeura  depuis  l'espace  mettre    au- 
de  vingt  ans  durant  ,  sans  ofer  se  trouver  seulement  sur  dessus  de 
la  place  ,  nv  s'entremettre  auscuneinent  des  affaires  de  ^^P'"'^"» 
la  chofe   publ  cque.  Or   faust-il  bien  soign.nisement  se  cie  magnaai- 
guardcr  et  avoir  honte  des  choses  laides ,  deihonnestes  mue. 
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et  malfaictes  ;  mais  aussy  avoir  crainte  de  toute  sorte 
de  reproche  ,  et  de  toute  maulvaise  opinion  du  monde  , 
tft  bien  signe  d'une  nature  simple  ,  douke  et  débon- 
naire ,  mais  qui  a  fauste  de  magnanimité. 

Fin  de  la  Comparaison  de  PauLus  j€.myUtLs  avtc 
Timolion  y   et   du   Tome  second. 
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